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Chapitre XXXVIII

Des précieuses épées jaillissent des étincelles,

L’effroi se lit dans les yeux de la délicate « courtisane chevalier » ;

Elle se cache pour pleurer à la lueur des chandelles.

Les douloureuses paroles rompent les sentiments qui subsistaient.

La nouvelle que le Gros Lu San avait glanée s’avéra fondée. Li Mubai venait effectivement d’être libéré. Escorté par deux gardes du yamen(1), le jeune homme fut conduit à la petite échoppe de Shi afin que celui-ci se porte garant pour lui. Li Mubai n’oublia pas de gratifier les gardes de quelques bols d’alcool, et ce n’est qu’après leur départ de la taverne qu’il put enfin se sentir vraiment libre.

Le jeune homme remercia alors Shi le Gros :

« Patron, merci de t’être occupé de moi. Tu as régulièrement envoyé ton employé m’apporter à manger, je t’en serai éternellement reconnaissant !

— Seigneur Li, répondit-il en souriant, voyons, ce n’est rien ! Tu es passé nous voir tous les jours ; combien a-t-on gagné sur ta bourse ? Tu as eu des démêlés avec la justice et j’ai envoyé mon jeune commis te voir quelques fois, c’est tout à fait normal ; pourquoi en faire si grand cas ? Ta libération me réjouit bien plus que n’importe qui. Viens, je vais commencer par te faire chauffer un peu d’alcool et puis tu vas goûter à mon nouveau crabe sauté au vin ! »

Li Mubai l’arrêta dans son élan :

« En prison, je n’ai pas manqué d’alcool. Maintenant que je suis sorti, j’aimerais me reposer un peu. Je reviendrai demain. »

Jetant un coup d’œil derrière lui pour s’assurer qu’il n’y avait aucun client, Li Mubai poursuivit à voix basse :

« Patron Shi, l’autre soir, tu étais plein de bonnes intentions à mon égard. J’ai dû te décevoir ! Mais avec un parent à la capitale, je ne pouvais pas agir ainsi. »

Comme s’il ne saisissait rien à ce que venait de lui dire Li Mubai, Shi sourit, puis s’exclama en redressant la tête :

« Seigneur Zhang San, bien le bonjour ! Assieds-toi, je t’en prie ! »

Un client vêtu d’une robe sans doublure venait d’entrer. Li Mubai se tut aussitôt et adressa un petit signe de tête à Shi ainsi qu’à l’employé.

« À demain ! » lança-t-il avant de les laisser.

Il longea la ruelle du Premier ministre et rentra au temple Faming. Après qu’il eut frappé à la porte de l’entrée, un moine fit son apparition.

« Vous êtes de retour seigneur Li ! s’exclama le moine, tout joyeux de le revoir. Vous avez vraiment été victime d’une terrible injustice ! »

Li Mubai était persuadé qu’après cette histoire, les moines ne toléreraient plus sa présence parmi eux. À sa grande surprise, le bonze semblait tout à fait chaleureux. Il se sentit plein de gratitude.

« J’ai été en effet accusé à tort ! répliqua-t-il en entrant. Laissez-moi vous expliquer. Que vous vous souciiez ainsi de moi me va droit au cœur ! »

Lorsqu’ils furent tous deux arrivés dans la cour attenante à la cour principale, le moine ouvrit la porte de la chambre de Li Mubai. Celui-ci y pénétra et entreprit de chercher la lampe à huile. Une fois celle-ci allumée, Li Mubai put constater que la pièce avait été rangée et nettoyée, et que sa précieuse épée était toujours accrochée au mur, intacte, telle une vieille connaissance que l’on retrouve après une longue séparation. Le moine observa Li Mubai, ses cheveux tout ébouriffés et sa barbe naissante.

« Seigneur Li a vraiment beaucoup maigri ! dit-il.

— Je suis maintenant lavé de tout soupçon. La vie continue !

— Par chance, le seigneur Li a rencontré le jeune beile(2) Tie ; sans lui, il aurait été difficile de vous tirer de ce mauvais pas tout seul. En fin de compte, les dieux vous ont protégé ! » s’exclama son interlocuteur avant de joindre ses mains pour déclamer un emituofo(3).

Li Mubai était stupéfait : comment cet homme pouvait-il savoir que le beile Tie lui était venu en aide ? Il était sur le point de lui poser la question mais le moine poursuivit :

« Il y a quelques jours, le jeune beile a envoyé un messager nous remettre une donation de quarante liang(4) d’argent et nous annoncer votre sortie prochaine. Il a ordonné de ne pas nous débarrasser des affaires que vous aviez laissées dans votre chambre. De toute façon, le soir même où les gardes vous ont emmené, nous avions fermé votre porte à clé, et vos affaires n’auraient pas pu disparaître.

— Je ne possède pas grand-chose, répondit Li Mubai qui venait de comprendre. Je suis gêné que vous vous soyez donné tant de mal pour moi.

— Allons, allons, ce n’est rien ! » s’exclama le moine avant de quitter la pièce.

Il revint peu après lui apporter une théière. Li Mubai le remercia. Il sortait à peine de prison, et le moine se doutait bien qu’il devait se reposer ; il ne bavarda donc que quelques instants avant de le laisser.

Li Mubai vérifia ses affaires dans son sac de toile ; rien n’y manquait. Il se sentait vraiment plein de gratitude envers le jeune beile Tie. Non seulement il avait déboursé de grosses sommes auprès du yamen pour son entreprise, mais, au courant de l’endroit où il résidait, il avait aussi graissé la patte aux moines au préalable. Sans lui, qui sait quel accueil glacial il aurait reçu à son retour au temple ! Li Mubai pensa alors au Gros Lu San, qui avait monté ce coup contre lui pour le faire jeter en prison ; combien d’autres hommes avaient dû subir ainsi ses perfides manœuvres ? Si personne ne se chargeait d’éliminer ce tyran, les honnêtes gens ne pourraient jamais vivre paisiblement. À sa sortie de prison, le yamen avait prié Li Mubai de rester à disposition du tribunal pendant un mois. Il lui était donc impossible de rejoindre De Xiaofeng à Yanqing, et il devait prendre son mal en patience pendant quelque temps. Li Mubai projeta de se rendre à la Maison des Somptueux Trésors voir Xianniang. Le fait d’apprendre sa mise aux arrêts avait dû totalement la désemparer ! Dans les jours à venir, il irait lui rendre visite et lui faire connaître la vérité sur cette affaire, entièrement manigancée par le Gros Lu San pour lui nuire. Il fallait qu’elle sache qu’il n’avait jamais été un bandit du Jianghu(5). Plongé dans ses pensées, il était profondément bouleversé. Il ferma la porte et souffla la lampe, puis s’étendit sur le kang(6).

Lors de son séjour en prison, il avait dormi avec des chaînes sur de la paille de riz. Se blottir à présent sous des couvertures douillettes lui était extrêmement agréable. Il ne se réveilla que le lendemain, à la lueur des rayons rouges du soleil qui traversaient sa fenêtre. Aussitôt levé, il se rendit dans un établissement de bains aux alentours du temple. Il se lava, se rasa, se fit coiffer ; face au miroir, il retrouva enfin l’élégant jeune homme qu’il était, bien qu’un peu amaigri.

De retour au temple, il revêtit sa robe bleu saphir, doublée de soie légère, chaussa ses bottes, et rédigea lui-même sa carte de visite. Une fois sorti, il loua un véhicule pour se rendre porte Anding, à la résidence du beile Tie. Sur la grande avenue Qianmen, le chevalier croisa plusieurs brutes locales qui le reconnurent aussitôt. Interdits, ils fixaient la voiture où il se trouvait. Li Mubai, imperturbable, gardait la tête haute avec naturel.

Peu après, la voiture entra dans la ville intérieure(7). Elle chemina encore un bon moment avant d’arriver enfin à la résidence du beile. Li Mubai arrêta le chauffeur, le paya, descendit et prit la direction de la porte du palais. Il s’inclina respectueusement devant le domestique de l’entrée et dit, en lui tendant sa carte :

« Je m’appelle Li, et viens voir le Deuxième seigneur de la résidence princière. »

Le domestique jeta un coup d’œil à la carte, puis fit un signe de la tête :

« Bien ! Veuillez attendre un instant ici, je vais vous annoncer ! »

Après avoir toisé Li Mubai de la tête aux pieds, il retourna finalement à l’intérieur.

Li Mubai observa l’imposante porte vermillon à l’entrée de la résidence du beile Tie, et la spacieuse avant-cour où d’innombrables serviteurs allaient et venaient ; le tout était vraiment digne d’une famille princière. Peu après, il aperçut Delu qui accourait à sa rencontre, tout sourire.

« Le seigneur Li est sorti ! s’exclama-t-il. Félicitations, nous sommes ravis ! Le Deuxième seigneur vous invite à entrer pour bavarder ! »

Li Mubai remercia respectueusement Delu. « Je ne suis sorti de prison qu’hier soir ; je viens rendre visite aujourd’hui au Deuxième seigneur pour le remercier de m’avoir sauvé. »

Tout en parlant, Li Mubai suivit Delu à l’intérieur de la résidence. Ils passèrent ainsi deux spacieuses cours, puis, sous le corridor ouest, Delu pria Li Mubai d’entrer dans une pièce et de s’y installer. Il lui servit un bol de thé et resta discuter avec lui.

Peu après, des pas résonnèrent dans le corridor et une personne se mit à toussoter. Delu se hâta d’ouvrir le rideau de la porte pendant que Li Mubai se redressait. Le jeune beile Tie, Petites Moustaches, fit son apparition. Li Mubai s’avança immédiatement en s’inclinant le plus respectueusement possible.

« Je t’en prie ! Dispensons-nous des politesses ! » s’exclama avec entrain le beile enjoué en l’invitant à s’asseoir.

Son hôte s’installa à la place d’honneur, Li Mubai à sa droite. Le beile l’interrogea, le sourire aux lèvres :

« Tu as été libéré hier, n’est-ce pas ? Comment te sens-tu ?

— Je vais bien, répondit Li Mubai en se redressant légèrement. La nuit commençait à tomber lorsque je suis sorti ; je me suis reposé jusqu’au matin et je viens aujourd’hui voir le Deuxième seigneur pour le remercier infiniment de la grande faveur qu’il m’a faite en me sauvant la vie !

— Je suis indigne de tes compliments ! s’exclama le beile. Tu as été victime d’un complot, tout le monde le sait. On aurait dû t’aider, surtout ceux qui bénéficient d’un salaire officiel du gouvernement impérial ! Malgré mon titre de noblesse, je reste quelqu’un d’assez rustre. J’aime pratiquer la boxe, mais mes capacités en gongfu ne sont guère éblouissantes ; c’est pour cela que j’admire les personnes douées en arts martiaux(8). Je connais bien sûr Qiu Guangchao, nos familles ont toujours été en excellents termes. Si je suis entré en relation avec des gens comme Huang Jibei ou De Xiaofeng, c’est seulement parce qu’ils pratiquent les arts martiaux.

« Tu n’es pas à Pékin depuis longtemps, mais tu as déjà vaincu Huang Jibei, le Maigre Bouddha Amida, ainsi que Feng Mao, les Sabres d’Or. J’ai tout de suite compris que tu étais un brave hors du commun et j’avais l’intention de te rendre visite. J’ai été très préoccupé quand le yamen t’a arrêté. Je me suis entretenu avec le gouverneur Mao pour qu’il te fasse une faveur. Puis De Xiaofeng est rentré de mission et a insisté pour se porter garant pour toi, comme si tu avais été quelqu’un de sa propre famille, ce qui a permis de régler l’affaire. C’est du passé maintenant. Ces pénibles jours de prison t’auront fait une expérience et peut-être aussi permis d’atténuer cette impétuosité qu’ont tous les jeunes hommes de ton âge. Nous nous sommes donné beaucoup de mal pour toi avec De Xiaofeng, mais c’est normal entre amis et tu n’as pas à en tenir compte. Quant aux hommes qui ont voulu te nuire, tu sais qui ils sont, mais te quereller de nouveau avec eux ne t’apportera rien de bon. L’opinion publique tranchera ; après cette affaire, mieux vaut éviter ce genre d’hommes perfides et malveillants, un point c’est tout ! »

Li Mubai acquiesçait à chaque parole.

« Je ne me querellerai plus à l’avenir ! » dit-il enfin.

Repensant au fait que De Xiaofeng s’était porté garant pour lui, Li Mubai laissa échapper quelques larmes de reconnaissance.

Le jeune beile Tie le questionna ensuite sur sa situation familiale, ainsi que sur l’enseignement qu’il avait reçu en arts martiaux. Li Mubai raconta en détail son enfance passée auprès de ses parents dans le Jiangnan(9). Après leur décès, Jiang Nanhe s’était chargé de l’amener dans le nord, chez son oncle, pour que celui-ci s’occupe de son éducation. Par la suite, Li Mubai avait suivi l’instruction d’un vieux chevalier errant, Ji Guangjie. Le beile écoutait son récit en s’extasiant.

« Ainsi, s’exclama-t-il, tu es un héros dont le talent de chevalier est transmis de génération en génération ! »

Les deux hommes parlèrent longuement, échangeant leurs points de vue sur les différentes écoles et techniques martiales.

Petites Moustaches, le beile Tie, excellait à la boxe. Pour l’heure, plusieurs maîtres d’armes résidaient chez lui pour lui enseigner l’art de l’épée, mais leur savoir restait des plus ordinaires. Il conversait à présent avec Li Mubai qui lui exposait brièvement ce qu’il avait appris, et il ne pouvait que s’enthousiasmer :

« Mubai, je t’écoute avec attention et je m’aperçois que je n’y entends rien. J’ai pourtant longuement étudié cette arme et pensais m’y connaître un peu. Mais là, j’ai l’impression d’être une grenouille au fond du puits qui n’aurait jamais rien vu du vaste monde. Puisque tu n’as pas l’air fatigué, j’ai une requête à te faire ! »

Surpris, Li Mubai s’empressa de se redresser.

« Deuxième seigneur, que voulez-vous me demander ? Parlez en toute liberté !

— Depuis longtemps déjà, j’aimerais te voir pratiquer ton art. Tu viens de m’expliquer de nombreuses techniques d’escrime, et je n’ai plus qu’une envie : te voir à l’œuvre. Allons dans la cour de l’ouest : ne pourrais-tu pas y réaliser une danse de l’épée et m’ouvrir ainsi les yeux ? »

Li Mubai répondit le plus modestement possible :

« Deuxième seigneur, je viens de vous le dire, j’ai en effet passé mon temps à étudier les lettres et les arts martiaux, mais je n’ai jamais pratiqué le gongfu. Je vous en prie, ne m’obligez pas à vous montrer ma maladresse !

— Ne fais pas de manières avec moi, sourit le jeune beile Tie. Tu as vaincu Feng Mao, les Sabres d’Or, et Huang Jibei, le Maigre Bouddha Amida, et tu voudrais me faire croire que tu n’as aucun talent ? Qui pourrait bien te croire ? »

Li Mubai se devait de faire une démonstration ; en vérité, ce n’était pas l’envie qui lui manquait. Le jeune beile lui saisit alors le bras et dit :

« Tu vas voir, j’ai dans cette cour un terrain tout à fait approprié à la pratique de l’épée ou de la boxe(10). »

Tout en tirant Li Mubai hors de la pièce, il se retourna vers Delu et lui ordonna :

« Va donc à la bibliothèque me ramener le nécessaire ! »

Les deux hommes longèrent le corridor et arrivèrent dans une immense cour.

Au beau milieu se trouvaient plusieurs hangars à voiture ainsi qu’une écurie où d’excellents chevaux étaient parqués. Dans le coin sud-ouest de la cour s’étendait un terrain plat, lieu d’entraînement quotidien au gongfu du jeune beile. Deux gardes étaient en train de s’exercer à boxer. Ils s’arrêtèrent immédiatement dès qu’ils aperçurent le beile. Ce dernier s’approcha d’eux et lança en désignant Li Mubai :

« Je vous présente mon ami Li Mubai, l’homme qui a battu Huang Jibei de ses poings et dont l’épée a vaincu Feng Mao les Sabres d’Or ! »

Les deux gardes, tous deux boxeurs expérimentés, toisèrent attentivement Li Mubai. Ils le saluèrent d’un poing dans l’autre main et lui présentèrent leurs respects. Li Mubai leur rendit la politesse avec un sourire.

« Dites à tout le monde de venir, déclara le beile. Aujourd’hui, j’ai prié Li Mubai de nous exécuter une danse de l’épée, histoire qu’il nous ouvre un peu les yeux ! »

Comprenant que Li Mubai allait les gratifier d’une démonstration, les deux hommes s’empressèrent de s’exécuter.

« Deuxième seigneur, je vais déjà me ridiculiser devant vous. Pourquoi inviter d’autres personnes à se moquer de moi ?

— Ils te connaissent tous, lui répondit-il. Je veux qu’ils observent ta technique pour leur édification personnelle. Cinq gardes experts en boxe et trois maîtres d’arts martiaux résident chez moi actuellement, ajouta-t-il, leur maîtrise du gongfu est des plus ordinaires et ils n’ont jamais rencontré une seule personne illustre. »

Alors qu’ils discutaient, Delu revenait déjà avec deux épées en main.

« Regarde un peu cet enfant, continua-t-il. Demande-lui de ramener une épée, il revient avec deux lames. Voudrait-il nous voir combattre tous les deux ? »

Comprenant alors que le beile souhaitait se mesurer à lui, Li Mubai trouva la situation fort embarrassante. Comment pouvait-il engager un combat avec son bienfaiteur, celui qui lui avait sauvé la vie ? Le jeune beile récupéra une des épées et la sortit de son fourreau.

« Mubai, regarde un peu, lui dit-il. D’après toi, combien vaut cette précieuse épée ? »

Li Mubai l’observa avec attention. Sa lame était d’un bleu vert assez peu lumineux, mais elle semblait extrêmement acérée. Cette épée n’était en rien une arme ordinaire. Il la soupesa.

« J’ai bien peur qu’on ne puisse se procurer une telle épée, même avec plusieurs milliers de liang d’argent !

— Quelle perspicacité ! Cette épée m’a été offerte par un général, elle ne date pas de l’Antiquité mais de la fin des Han(11). Elle a malheureusement déjà été affûtée plusieurs fois. J’en possède d’autres plus remarquables encore ; pour l’instant, prends celle-là, je te les montrerai plus tard. »

Les maîtres d’armes et les gardes étaient tous arrivés. Ils saluèrent respectueusement Li Mubai les mains jointes.

« Seigneur Li, déployez votre art et ouvrez-nous les yeux !

— Tout le monde est là, continua le beile, exécute-nous donc une danse ! »

Li Mubai rentra les pans de sa longue robe dans son pantalon et se dirigea au centre du terrain. L’épée à la main, il les salua.

« Deuxième seigneur Tie, messieurs, je vous en prie, ne vous moquez pas de moi ! »

L’épée s’éleva alors, fendant l’air d’une lumière froide. Agile comme un singe et léger comme une grue, Li Mubai fit danser sa lame un long moment. À ses côtés, le beile ne perdait de vue aucun de ses mouvements ; il s’extasiait, admiratif. Li Mubai acheva ses enchaînements puis salua à nouveau l’assemblée.

« C’est bien peu de chose, dit-il humblement. S’il vous plaît, montrez-vous indulgents ! »

Cette danse aérienne, qu’une simple personne aurait considérée comme banale, le beile la trouva époustouflante. Il était évident pour lui que la pratique de l’épée de Li Mubai résultait d’une longue étude du gongfu. Plein d’admiration, le beile récupéra la seconde épée tenue par Delu. Il s’avança sur le terrain et s’approcha de Li Mubai tout en la sortant de son fourreau.

« Affrontons-nous ! s’exclama-t-il alors.

— Je n’oserais jamais me battre contre vous, déclara Li Mubai.

— Comment ça ? interrogea le beile. Aurais-tu peur de me blesser ? Ne t’inquiète pas, je vais demander qu’on entoure nos épées d’une étoffe de soie.

— Je n’ai pas peur de vous blesser, mais je sais pertinemment que je ne ferai pas le poids. J’ai déjà suffisamment été la risée de tous ; si je perds, je n’oserai plus jamais me représenter devant vous ! »

La modestie de Li Mubai sembla agacer quelque peu le beile.

« Mubai, dit-il, je crois n’avoir jamais rencontré quelqu’un d’aussi modeste que toi ! Demande un peu aux maîtres d’armes, ils se sont tous battus contre moi. Il arrive parfois que ce soit moi qui l’emporte, parfois ce sont eux. Peu importe. Nous ne faisons que nous divertir, et quand nous sommes las des arts martiaux, nous allons manger. »

À leurs côtés, les gardes s’exclamèrent, hilares :

« Le Deuxième seigneur est une personne franche et loyale : s’il gagne, cela le met naturellement en joie ; s’il perd, cela n’a aucune importance. Seigneur Li, ne vous sentez donc pas aussi gêné ! »

Li Mubai, embarrassé, rougit ostensiblement. Le beile Tie, qui venait de tenir des propos un peu secs, redouta que Li Mubai se méprenne. En tapant sur l’épaule du jeune homme, il s’exclama en souriant :

« Mes capacités sont bien inférieures aux tiennes, mais j’ai envie de me mesurer à toi. Toi qui as battu Feng Mao les Sabres d’Or, qu’aurais-tu à craindre de moi ? »

Il pria Delu de faire envelopper les deux lames de soie rouge, mais Li Mubai intervint :

« Oublions ça. Des épées entourées de soie ne sont pas pratiques à manier. Deuxième seigneur, je vous demande simplement un peu d’indulgence ! »

Le beile partit d’un grand éclat de rire. Après que Delu lui eut arrangé ses vêtements, il éleva sa lame en direction de Li Mubai pour l’attaquer. Celui-ci réagit rapidement et para de son épée. Le jeune beile en profita pour s’avancer et le frapper au-dessus de la tête. Instantanément, Li Mubai se pencha en faisant un écart. À nouveau, le beile s’élança. Il visa le flanc gauche de son adversaire, qui le bloqua avec force ; les deux épées s’entrechoquèrent dans un bruit sourd.

« Belle parade ! » s’exclama le beile.

Il se rua une nouvelle fois pour l’atteindre à l’épaule gauche. Li Mubai s’écarta de la lame adverse et s’approcha d’un bond du beile, le serrant de près. Ce dernier, pris de court, s’affola quelque peu.

« Attention, il va se retourner ! » s’écria soudain quelqu’un.

Li Mubai se retourna effectivement et abattit son épée sur le beile qui, alerté, s’empressa de porter sa lame à l’horizontale pour parer le coup.

Li Mubai baissa sa garde et émit un petit rire. Il fit face à la personne qui avait crié. Il s’agissait d’un jeune homme d’une vingtaine d’années, vêtu de courts habits, et qui semblait travailler à l’écurie. Les yeux limpides et malicieux, il était plutôt petit et avait le teint pâle. Comment a-t-il pu anticiper mon attaque ? s’étonna Li Mubai. Au même instant, gardes et maîtres d’armes lui grommelèrent qu’il ne fallait pas intervenir. Delu, tel le renard qui profite du prestige du tigre pour effrayer les autres animaux, s’exclama :

« Alors que tu devrais être en train de brosser les chevaux, voilà que tu accours ici pour observer le combat. Et en plus tu oses ouvrir la bouche ! Déguerpis ! »

Le jeune homme recula de quelques pas, un petit sourire aux lèvres. Le beile intervint cependant :

« Ne le chasse pas, laisse-le donc regarder ! »

Se désintéressant de l’incident, le beile éleva à nouveau sa lame pour attaquer Li Mubai. Mais l’attention de celui-ci était maintenant rivée sur le jeune homme et il n’avait plus le cœur à se battre contre le beile. Li Mubai se contenta de parer les coups en reculant. Le beile brandit d’un coup sa lame et se rua sur lui. Li Mubai se jeta de côté, bondissant dans le dos de son adversaire qui se retourna et réattaqua. Dans un bruit de tonnerre, Li Mubai bloqua la lame avec son épée ; des étincelles jaillirent en tous sens.

« Deuxième seigneur, sourit Li Mubai, arrêtons-nous là, je m’avoue vaincu ! »

La parade de Li Mubai avait engourdi la main droite du beile et lui avait ébranlé tout le bras. Essoufflé et transpirant, lui non plus n’était pas mécontent de s’en tenir là.

« Je t’admire vraiment, lui répondit-il, tout sourire. Tu mérites ton renom si vite acquis.

— Le Deuxième seigneur a trouvé dans le seigneur Li un adversaire à sa taille ! s’exclamèrent à leur tour gardes et maîtres d’armes.

— Pensez-vous, s’exclama le beile, ça n’a pas été facile ! »

Li Mubai remettait la vieille épée à Delu lorsque le beile s’exclama :

« Emporte cette épée, je te l’offre ! J’ai bien d’autres lames encore meilleures que celle-ci ! »

Li Mubai prit très humblement l’épée des mains de Delu et remercia le beile.

« Allons à l’intérieur nous asseoir un moment ! » conclut ce dernier.

Li Mubai opina du chef tout en jetant un coup d’œil au jeune homme qui avait anticipé son attaque et ainsi averti son maître. Celui-ci le fixait de ses yeux brillants et expressifs sans détourner le regard. Li Mubai s’apprêtait à s’approcher de lui et à engager la conversation, mais le beile se mettait déjà en route, et il n’eut d’autre choix que de le suivre jusque dans la cour principale.

Longeant le corridor, ils retournèrent dans la salle où Delu l’avait accueilli et burent à nouveau du thé. Le jeune beile exigea de Li Mubai qu’il repasse souvent le voir, puis ajouta :

« Si tu as besoin d’argent ou d’autre chose, tu peux me le dire sans gêne ! »

Li Mubai acquiesça plusieurs fois, le remercia à nouveau et prit finalement congé. Le beile Tie pria Delu de le raccompagner.

Delu lui remit l’épée devant l’entrée de la résidence ; Li Mubai en profita pour l’interroger :

« Lors du combat, une personne est intervenue. Quelle place occupe ce jeune homme à la résidence ?

— Ne vous préoccupez pas de lui, seigneur Li, répondit-il. Il s’appelle Petit Yu, c’est juste l’homme à tout faire de l’écurie, celui qui brosse et nourrit les chevaux. Je ne sais pas comment il ose se montrer si insolent en présence du beile ; heureusement que le Deuxième seigneur a bon caractère. D’un autre maître, il aurait certainement reçu une sévère correction avant d’être chassé. Il ne sait vraiment pas se conduire !

— Depuis combien de temps est-il à la résidence ?

— Cela fait bientôt un an qu’il est ici, expliqua Delu. Il a été recommandé par un lama qui fait du commerce de fourrure et avec qui le beile est en très bons termes. En réalité, l’écurie ne manque pas de personnel : elle compte plus d’une dizaine d’hommes. Il n’y est pas d’une grande utilité mais il aurait été délicat de refuser. »

Li Mubai acquiesça à ses propos puis lui fit ses adieux. L’épée à la main, il se dirigea vers le sud. Ce dénommé Yu, pensa-t-il, est certainement un héros malchanceux et méconnu. Tout à l’heure, je ne m’attendais pas à ce qu’il mette en lumière ma riposte. À l’origine, c’est une botte secrète qui m’a été transmise par mon maître Ji Guangjie. Il s’y connaît en arts martiaux, c’est sûr, et je le crois même très fort. Pourquoi accepte-t-il de faire ce genre de basses corvées en s’occupant des chevaux de la résidence princière ? Li Mubai décida que, dès le lendemain, il observerait attentivement le jeune homme. S’il avait effectivement un réel talent, il le dirait au beile Tie. Ce dernier ne pouvait pas entretenir des maîtres d’armes incompétents, alors qu’un héros voyait ses aptitudes mal employées en travaillant à l’écurie. Li Mubai loua une voiture et se rendit directement au sud de la ville. Il pria le chauffeur d’arrêter le véhicule à l’entrée nord de la ruelle du Premier ministre, et le paya. Il se dirigea ensuite vers la petite taverne de Shi le Gros.

Dès qu’il vit arriver Li Mubai si élégamment vêtu, une épée à la main, Shi le Gros s’exclama :

« Seigneur Li, tu t’es rendu à la résidence du beile Tie ?

— Tout juste, répliqua Li Mubai. Je viens à l’instant de m’entretenir avec lui et il m’a offert cette précieuse lame. Regarde !

— Je vois ça ! Mais je n’y connais rien, tu le sais bien », répliqua-t-il en souriant.

Pourtant, l’épée sortie de son fourreau, il s’exclama d’admiration :

« Cette épée est vraiment d’une grande valeur !

— À quoi le vois-tu donc ? s’empressa de demander Li Mubai.

— À rien de particulier, c’est juste que si le beile te l’a offerte, il ne peut s’agir que d’une précieuse épée. »

Li Mubai sourit mais pensa : Shi, arrête un peu de faire l’imbécile, tu crois vraiment que je ne vois pas quel genre de personne tu es ? Il se retourna, et constata qu’il n’y avait plus aucun client dans la pièce. Il était fermement décidé à questionner Shi le Gros sur son passé et à lui soutirer la vérité. Un sourire en coin, Li Mubai était sur le point de l’interroger quand Shi disposa plats et alcool devant lui et déclara : « Seigneur Li, bois tranquillement. Ensuite, j’ai à te parler ! »

Li Mubai se versa un verre, but une petite gorgée et lança :

« Qu’as-tu à me dire ? »

Shi, une main sur le comptoir, pencha la tête :

« Sais-tu que Cuixian, ton amie de la Maison des Somptueux Trésors, s’est mariée avec Xu, le ministre assistant ? »

C’était comme si Li Mubai recevait un coup de poing en pleine figure. Il posa son verre et demanda :

« Qui te l’a dit ? Et quand s’est-elle mariée avec lui ?

— Seigneur Li, ne t’en fais pas, je vais tout te raconter ! »

Shi le Gros se rapprocha de lui.

« Je l’avais pressenti dès le jour de ton arrestation. Ton emprisonnement a permis au Gros Lu San de se venger et au ministre assistant Xu d’en profiter pour se marier avec Cuixian. Je n’étais vraiment pas rassuré, craignant qu’elle ne tombe dans leur piège. J’avais deviné juste : elle est effectivement partie avec le vieux Xu. Le lendemain de ton arrestation, après m’être paré de mes plus beaux habits, je me suis rendu à la Maison des Somptueux Trésors, pour la rencontrer. Je l’ai bien prévenue : “Le seigneur Li est quelqu’un de bien. Le Gros Lu San et le ministre assistant Xu ont graissé la patte aux fonctionnaires du yamen et ont comploté contre lui. Mais à Pékin, les riches amis du seigneur Li sont nombreux, et sans preuves contre lui, il sera certainement libéré dans quelques jours. D’ici là, si le Gros Lu San ou le vieux Xu te contactent et disent vouloir t’épouser, tu ne dois en aucun cas accepter ; si les amis du seigneur Li venaient à l’apprendre, ils ne te le pardonneraient pas !”

— Qu’a-t-elle répondu à ça ? s’empressa de demander Li Mubai.

— Cuixian m’a juré qu’elle n’épouserait jamais le vieux Xu. Mais, trois jours ne s’étaient pas écoulés que le ministre assistant Xu lui envoyait un palanquin pour l’emmener célébrer leur mariage. Ils habitent désormais tous ensemble dans la deuxième résidence du Gros Lu San, ruelle du Champ de manœuvre. Le seigneur Xu et le Gros Lu San passent leur journée à traînasser là-bas. Dès que j’ai appris cette histoire, j’ai eu une bouffée de colère, mais en y réfléchissant, je me suis dit que Cuixian n’était qu’une courtisane. Peu importe que Xu soit vieux ou pas, elle et sa mère sont maintenant tirées d’affaire ! »

Li Mubai pâlit d’énervement. Il souleva le pichet d’alcool, mais était tellement abasourdi qu’il le reposa finalement sur la table.

« Je ne peux pas croire que Xianniang se soit mariée de son plein gré avec Xu ! s’exclama-t-il soudain. Il y a certainement une autre raison à cela ! Le Gros Lu San et le seigneur Xu ont dû les effrayer avec cette arrestation, et Xianniang a dû penser qu’elle n’avait pas d’autre choix que de se marier. Elle doit être vraiment malheureuse à l’heure qu’il est.

— Qu’importe ce qu’elle ressent, Cuixian est tombée entre les mains du vieux Xu. Même si elle ne le voulait pas, cela m’étonnerait qu’elle tente de se donner la mort ! Seigneur Li écoute-moi, je t’assure qu’avec les filles de joie, il ne peut y avoir de paroles sincères. Et laisse-moi te parler franchement : si tu n’avais pas connu Cuixian, est-ce que tu te serais retrouvé en prison ? Tu es jeune et talentueux, ton avenir est devant toi, ne va surtout pas t’éprendre d’une fille ! Je t’assure que même un homme vigoureux peut se faire laminer par une femme. Cuixian est mariée désormais, c’est très bien, oublie-la ! Seigneur Li, à présent tu dois t’appliquer à te faire une réputation, tu auras alors toutes les filles que tu veux !

— Patron Shi, ce que tu dis est très juste, souligna Li Mubai avec un pâle sourire. Je ne dois pas m’éprendre d’une femme, un héros ne se laisse pas aller. Je reste pourtant persuadé que Xianniang ne s’est pas mariée de son plein gré avec le seigneur Xu. Il la convoitait depuis longtemps et avait déjà dépensé de grosses sommes pour la conquérir, mais elle n’a jamais répondu à ses avances. Je me retrouve en prison, et voilà qu’elle accepte le mariage ; comment est-ce possible ? Il y a forcément une raison, je dois la revoir à tout prix et la lui demander ! »

Devant les tourments de Li Mubai, Shi comprit qu’il s’était déjà engagé auprès de Xianniang. Li Mubai semblait prêt à enlever l’épouse. Il était évident qu’il ne se résignerait pas facilement. Shi arrêta de lui faire des recommandations et l’interrogea :

« Et donc seigneur Li, à supposer que tu la revoies, qu’est-ce que tu lui diras ? »

Li Mubai, soucieux, continuait de boire. Cette question parut l’irriter.

« Je ne lui raconterai pas de sornettes : je lui demanderai juste si, oui ou non, elle a consenti sincèrement à ce mariage !

— Et si elle te dit qu’elle désirait vraiment se marier avec ce vieux, qu’est-ce que tu feras ?

— Dans ce cas, je n’aurai plus qu’à l’accepter. Même si cela m’a troublé, je saurai dorénavant qu’il ne faut pas parler de sentiments avec une courtisane. D’un autre côté, Xu et le Gros Lu San m’ont insulté. Si j’apprends qu’ils l’ont forcée à se marier, je ne leur pardonnerai pas et ferai tout mon possible pour leur faire payer, même si cela doit me coûter la vie ! »

Li Mubai tapa du poing sur la table, ébranlant cruche et verre.

Shi le Gros esquissa un sourire. Au bout d’un moment, il dit :

« On peut arranger ça. La résidence du Gros Lu San et du seigneur Xu est tout près d’ici. La demeure est récente, à l’ouest de la ruelle, tu trouveras facilement la porte avec ses deux grosses pierres de seuil. Tu pourrais te poster devant l’entrée, Cuixian finira bien par sortir un jour.

— La rencontrer n’est pas un problème, dit froidement Li Mubai. Mais je ne me sens pas très en forme ces derniers jours, je ne pense donc pas aller la trouver tout de suite. »

Li Mubai observa Shi qui redressa la tête, comme s’il réfléchissait à quelque chose. Le jeune homme fit semblant de s’apaiser en affirmant :

« Patron Shi, ne t’inquiète pas ! Cette affaire me met en colère, mais je ne compte pas aller les importuner ou provoquer d’autres incidents. Et puis, j’ai toujours un parent à la capitale(12). »

Shi avait payé sa caution au yamen, Li Mubai essayait donc de le rassurer. Il ne s’attendait pas à ce que Shi le Gros se tape la poitrine et s’exclame :

« Qu’importe, seigneur Li, fais comme tu l’entends ! Quoi qu’il arrive, j’en prends l’entière responsabilité ! Je vais te dire, je ne suis pas un de ces commerçants poltrons !

— Je l’avais remarqué », renchérit Li Mubai avec un petit sourire.

Le jeune homme jeta un coup d’œil à Shi le Gros ; ce dernier lui rendit son sourire en clignant des yeux. Les deux hommes se comprenaient parfaitement.

Peu après, Li Mubai, rassasié, lança un « à ce soir ! » au patron Shi avant de regagner le temple. Dans sa chambre, allongé sur le kang, il repensa à Xianniang. Il restait persuadé qu’elle avait toujours éprouvé pour lui une affection profonde et sincère. Il y avait bien eu entre eux quelques petits malentendus, mais ne lui avait-elle pas dit avec beaucoup de délicatesse quelle attendrait son retour quand il était venu lui dire au revoir ? Cela montrait clairement qu’elle désirait s’unir à lui. Il n’imaginait pas que le Gros Lu San et le seigneur Xu, connaissant les sentiments de la jeune femme envers lui, aient déployé pareil stratagème pour le faire jeter en prison et en profiter pour la récupérer.

Vous croyez que je vais me laisser faire aussi facilement ! pensa-t-il. Que je vais laisser la fragile Xianniang dans le piège que vous lui avez tendu ? S’il en était ainsi, comment pourrais-je encore prétendre être un brave ? Quelle réputation pourrais-je espérer me faire après cela, dans le Jianghu ? Bouillonnant de colère, Li Mubai aurait voulu se rendre immédiatement à la ruelle du Champ de manœuvre pour y rencontrer Xianniang. Mais il se sentait las, sa tête le faisait souffrir, aussi préféra-t-il ne pas sortir.

Allongé sur le lit, il enleva du fourreau la précieuse épée que le jeune beile Tie lui avait offerte, et l’observa minutieusement. C’était une arme vraiment remarquable. Lorsqu’il redressa sa tête pour jeter un coup d’œil à la sienne accrochée au mur, il se dit : Ce n’est qu’une curiosité du passé. Si je dois parcourir le monde des Fleuves et des Lacs, je préfère encore utiliser ma propre lame. Elle m’a accompagné de si nombreuses années. C’est avec elle que j’ai suivi l’enseignement de mon maître Ji Guangjie, avec elle que j’ai ôté le bandeau brodé de la tête de Xiulian lors de notre duel ; c’est encore grâce à elle que j’ai vaincu He Jian’e, la Démone, Wei Fengxiang, Celui qui surpasse Lü Bu, et triomphé de Feng Long, la Petite Lance et Feng Mao les Sabres d’Or. Ma réputation dépend uniquement de cette épée, et quoi qu’il arrive, je ne pourrai jamais m’en séparer !

Li Mubai s’étala de tout son long sur le kang et réfléchit en soupirant. Il se redressa soudain, suspendit également au mur l’épée du beile et sortit. Il se rendit à la ruelle À moitié au Sud, chez son oncle Qi Dianchen. Il frappa à la grande porte de l’entrée. Laisheng vint rapidement ouvrir et le salua respectueusement.

« Seigneur Li, comment se fait-il que l’on ne vous ait pas vu ces derniers jours ? » questionna-t-il d’un air étonné.

Li Mubai savait pertinemment qu’il connaissait la réponse, aussi se contenta-t-il de lui demander :

« Ton maître est-il là ?

— Oui, il s’entretient avec quelqu’un ! Entrez, seigneur Li, je vous en prie !

— Si mon oncle reçoit, je ne vais pas le déranger. Récemment, j’ai offensé une personne qui m’a injustement accusé pour se venger et je suis resté en prison quelque temps.

— Vraiment ? s’exclama Laisheng d’un air forcé. Mais que s’est-il passé ?

— Ton maître a certainement dû entendre parler de mon affaire, qui est définitivement réglée désormais. Heureusement que mon ami le jeune beile Tie a pu me venir en aide. Je te charge de transmettre ces paroles à mon oncle. Dis-lui bien de ne plus s’inquiéter ! »

Laisheng acquiesçait continuellement de la tête.

« Si le beile Tie vous est venu en aide, dit-il, il n’y a effectivement plus lieu de s’inquiéter !

— Je loge toujours au temple Faming, continua Li Mubai. Je projette de rentrer à Nangong avant un mois. Je repasserai dans quelques jours ! »

Li Mubai tourna les talons et sortit de la ruelle. Il flâna un moment sur l’avenue, l’esprit dans le vague. Ses pas le menèrent jusqu’à la ruelle du Champ de manœuvre. Il chercha la résidence du Gros Lu San que Shi lui avait décrite. Une haine mêlée de jalousie s’empara de lui. Il n’eut alors plus qu’une envie, faire irruption dans la demeure et trouver Xianniang pour lui demander si, oui ou non, elle s’était mariée de son plein gré avec le seigneur Xu. Il aurait pu également empoigner le Gros Lu San au passage et se venger de ce qu’il lui avait fait subir.

Li Mubai marchait de long en large près de la petite entrée. Les portes étaient bien fermées et il ne vit absolument personne en sortir. Une idée lui traversa soudain l’esprit. Il cessa ses allées et venues et fit demi-tour. De retour au temple, il se sentit abattu. Serait-il possible que je sois malade, se demanda-t-il. Cette pensée le découragea complètement et il s’allongea pour se reposer.

Le soir était déjà tombé lorsqu’il se réveilla. Il se rendit à la petite taverne de Shi le Gros pour dîner. Les clients étaient nombreux et Shi très occupé. Li Mubai ne put converser avec lui. Mélancolique, il retourna au temple et effectua des allers-retours dans la cour. C’était le début de l’automne. Dans le ciel d’un bleu nuit profond, pas un seul nuage ne flottait. Le croissant de lune brillait. Les étoiles scintillaient tels les yeux d’une personne aux aguets. Plongé dans les ténèbres, le lieu où étaient entreposés les tombeaux sous les deux corridors donnait la chair de poule. Les chants stridents des insectes cachés entre les briques ressemblaient à autant de commentaires sur les tourments de ce bas monde.

Li Mubai pensa subitement à la jeune Yu Xiulian. Il voyait son visage souriant, ses yeux brillants et sa délicate silhouette lui apparaître sous l’éclat de la lune. Un sentiment d’admiration jaillit de nouveau en son cœur. Je suis vraiment têtu. Le père de Xiulian est mort, et le deuxième fils Meng s’en est allé je ne sais où. Cette situation doit-elle nuire encore longtemps à la jeune Xiulian ? Puisque je l’aime toujours, pourquoi ne pas retourner voir le vieux garde Meng et dame Yu pour parler mariage ? Xiulian et moi pourrions enfin fonder une famille ! Li Mubai mourait d’envie de partir sur-le-champ au gouvernement de Xuanhua, mais il se ressaisit. J’ai passé ces deux derniers mois auprès de Xie Xianniang à lui exprimer tendresse et affection, je me sens à présent un peu coupable envers Xiulian.

Une soudaine rafale le fit frissonner. Cette histoire de mariage avec Xiulian était décidément impossible ! Il devait donc tout faire pour retrouver Meng Sizhao. Leur union accomplie, il serait enfin apaisé et digne d’être un héros loyal et droit. Li Mubai observa la brillante lune, poussa un long soupir de regret et rentra dans sa chambre. Sans allumer, il ferma la porte et alla se coucher. De la fenêtre lui parvenaient toujours les stridulations des insectes qui lui semblaient encore plus intenses à présent. Li Mubai se força à chasser ses pensées et sombra dans le sommeil sans s’en apercevoir.

Il ne savait pas depuis combien de temps il s’était assoupi, mais un bruit discret et inhabituel le réveilla en sursaut. Il jeta un coup d’œil à travers la fenêtre de papier sur lequel de pâles rayons de lune se déployaient. À l’extérieur, mêlé aux chants des insectes, il distingua à nouveau un très léger frottement. Li Mubai comprit immédiatement que quelqu’un se trouvait dans la cour. Il descendit rapidement du kang, récupéra son épée au mur, ouvrit tout doucement la porte et sortit d’un bond de la pièce. Il entendit distinctement un souffle tout proche mais ne vit personne.

Li Mubai scruta la nuit de tous côtés, mais n’aperçut que les rayons obliques de la lune, les étoiles brillantes et clairsemées, ainsi que quelques groupes de nuages blancs flottant dans le ciel d’un noir profond. Le bruit avait disparu. Les deux corridors échappaient à la lueur de l’astre nocturne. Supposant que le voleur s’était réfugié derrière les tombeaux, il se dirigea vers eux l’épée à la main. Personne ne s’y trouvait, pas même un quelconque fantôme. Li Mubai sauta alors sur le toit, mais là encore, il ne vit pas le moindre mouvement ni l’ombre d’un cambrioleur. Alors qu’il s’apprêtait à redescendre dans la cour, il aperçut dans sa chambre un éclair de lumière à travers la fenêtre de papier, comme si quelqu’un venait d’allumer la lampe pour l’éteindre aussitôt. Il s’élança du toit au moment même où l’individu sortait de sa pièce. Le visiteur leva son épée et se rua sur Li Mubai, qui riposta tout en l’observant. De taille modeste, le visage à moitié caché par un foulard, l’intrus se battait férocement. Li Mubai esquissa un petit sourire et s’engagea pleinement dans le combat.

Les deux lames s’entrechoquèrent avec fracas. Les deux hommes bondissaient de tous côtés. Après plus d’une vingtaine d’échanges, l’étonnement de Li Mubai grandit. La technique de son opposant était incroyable, il n’avait encore jamais rencontré d’adversaire aussi expérimenté. Li Mubai changea de tactique, sans pour autant se relâcher, pensant ainsi prendre le dessus. Les répliques de l’homme s’adaptèrent sans aucun mal. Les lueurs des deux lames continuaient de valser, attaques et ripostes ne cessaient de se succéder. Leur talent était tel que l’on ne pouvait savoir qui triompherait de qui. Li Mubai voulut bloquer un de ses assauts et en profiter pour lui demander qui il était et pourquoi il était venu le trouver. Mais l’intrus recula subitement de quelques pas et sauta prestement sur le toit, plus rapide et habile qu’un chat.

« Ami, ne pars pas ! » s’exclama Li Mubai avant de le poursuivre.

L’individu s’était déjà volatilisé.

Li Mubai, son arme à la main, pensa : Bien, bien ! Tout compte fait, je ne suis pas venu à Pékin pour rien ! J’ai enfin trouvé un adversaire à ma taille ! Il rentra dans sa chambre, alluma la lampe et constata aussitôt que la précieuse épée que le beile Tie lui avait offerte le jour même n’était plus accrochée au mur. Dès qu’il comprit que l’individu voulait l’arme, il en fut extrêmement réjoui. Plus encore que lorsqu’il avait blessé Wei Fengxiang, battu le Maigre Bouddha Amida, ou fait plier Feng Mao, les Sabres d’Or. Li Mubai referma sans tarder sa porte, éteignit la lampe et s’allongea. Il s’endormit rapidement, comme si le visiteur lui avait permis d’oublier tous ses soucis.

Le lendemain, Li Mubai ressentait toujours des vertiges. Il alla chez un apothicaire dont la boutique était toute proche pour y acheter une boulette médicinale, puis se dirigea à la taverne de Shi le Gros où il prit le remède avec un peu de thé. Il en profita pour bavarder un peu avec Shi, sans pour autant révéler quoi que ce soit de son affaire de la veille. Après un moment, il prit congé du patron et loua un véhicule pour se rendre chez le beile. Celui-ci n’était pas à la résidence. Li Mubai pensa pousser jusqu’à l’écurie pour saluer le jeune Yu et s’entretenir avec lui, mais il se ravisa. Je ne suis pas un invité du beile, se dit-il, pourtant ses serviteurs se montrent très respectueux envers moi. Si je cherche à rencontrer un des domestiques, je vais inévitablement éveiller des soupçons.

Li Mubai fit les cent pas devant la porte de la résidence, espérant apercevoir Petit Yu. Au bout d’un long moment, il se résigna à le voir un autre jour. Il quitta les lieux et prit la direction du sud. Très vite, Li Mubai sentit que ses pieds étaient lourds et que sa tête lui tournait toujours. Il loua une voiture pour retourner à la ruelle du Premier ministre. Au temple, il s’allongea sans plus attendre et s’endormit. Il ne se leva pas pour le déjeuner et ne se réveilla qu’à la tombée de la nuit.

Li Mubai n’était pas en forme, il s’ennuyait et soupirait continuellement. Qu’importe ce qui peut arriver, je dois absolument voir Xianniang ce soir ! Lorsque cette affaire sera éclaircie, j’arrêterai enfin de me faire du mauvais sang, je pourrai me rétablir et partir ensuite à Yanqing(13) retrouver De Xiaofeng.

Il se rendit à la taverne pour dîner, discuta quelques instants avec Shi, puis retourna au temple. Il alluma la lampe et s’allongea pour se reposer un moment. Il souhaitait au fond de lui que le voleur de la veille se manifeste à nouveau. Malgré sa fatigue, il espérait pouvoir se mesurer encore une fois à cet individu masqué à la technique si remarquable. Li Mubai ne ferma pas sa porte. À la troisième veille, en dehors du bruissement du vent d’automne ou des stridulations des insectes, aucun son suspect n’était perceptible. Il est temps que je rassemble mes forces et me relève. Je dois me changer. Il revêtit son court ensemble noir, serra correctement sa ceinture et chaussa des bottes fines et légères. Il souffla la lampe, récupéra son pardessus et son épée puis sortit de la pièce. Il observa les nuages sombres dans le ciel. Le clair de lune ressemblait au visage d’une femme triste caché derrière un voile gris.

Li Mubai aurait aimé pouvoir voler jusqu’à la ruelle du Champ de manœuvre pour revoir enfin Xianniang, qu’il n’avait pas vue depuis si longtemps. Il bondit sur le toit de sa chambre, franchit le mur et se retrouva hors du temple. Il jeta un coup d’œil autour de lui ; personne. Il enfila son long pardessus sous lequel il dissimula son épée et sortit au nord de la ruelle du Premier ministre pour se diriger vers celle du Champ de manœuvre.

Les rues étaient calmes au beau milieu de la nuit. Li Mubai traversa plusieurs petites ruelles sans même rencontrer l’ombre d’un sonneur de veille. Il rejoignit rapidement l’entrée de la résidence du Gros Lu San. Les portes étaient bien fermées, aussi marcha-t-il vers le mur de derrière. Là, il ôta son pardessus qu’il roula et nicha sous son bras. D’un bond, il se retrouva sur le mur. Il progressa lentement sur les toits pour atteindre l’aile nord. La cour était entourée par trois bâtiments, les parties nord et ouest étaient toutes deux éclairées. Li Mubai se mit à plat ventre sur le toit de l’aile nord. Au bout d’un moment, des rires délicats s’élevèrent dans la nuit. Il n’entendait aucune voix d’homme. Les sons se firent plus nets et une femme s’exclama :

« Je vais me coucher. Si tu n’as pas sommeil, attends-le ! »

La douce voix si familière vola aux oreilles de Li Mubai, le plongeant dans un sentiment de tristesse et d’impatience.

Ya’e, qui résidait dans l’aile nord, raccompagnait Xianniang à l’aile ouest. Une suivante âgée s’avançait une lanterne à la main pour éclairer la cour. Ya’e semblait taquiner Xianniang :

« Tu as peur de dormir seule ! s’exclama-t-elle. Tu ferais mieux de rester avec moi et de me tenir compagnie. Le seigneur Lu San va passer dans un moment, mais ça ne gêne pas !

— Quelles absurdités dis-tu donc ? maugréa Xianniang avec un sourire confus. Attends un peu que le seigneur Xu arrive, que je lui répète tes propos ! »

Ya’e s’approcha et tira Xianniang à elle.

« Tu oserais lui dire ! Hein, tu oserais ? lança-t-elle. Si tu lui dis, je ne le laisserai plus jamais venir ici ! »

Xianniang battit des mains tout en se dégageant.

« Oh ! Penses-tu ! Son Excellence Xu n’a que faire de ton avis ! »

Elle courut vers l’aile ouest. Ya’e la poursuivit en riant, mais Xianniang lui ferma la porte au nez.

« Grande sœur, dit-elle, arrête un peu ! Il se fait tard, je pense que le seigneur Lu San ne viendra pas. Tu devrais aussi aller te coucher ! Allez, à demain ! »

Après avoir encore lancé quelques phrases aussi taquines que grossières, Ya’e reprit son souffle et regagna l’aile nord en se dandinant des hanches, accompagnée de la vieille suivante qui ferma la porte derrière elle.

Sur le toit, Li Mubai était consterné autant qu’abattu. Je croyais que ce mariage l’aurait rendue triste et mélancolique ; à l’évidence, il n’en est rien. Elle paraît même très satisfaite de son sort. Le cœur d’une femme est vraiment insondable ! Li Mubai était furieux et pensa partir sur-le-champ, mais il s’aperçut qu’une lampe restait allumée dans l’aile ouest. Il supposa que la mère de Xianniang occupait une autre pièce. Le seigneur Xu et le Gros Lu San n’étaient pas passés de la journée, délaissant les deux jeunes femmes, et elles se retrouvaient dans une résidence vide à se taquiner et à s’amuser entre elles. Le Gros Lu San et le seigneur Xu savent sûrement que je suis sorti de prison, se dit Li Mubai. Ils se doutent que je ne leur pardonnerai jamais et n’osent plus s’aventurer jusqu’ici. D’un bond, le jeune homme sauta du toit et se dirigea directement devant la porte de l’aile ouest. Au travers de la fenêtre de verre, il aperçut Xianniang assise près de la lampe, mélancolique, se soutenant le menton de ses mains.

Elle portait un court ensemble rose vif. Elle était presque dos à la lampe, ce qui empêchait Li Mubai de distinguer clairement son visage. Il ne pouvait s’interdire d’éprouver de tendres sentiments à son égard. Il accrocha sa précieuse épée dans son dos, s’avança et poussa la porte.

Penchée près de la lampe, l’air triste, comme plongée dans de profonds tourments, Xianniang entendit soudain quelqu’un à sa porte. Pensant encore avoir affaire à Ya’e qui revenait la taquiner, elle releva la tête en fronçant les sourcils et s’exclama à bout de patience :

« Ya’e, grande sœur ! Va donc dormir toi aussi ! Nous nous reverrons demain ! Je ne suis vraiment pas d’humeur ce soir ! »

À l’extérieur, Li Mubai tapa légèrement du doigt sur la porte et lui répondit :

« Xianniang, ouvre ! C’est moi ! »

La jeune femme tressaillit de peur et se redressa instantanément. Affolée, elle lança :

« Qui… Qui es-tu ? »

Au ton de sa voix, il semblait quelle hésitait à crier. Li Mubai ouvrit la porte de l’extérieur et pénétra dans la chambre.

Voyant soudain s’approcher un homme de haute stature, tout de noir vêtu, Xianniang s’apprêtait à hurler lorsqu’elle reconnut finalement Li Mubai. Elle ravala aussitôt ses cris et se mit à trembler de tout son corps. Son délicat visage éclairé par la faible lumière ne laissait paraître qu’une expression de terreur. Très dignement, les yeux pleins de tendresse, Li Mubai s’adressa à elle :

« N’aie pas peur ! »

Toujours aussi terrifiée, elle releva son visage et demanda piteusement :

« Pourquoi es-tu venu ? »

Li Mubai se mordit la lèvre inférieure et observa un long moment Xianniang. Il dit enfin à voix basse :

« Je voulais te parler ! »

Constatant qu’il ne semblait pas en colère, Xianniang se calma.

« Qu’as-tu à me dire, parle, je t’écoute !

— Le Gros Lu San et Xu le ministre assistant m’ont tendu un ignoble piège afin de me faire emprisonner, tout ça pour que tu puisses tomber plus facilement entre leurs mains, est-ce que tu le savais ?

— Oui, opina de la tête Xianniang, je suis au courant de tout. Je savais aussi que tu étais sorti de prison. Depuis, ils n’osent plus venir ici car ils ont peur de toi !

— Heureusement qu’ils ne sont pas ici, sourit froidement Li Mubai. Sinon, je crois que je les aurais tués ! »

Xianniang tressaillit à ces paroles. Elle aperçut alors l’épée dans son dos. Il s’approcha d’elle et s’exclama :

« Moi, Li Mubai, je suis un homme bon. Je ne peux me laisser humilier de la sorte, ni accepter sans réagir ce mariage avec le vieux Xu. Il a déjà deux ou trois concubines ! Pars avec moi, nous quitterons Pékin demain. Qu’importe où nous irons, je ne te laisserai jamais souffrir ! »

Xianniang recula de quelques pas, effrayée.

« Je ne peux pas venir avec toi ! » dit-elle en secouant la tête.

Alors qu’il voulait l’attraper, il s’arrêta net, figé par ces paroles. Il s’empressa de lui demander :

« Pourquoi ne viendrais-tu pas ? J’ai du mal à croire que tu désires vraiment être la concubine du vieux Xu…

— Pas du tout. Je ne le veux pas. Mais… Son Excellence Xu a de l’influence, de l’argent, et il me traite bien, m’entretient moi et ma mère. Nous ne pouvons pas ne pas nous montrer reconnaissantes. Nous ne pouvons pas… »

Xianniang éclata en sanglots. Toute trace d’effroi avait disparu et elle se mit à trépigner de rage :

« De toute façon, je ne pourrais pas me marier avec toi. Vous, les hommes du Jianghu, vous ne pouvez pas être bons ! Je veux passer le reste de ma vie aux côtés du seigneur Xu. Si tu décides de le tuer, tu auras aussi ma mort sur la conscience ! »

Le cœur de Li Mubai se glaça d’un coup. Le jeune homme resta abasourdi un long moment, puis acquiesça finalement.

« Bien ! Puisque c’est ainsi, nous n’avons plus rien à nous dire. Pardonne-moi, je me suis trompé sur toi. Je m’en vais à présent ! »

Il tourna les talons et referma la porte derrière lui. Seul un bruissement s’éleva, suivi d’un léger bruit de pas sur les tuiles. Li Mubai était parti. Xianniang savait qu’elle ne pourrait plus jamais rencontrer un homme si franc, si affectueux et aux manières si élégantes. Elle se mit à regretter son attitude et pensa qu’elle n’aurait pas dû avoir des paroles si froides. Elle pencha sa tête sur la table et ne put retenir d’amers sanglots.

Li Mubai de retour au temple n’était pas particulièrement fâché. Il éprouvait seulement des regrets et se dit qu’il ne devait plus se laisser abuser par ses sentiments. Je me suis épris d’admiration pour Yu Xiulian avant de savoir quelle était promise au Deuxième seigneur Meng. Après avoir quitté Xuanhua, je n’avais plus qu’à trouver un emploi à la capitale et rester à ma place, ou bien tout bonnement partir errer dans le monde des Fleuves et des Lacs. Je n’aurais jamais dû flâner dans le quartier des plaisirs et surtout, je n’aurais pas dû me comporter aussi sincèrement avec Xianniang. Comme le disait Shi, si je n’avais pas fait sa connaissance, le Gros Lu San n’aurait probablement jamais comploté contre moi. À cause de cette rencontre, j’ai passé plusieurs jours en prison et une fois sorti, voilà que je retourne encore la voir. Personne ne comprend les profonds sentiments que j’éprouve pour elle, et le comble, elle me bafoue maintenant. Finalement, je ne fais que subir les conséquences de mes actes. Je ne peux m’en prendre qu’à moi-même si je me retrouve ainsi humilié ! Li Mubai se mit à soupirer. Il n’avait qu’une envie : s’enfoncer son épée dans la poitrine. Agité jusque tard dans la nuit, il finit cependant par s’endormir.


Chapitre XXXIX

Le vent d’automne souffle dans le vieux sanctuaire,

Il s’occupe du malade et se lie d’amitié ;

À la résidence secrète, on verse le sang pour une noble affaire,

Au nom de la justice, les tyrans sont éliminés.

Le lendemain, Li Mubai se sentait encore plus mal. Sa tête tournait et ses jambes étaient en coton. Mais il se refusait à rester au lit pour se reposer. Serrant les dents, il lutta pour sortir de sa chambre et se rendre à la taverne de Shi. Dès qu’il eut passé la porte, il s’assit sans rien dire, ses mains soutenant sa tête. Shi pensait qu’il se tourmentait encore à cause de Xianniang. Il lui lança en riant :

« Comment vas-tu ? Est-ce que le seigneur Li a finalement vu Cuixian ?

— Ne me reparle plus de ça ! » répondit Li Mubai à bout de patience.

Il avait la tête qui s’affaissait de plus en plus vers la table. Toi, un si grand héros, se dit Shi, comment peux-tu te tracasser ainsi pour une si petite affaire ? N’y a-t-il vraiment pas de solution ? Un sourire aux lèvres, Shi l’observa encore un bon moment.

Il frappa soudain du poing sur le comptoir.

« Seigneur Li, s’exclama-t-il. Arrête donc de te tourmenter et laisse-moi m’occuper de cette fâcheuse histoire ! Qu’en penses-tu ? Ne t’occupe plus du Gros Lu San aux six banques privées, ni du haut fonctionnaire Xu. Je ne suis qu’un tenancier, mais je peux très facilement faire en sorte qu’ils te rendent Cuixian ! »

Shi avait appuyé son bras sur le comptoir et regardait Li Mubai. Son petit sourire semblait signifier : « Si tu n’oses pas, moi, Shi, je suis prêt à risquer le tout pour le tout ! »

Li Mubai, préoccupé par son mal de tête, ne comprenait pas le sens des paroles de Shi.

« Fiche-moi la paix avec ça ! dit-il sur un ton désapprobateur. Je suis trop fatigué aujourd’hui ! »

Li Mubai se releva en soufflant.

« Je ne reste pas, mieux vaut que je rentre ! »

Traînant les pieds, il sortit de la taverne, alla s’acheter des boulettes médicinales puis retourna au temple. Une fois allongé sur le kang, il n’eut plus la force de se relever. Il tira à lui la couverture et s’endormit péniblement.

Il se réveilla fiévreux, comme après un cauchemar. Il se retournait, soupirait, espérait pouvoir se rendormir, lorsque soudain quelqu’un à ses côtés l’appela :

« Grand frère Li ! »

Li Mubai sursauta. Debout près du kang se trouvait une personne au visage blême et aux grands yeux, vêtue d’une robe noire doublée. Il s’agissait de Petit Yu, le jeune homme qui servait aux écuries de la résidence du beile et avait été capable de mettre à jour sa riposte.

Li Mubai se redressa aussitôt en se soutenant de ses mains.

« Grand frère Yu ! lui dit-il, j’espérais justement te revoir. Hier, je me suis rendu à la résidence du beile, mais je ne t’ai pas trouvé. Assieds-toi, je t’en prie. Pardonne-moi si je manque à tous les égards, mais je suis malade !

— Je m’en suis rendu compte, répondit le jeune Yu avec déférence. Lorsque je suis entré dans ta chambre, tu n’as même pas bougé. Grand frère, tu ne dois pas attraper froid, rallonge-toi, je t’en prie !

— Bien, d’accord ! Je me recouche ! Mais frère Yu, toi, prends place et prenons le temps de bavarder. Sur la table, il y a du thé, fais comme chez toi ! »

Le jeune Yu acquiesça de la tête, puis demanda :

« De quelle maladie souffres-tu, grand frère ? Est-ce que tu as fait venir un médecin ? »

Li Mubai se rallongea et plaça l’oreiller sous sa tête. Il observa Yu en soupirant.

« Ça ne doit pas être bien grave, j’ai simplement dû prendre froid. Je n’ai pas vu de docteur, mais j’ai pris des boulettes médicinales. En me reposant un ou deux jours, je serai vite remis. »

Li Mubai aperçut alors sur la table la précieuse épée qui lui avait été dérobée en pleine nuit. Il sourit :

« Grand frère Yu, l’autre jour, lorsque je me mesurais à l’épée contre le beile Tie, tu l’as averti, dévoilant mon attaque. J’ai aussitôt compris que tu maîtrisais les arts martiaux. Cela m’a intrigué, j’ai questionné Delu qui m’a appris ton nom. Je regrette que le seigneur Tie ne réalise pas qu’il a à ses côtés un homme aux talents si exceptionnels, malheureusement réduit à travailler aux écuries. Je désire en parler au Deuxième seigneur. Hier, je lui ai rendu visite mais je n’ai pu obtenir d’audience.

— Grand frère, il ne faut rien lui dire. Ce travail à l’écurie, je l’ai voulu. Cela fait bientôt un an que je suis à la résidence. En dehors de mes tâches quotidiennes auprès des chevaux, je ne me mêle de rien. Ces derniers temps, tout le monde cite ton grand nom. L’autre jour, lors du combat, j’ai été très impressionné par ta dextérité et ta technique si étrange, au point d’en oublier complètement ce que j’avais à faire. Plusieurs personnes se sont alors plaintes de moi, mais je n’ai pas voulu me disputer avec elles. J’ai aperçu l’épée que le seigneur Tie t’a offerte, je n’en ai été que plus admiratif. La nuit venue, je me suis décidé à aller au temple, d’abord pour te demander conseil en matière d’arts martiaux, mais aussi pour avoir l’occasion de revoir cette épée. Je l’ai bien examinée à présent. C’est à n’en pas douter une bonne épée, mais elle reste une antiquité et son tranchant n’est pas bien affilé. Et puis, je pensais que tu devais la regretter. N’ayant aucun endroit où la ranger, je suis venu ce soir te la rendre, avec toute ma gratitude.

— Cette lame ne me servira pas. Je te l’offre pour que tu l’utilises, toi. L’autre nuit, je t’avais reconnu bien que tu aies le visage dissimulé. J’espérais te revoir le lendemain, mais nullement pour récupérer l’épée. Grand frère Yu, pour ne rien te cacher, je suis parti de chez moi, mais je ne parcours pas le Jianghu depuis très longtemps. J’ai déjà eu à affronter des célébrités telles que Wei Fengxiang, Huang Jibei ou encore Feng Mao les Sabres d’Or. À vrai dire, ils n’étaient guère doués et je n’ai pas eu grand mal à les vaincre. Mais l’autre soir, lors de notre affrontement, j’ai vraiment eu l’impression de me trouver devant un adversaire à ma taille. J’ai pu admirer la maîtrise de ton art, et je me réjouis de pouvoir à nouveau me mesurer à toi. »

Porté par son exaltation, Li Mubai lutta pour s’asseoir. Malheureusement trop faible, il ne parvint pas à se redresser. Il considéra le jeune Yu et lui dit :

« Grand frère, je ne t’ai pas encore demandé ton nom ni d’où tu venais.

À ces questions, le jeune Yu soupira.

« Je suis originaire de Zhangjiakou(14), répondit-il. J’ai perdu très jeune mes parents, et je me suis retrouvé à errer dans le monde des Fleuves et des Lacs. Les gens m’appellent Petit Yu, d’autre Yu-le-Deuxième. »

Li Mubai comprit qu’il refusait de révéler sa véritable identité. Il doit certainement avoir un lourd passé. Pour qu’il cache ainsi son vrai nom et se retrouve domestique dans une résidence princière, c’est qu’il a d’autres intentions ou de gros ennuis. C’est notre première rencontre, si je l’interroge il ne voudra sans doute rien me dire. Il vaut mieux devenir son ami et lui demander des explications par la suite.

« Je n’ai aucun endroit où ranger cette épée, poursuivit Petit Yu, le mieux est encore de la laisser ici ! Lorsque j’en aurai besoin, je reviendrai te l’emprunter ! Grand frère, tu es malade, je pense qu’il ne faudrait pas tarder à faire venir un médecin. »

Li Mubai était extrêmement reconnaissant de cette attention.

« Bien, bien ! Mais pas la peine de te tracasser pour moi, frère. Sous peu, je demanderai à un des moines du temple de faire venir quelqu’un. Lorsque tu verras le Deuxième seigneur Tie, dis-lui que je suis malade et que je lui rendrai visite lorsque j’irai mieux !

— Je n’y manquerai pas. Grand frère, repose-toi, je vais te laisser. Je reviendrai te voir demain.

— Excuse-moi de ne pas te raccompagner ! »

Petit Yu acquiesça et quitta la pièce.

Ce Yu a vraiment l’air de quelqu’un d’honnête, se dit Li Mubai. Si j’arrive à m’en faire un ami, je n’aurai pas vécu pour rien. Mais je ne comprends toujours pas pourquoi un homme aux capacités si exceptionnelles, jeune qui plus est, reste de son plein gré un valet d’écurie ! Encore faible, il ne s’attarda pas davantage sur le sujet. Peu après, un moine passa le voir. Li Mubai faillit lui demander de faire venir un médecin, mais il y renonça car personne ne pourrait ensuite aller chercher les remèdes et lui préparer la décoction.

Après le départ du moine, Li Mubai se sentit extrêmement abattu. Il se retrouvait alité, étranger dans cette ville, sans personne auprès de lui. Il se dit : Si par malheur, en ce temple désolé par le vent de l’automne, je venais à mourir, y aurait-il quelqu’un qui s’en soucierait ? Il repensa à la triste situation de Yu Xiulian, seule à présent, à la volage et velléitaire Xie Xianniang, puis aux infortunes de sa vie : mille tourments, rancunes et amères désillusions s’enchaînaient dans son cœur. Li Mubai, pourtant si robuste et tenace, héros capable d’attraper le dragon et de battre le tigre, se sentait affaibli par la maladie et incapable de surmonter sa peine. Des larmes se mirent à couler sur l’oreiller. Les rayons de soleil qui passaient au travers de la fenêtre se firent de plus en plus faibles. Il commençait à se faire tard. Li Mubai n’avait pas mangé de la journée. Il aurait aimé boire une gorgée d’eau, mais personne n’était à ses côtés pour en porter à ses lèvres.

Totalement abattu, le cœur lourd, il entendit tout à coup un bruit de pas dans la cour. C’était Petit Yu qui revenait. Li Mubai lutta pour lui demander :

« Grand frère, peux-tu me verser un bol d’eau ? »

Petit Yu s’exécuta. Tout en l’aidant à boire, il lui dit :

« Grand frère, ne m’appelle pas comme ça. Je suis sans doute plus jeune que toi de quelques années. Appelle-moi plutôt petit frère. Je viens de me rendre à la résidence princière, continua-t-il. Le Deuxième seigneur Tie n’y était pas, mais j’ai parlé à Delu. Je lui ai dit que tu étais malade, que tu te retrouvais seul au temple, sans personne pour s’occuper de toi, et que tu m’avais demandé de rester auprès de toi. Delu m’a répondu que puisqu’il en était ainsi, le mieux était encore que je veille sur toi, et qu’il en parlerait au Deuxième seigneur. »

Li Mubai gémit et soupira.

« Petit frère, nous nous connaissons à peine, comment pourrais-je te demander de veiller sur moi ? Je suis sincèrement gêné !

— Ne le sois pas. Nous qui parcourons le Jianghu sommes pour la plupart des solitaires, sans famille ni attache. La vie que nous menons est dure. Il est inévitable que nous tombions malades, on ne peut alors compter que sur une entraide mutuelle. Ces rencontres fortuites aboutissent parfois à ce que nous devenions des frères jurés à la vie à la mort ! »

Petit Yu parlait avec tant de ferveur que Li Mubai ne savait plus quoi répondre.

Il l’aida à finir son bol d’eau. Voyant qu’il n’était pas tard, il ressortit et revint rapidement accompagné d’un médecin qui ausculta Li Mubai et prescrivit une ordonnance. Après le départ du praticien, Petit Yu partit acheter les remèdes. Il en profita pour se procurer un petit fourneau d’argile, une marmite en terre cuite, du charbon, ainsi que du riz. Petit Yu fit bouillir la décoction, la donna à boire à Li Mubai, puis lui prépara une bouillie claire de riz. Il s’occupa de lui jusqu’à la nuit tombée. Li Mubai, pour le moins embarrassé, ne cessait de se confondre en excuses. Petit Yu, agacé, lui dit avec sérieux :

« Grand frère, ne sois pas gêné ! Cela ne me fait rien d’être là. Il faut que tu te rétablisses. Quand tu seras guéri, nous nous serons liés d’amitié, et tu verras alors quel genre d’ami, moi, Yu-le-Deuxième, je peux être ! »

Alors qu’il parlait, la porte s’ouvrit tout à coup et un homme corpulent entra. Avec un fort accent du Shanxi, il s’exclama :

« Comment ! Seigneur Li, tu es malade ! »

Petit Yu, qui en avait profité pour allumer la lampe, se retrouva face à face avec l’homme. Il le trouva plutôt petit, et très gros. Il avait une tête bien ronde, coiffée d’une tresse, et portait un tablier de cuisinier. Li Mubai s’exclama :

« Patron Shi, tu le vois, je suis en train de crever dans ce temple !

— Seigneur Li, ne dis pas n’importe quoi, répondit Shi le Gros. Qui n’est jamais tombé malade ? Vous, les jeunes, si vous avez mal à la tête ou de la fièvre, ce n’est jamais bien grave, en deux jours vous êtes à nouveau sur pied !

— Avec tout ce que tu as à faire, comment trouves-tu le temps de venir me voir ?

— Il n’y a pas foule à la taverne et mon commis peut s’en occuper. Ces derniers jours, tu ne me semblais pas bien, je me suis dit que tu avais dû tomber malade. Et vu que tu n’es pas passé de la journée, je me suis inquiété et me voilà. »

Li Mubai adressa un sourire à Petit Yu. « Tu vois, bien que sans relations à Pékin, j’ai de bons rapports avec tout le monde. Une journée sans me voir et le patron s’inquiète ! »

Shi acquiesça plusieurs fois, puis considéra le jeune Yu.

« Cher ami, comment t’appelles-tu ?

— Je me nomme Yu, répondit-il en souriant.

— C’est mon petit frère Yu-le-Deuxième, reprit Li Mubai. Il est dix fois plus fort que moi en arts martiaux ! Yu, je te présente le patron Shi, il a ouvert une petite taverne dans la ruelle juste au-dehors, c’est un vieil ami ! »

Les deux hommes se saluèrent mutuellement un poing serré dans l’autre main. Shi le fixa longuement, puis demanda à Li Mubai comment il se sentait après avoir pris les remèdes du médecin. Petit Yu répondit à sa place :

« Le docteur a dit que ce n’était pas très grave, qu’il devait prendre quelques décoctions et que cela passerait. Mais il va devoir se reposer longtemps.

— C’est certain, acquiesça Shi. Ton frère Li, malgré ses talents au gongfu et son caractère tout à fait atypique, a un cœur trop sensible. Les jeunes hommes de votre âge doivent à tout prix fuir les charmes des jeunes femmes. »

Stupéfait, Petit Yu fixa aussitôt Li Mubai de ses grands yeux. Li Mubai essaya d’interrompre Shi et de l’empêcher de parler, mais ce dernier, sans vergogne, poursuivit :

« Il y a plus terrible encore que le charme féminin : les peines de cœur ! »

Li Mubai, de son lit, se mit à le réprimander :

« Patron Shi, arrête de dire n’importe quoi !

— Allons, comment pourrais-tu le dissimuler, continua Shi en souriant. Seigneur Li, je parle en toute conscience. Sérieusement, ta maladie ne s’est-elle pas déclarée à cause de Cuixian ? Elle n’est qu’une prostituée, voilà tout ! Elle a voulu se marier avec le Gros Lu San et le seigneur Xu, laisse-la faire comme elle veut ! Nous, les hommes valeureux, avec nos talents nous pouvons très bien nous marier avec plusieurs femmes. Comment peux-tu passer tes journées à te tourmenter ? Tu ne fais que te détruire. Ne t’occupe plus de cette inconstante prostituée ! Seigneur Li, tu es une personne raisonnable. Durcis ton cœur et ouvre les yeux : même sans remèdes, tu iras beaucoup mieux ! »

Shi craignait de s’être un peu trop emporté. S’adressant à Petit Yu, il poursuivit :

« Je dis toujours ce que je pense. Mais sache que je m’inquiète vraiment pour lui, car Li Mubai n’est pas seulement un de mes fidèles clients, c’est aussi mon ami ! »

Petit Yu opina de la tête, sans dire un mot. Dans son lit, Li Mubai riait jaune :

« Patron Shi, tu te trompes sur toute la ligne. Certes, j’ai bien connu cette courtisane, mais je l’ai oubliée depuis longtemps déjà ! Ma maladie n’a absolument rien à voir avec tout ça !

— Bien sûr ! s’exclama Shi. Seigneur Li, à présent tu as besoin de calme pour te rétablir, je n’ai pas envie de me disputer avec toi. Je vais y aller, je reviendrai te voir demain ! »

Il fit un signe de tête à Petit Yu, tourna les talons et partit.

Petit Yu trouvait Shi vraiment singulier, plutôt agile malgré sa corpulence. Remarquant qu’il prêtait une attention particulière au patron de taverne, Li Mubai lui dit :

« Ne fais pas attention à lui. Il a certes un comportement étrange, je m’en suis aperçu voilà longtemps déjà, mais il n’a jamais rien voulu admettre devant moi !

— Je l’ai aussi remarqué, répliqua Petit Yu. À son tempérament et à sa façon de marcher, on voit qu’il est adepte des arts martiaux.

— Il a sûrement beaucoup de choses à cacher ! Dès que j’irai mieux, je le cuisinerai un peu ! Plusieurs choses ont éveillé mes soupçons, il faudra que je lui en reparle calmement ! »

Petit Yu aurait aimé en savoir davantage sur l’histoire concernant la courtisane Cuixian, le Gros Lu San et le ministre assistant Xu, mais Li Mubai était extrêmement fatigué. Allongé sur le kang, les yeux fermés, il ne désirait plus parler. Il eût bien sûr été inconvenant de le questionner dans cet état. Petit Yu s’assit donc pour se reposer. Dans la pièce, l’unique lampe éclairait faiblement et pas un bruit ne s’élevait. Le clair de lune apparaissait à travers la fenêtre. Seuls les petits grésillements des insectes leur parvenaient de manière disparate.

Li Mubai gémit plusieurs fois. Il avait chaud, son corps le faisait souffrir. Il entrouvrit les yeux et aperçut Petit Yu, sa tête posée dans ses mains, l’air soucieux. Ses cheveux en bataille et ses vêtements en haillon lui donnaient l’apparence d’un pauvre hère. Gui aurait pu se douter qu’il possédait une capacité si exceptionnelle aux arts martiaux ?

Li Mubai soupira. Combien de héros mènent une vie errante sur cette terre ? Les maîtres d’armes et les gardes rapprochés du beile obtiennent tous habits, gîte et couvert. Personne ne prête attention à ce talentueux Yu ! Il a un langage plutôt recherché. Il a certainement dû se forger une rapide renommée parmi les canailles du Jianghu. Il veut sans doute garder le secret sur ses exploits passés et je ne pourrais pas l’assaillir de trop de questions. Il assume pourtant ses capacités exceptionnelles en arts martiaux, et on voit qu’il est quelqu’un d’irréprochable. Nous nous connaissons depuis peu, mais le fait qu’il veille ainsi sur moi est la preuve d’une âme chevaleresque et généreuse. Li Mubai ressentit pour le jeune homme une reconnaissance sans borne et un respect infini.

« Petit frère, il se fait tard, repose-toi aussi ! Je suis désolé, je n’ai que deux couvertures, le lit est étroit, et les nuits commencent à être fraîches ! »

Petit Yu se redressa aussitôt, coupant court à ce que Li Mubai allait lui proposer.

« Ça ne me gêne pas de ne pas avoir de couverture. Nous ne sommes qu’en automne, il ne fait pas encore très froid. Demain, j’apporterai mes affaires ici. Grand frère, veux-tu un peu d’eau ? »

Petit Yu lui versa un bol d’eau tiède et le lui présenta. Peu après, il ferma la porte de la chambre, souffla la lampe et s’enveloppa d’une des minces couvertures pour dormir.

Le lendemain, dans la matinée, Delu passa voir Li Mubai.

« Le Deuxième seigneur a appris que vous étiez malade. Il m’envoie prendre de vos nouvelles et vous recommander son médecin. C’est un homme réputé. Je suis passé le voir tout à l’heure pour le prier de venir vous ausculter. Il a encore deux consultations à faire et viendra juste après. »

Plein de reconnaissance, Li Mubai répondit :

« Je ne pourrai jamais assez remercier le Deuxième seigneur pour sa bienveillance !

— Il m’a également chargé de vous signaler que si le seigneur Li avait besoin d’argent, qu’il le dise sans gêne. Le Deuxième seigneur a prévu pour vous plusieurs dizaines de liang d’argent. Il a eu peur de froisser votre susceptibilité, aussi n’a-t-il pas osé me les confier.

— J’ai encore assez d’argent, répondit Li Mubai. Le Deuxième seigneur me fait vraiment trop d’honneur, je me sens honteux ! Frère Yu m’aide déjà beaucoup. Demande au beile s’il peut rester encore quelques jours ici, à condition qu’il n’y ait pas trop de travail à la résidence. J’ai besoin de quelqu’un pour veiller sur moi !

— Ne vous en faites pas pour ça, répliqua Delu, je peux prendre ce genre de décision. Rien ne s’oppose à ce que Petit Yu reste à vos côtés. De toute façon, il n’est guère actif aux écuries. »

Delu parlait comme s’il était le grand intendant de la résidence princière. Petit Yu l’écoutait calmement, inexpressif. Li Mubai ne le comprenait vraiment pas. Avec son talent, pourquoi se résignait-il à être valet aux écuries et subir tant d’humiliations ? Bien que trouvant cela injuste, Li Mubai ne révéla rien des capacités exceptionnelles de Petit Yu. Il se promit néanmoins de faire en sorte que le beile Tie le considère d’un autre œil.

Delu prit place et but du thé en attendant que le médecin arrive enfin. Celui-ci jouissait d’une grande réputation à Pékin et ne se rendait habituellement que dans des résidences princières, sa position était donc très élevée. Dans la petite chambre étriquée de Li Mubai, il ne prononça pas même une parole. Il lui prit le pouls, rédigea consciencieusement une prescription et repartit. Delu le raccompagna jusqu’à l’entrée du monastère. Il jeta alors un coup d’œil à l’ordonnance. La note allait être salée.

« J’emporte l’ordonnance, la résidence princière a un compte à la pharmacie de la Longue Vie.

— Ce ne sera pas la peine, répliqua Li Mubai. Je vais dire à Petit Yu de s’en occuper. »

Delu lui rendit la prescription.

« Bien, dit-il, je ne m’attarde pas !

— Présente tous mes remerciements au beile ! » conclut Li Mubai.

Sur ce, Delu repartit.

« Le Deuxième seigneur Tie te traite très bien, s’exclama Petit Yu. Delu est son valet personnel, l’envoyer si loin pour te voir est une grande marque de respect de sa part.

— Lorsque j’étais en prison, il a envoyé Delu me voir plusieurs fois. Frère Yu, continua-t-il en soupirant, je ne te comprends pas ! Avec tes talents, tu n’as pas à t’en faire, tu te distingueras toujours des autres ! Pourquoi veux-tu rester un simple laquais aux écuries de la résidence du beile ? »

Face aux questions insistantes mais sincères de Li Mubai, Petit Yu se contenta de baisser la tête en soupirant. Au bout d’un moment, il se redressa et déclara :

« Je ne veux pas te mentir grand frère, moi, Yu-le-Deuxième, j’erre dans le Jianghu depuis mon enfance, et je n’aspire plus à ce genre de vie vagabonde à présent.

— Justement, répliqua Li Mubai, pourquoi ne pas révéler tes talents au beile ? Il sait apprécier à leur juste valeur les personnes douées en arts martiaux. S’il reconnaît ta dextérité, je suis sûr qu’il fera de toi un de ses gardes personnels. Comment ne pas préférer cela à ton poste actuel ?

— L’heure n’est pas venue, car ce serait trop facile de me retrouver.

— Hé ! C’est donc qu’en restant aux écuries, tu te tiens caché ! »

Petit Yu opina de la tête. Li Mubai hésitait à lui demander ce qui le forçait à se terrer ainsi.

« Grand frère, soupira Petit Yu, maintenant que tu as compris, ne m’en demande pas plus. J’ai une affaire qui me pèse sur le cœur, mais je n’ai aucunement enfreint la loi. J’attends le moment favorable qui me permettra de partir pour d’autres contrées.

— Frère, dès que j’irai mieux, je compte me rendre à Yanqing. J’ai des amis là-bas qui m’attendent, De Xiaofeng, la Main de Fer, ainsi que Yang Jiantang, la Lance Divine. Et si tu m’y accompagnais ? Nous trouverons bien un emploi de garde d’escorte là-bas ! Qu’en penses-tu ?

— Impossible ! » répliqua Petit Yu.

Li Mubai trouvait son comportement de plus en plus étrange. Il voulut lui demander des éclaircissements, mais Petit Yu se redressa brusquement, se saisit de l’ordonnance et déclara :

« Je vais te chercher les remèdes.

— Prends de l’argent, tu trouveras encore quelques liang dans ma bourse.

— Ce n’est pas la peine, j’en ai suffisamment ! » répliqua Petit Yu avant de sortir.

Ce personnage insolite rendait Li Mubai vraiment perplexe. Peu après, Petit Yu revint avec les remèdes. Il installa le petit fourneau sous l’auvent et prépara les décoctions. Après avoir pris ses médicaments, Li Mubai s’endormit profondément. Petit Yu retourna à la résidence du beile récupérer ses couvertures.

Le lendemain, l’oncle de Li Mubai envoya son serviteur Laisheng le voir. Il avait appris qu’il était malade et lui faisait parvenir quelques liang d’argent. Le soir, l’employé de Shi le Gros lui apporta une bouillie de riz.

Entouré de toutes ces personnes aux petits soins pour lui, Li Mubai ne se sentait ni triste ni seul. Cependant, allongé ainsi toute la journée à ne rien faire, de nombreuses réflexions lui traversaient l’esprit. Il repensait à Yu Xiulian et à Xie Xianniang. S’il arrêtait de songer à elles, il éprouvait alors de profonds remords. Toutes ces histoires font partie du passé, se dit-il, mais ces expériences ont dévasté mon cœur. Qu’importe ce qui arrivera, je jure de ne plus jamais être intime avec une femme. Je peux enseigner à Petit Yu ou errer en solitaire, je vais maintenant faire ce que je veux, c’est si agréable !

Plusieurs jours passèrent ainsi. Li Mubai se remettait peu à peu, mais son corps restait encore faible. Petit Yu s’occupait de tout, de l’eau à bouillir à la préparation des repas. Depuis quelques jours déjà, le commis de Shi le Gros ne s’était pas montré. Seul le beile Tie envoyait quotidiennement quelqu’un lui apporter toutes sortes de toniques, nids d’hirondelles et autres trémelles blanches.

Le temps s’était rafraîchi. Un jour de petite pluie fine, le jeune Yu avait rentré le fourneau dans la chambre. Il préparait à manger tout en bavardant avec Li Mubai qui se sentait moins seul. Soudain, ils entendirent quelqu’un appeler de la cour :

« Le seigneur Li est-il chez lui ? »

La voix ne leur était pas familière. Petit Yu s’empressa d’aller ouvrir la porte. Un officier apparut. Celui-ci mit de côté son parapluie qu’il plaça contre le mur avant d’entrer. Li Mubai reconnut immédiatement un des gardes du yamen. Il s’agissait d’un des hommes qui l’avaient arrêté et emmené en prison. Cette fois-ci, il fut très cordial et lui demanda :

« Seigneur Li, êtes-vous sorti récemment ? »

Li Mubai savait que l’affaire devait être importante pour que cet officier se déplace sous la pluie. Il répondit le plus calmement possible :

« Cela fait plusieurs jours que je suis malade ! Je me soigne et commence à peine à me remettre, mais je reste toujours alité. Frère, pourquoi viens-tu me trouver aujourd’hui ? »

L’officier s’assit sur le kang. Il sortit de sa poche une petite pipe qu’il se mit à fumer. Tout en jetant un coup d’œil aux remèdes posés sur la table et au petit fourneau, il constata la mine bien malade de Li Mubai. Il sourit et fit un signe de tête.

« Mais pour rien de spécial, répliqua-t-il. Ces derniers jours, avez-vous vu le Deuxième seigneur Tie ?

— Par chance, il prend soin de moi. Il m’envoie chaque jour un émissaire et c’est lui, encore, qui a demandé au médecin de passer.

— Le Deuxième seigneur Tie a toujours été quelqu’un de généreux ! » acquiesça l’officier. Après un moment de réflexion, il demanda :

« Seigneur Li, êtes-vous au courant pour le Gros Lu San et le ministre assistant Xu ? »

Surpris, Li Mubai fit non de la tête.

« Je ne les connais pas ! » répondit-il.

L’officier dit posément :

« Seigneur Li, hier dans la nuit, le Gros Lu San et le ministre assistant Xu se trouvaient ensemble à leur résidence de la ruelle du Champ de manœuvre. Un homme s’est alors introduit chez eux, un couteau à la main, et les a tués tous les deux ! »

Li Mubai changea de couleur, abasourdi.

« Après les avoir assassinés, poursuivit l’officier, le meurtrier s’est enfui sans emporter la moindre affaire. Cela prouve sans le moindre doute qu’il s’agit d’une histoire de vengeance. Dès que nous avons appris la nouvelle, nous avons accouru là-bas et fait arrêter la concubine du Gros Lu San, Liu Ya’e, et la concubine du seigneur Xu, Xie Cuixian, ainsi que sa mère. Elles ont été emmenées au yamen pour être interrogées. Cette Liu Ya’e vous implique clairement dans cette affaire. »

Li Mubai ne put contenir sa colère.

« Ne me dis pas que cette femme m’accuse d’avoir tué le Gros Lu San et le seigneur Xu !

— Seigneur Li, répondit l’officier en agitant la main, ne vous en faites pas, vous ne pouvez pas être inculpé dans cette affaire. Ya’e nous a parlé de la haine que vous portiez au Gros Lu San, notamment à votre sortie de prison. Elle nous a aussi dit que le Gros Lu San n’osait plus se rendre ces derniers temps à la résidence, de peur de tomber sur vous. Hier soir, c’est Ya’e et Cuixian qui les avaient priés de venir. Qui aurait pu imaginer qu’une telle chose arrive en pleine nuit ? Le meurtrier était une personne corpulente, habillée tout en noir des pieds à la tête. Il a été vu de tous, même par les domestiques. »

Li Mubai fut encore plus abasourdi. Il dit finalement avec un sourire glacial :

« Heureusement que je ne suis pas gros !

— Nous le savons tous au yamen, continua l’officier, personne n’oserait vous soupçonner. Seulement Ya’e a mentionné votre nom, seigneur Li, et mes supérieurs se devaient d’envoyer quelqu’un vous interroger pour entendre votre version.

— Que pourrais-je bien vous dire, dit froidement Li Mubai. Le Gros Lu San m’a fait du tort et je le hais profondément. Mais je ne suis pas du genre à m’abaisser à une telle conduite indigne. L’assassiner en pleine nuit, j’en aurais été incapable. Sans compter qu’avec cette maladie qui dure depuis plusieurs jours déjà, où aurais-je bien pu trouver la force de tuer quelqu’un ? Si vous ne me croyez pas au yamen, allez donc questionner le médecin qui m’a été recommandé par le beile Tie et demandez-lui si je souffre de maladie ou si je simule. »

L’officier afficha un sourire confus.

« Je vous l’ai dit, personne au yamen n’oserait émettre le moindre soupçon à votre sujet !

— S’il en est ainsi, pourquoi venir m’interroger ? Le Gros Lu San et le seigneur Xu n’ont cessé de profiter de leur pouvoir et de leur richesse, ne reculant devant rien. Qui peut dire combien de personnes ont subi leur malveillance ? J’ai un parent à la capitale, je n’aurais pas risqué ma vie en les affrontant, mais cela ne signifie pas que d’autres personnes n’aient pas pu le faire ! »

Li Mubai était rempli d’indignation. Puis, réalisant que Lu San et Xu venaient d’être assassinés, il se sentit presque jovial. Pour l’officier, il était évident que Li Mubai n’avait rien à voir dans cette affaire. Il resta encore un moment puis les laissa.

Après son départ, Li Mubai s’adressa à Petit Yu :

« Tu vois, heureusement que je suis malade, sans quoi on m’aurait encore accusé injustement de ces crimes !

— Mais non, répliqua Petit Yu, les témoins l’ont clairement dit : le meurtrier était bien portant ! »

Li Mubai sourit légèrement, puis, perdu dans ses pensées, finit par opiner de la tête sans rien rajouter. Petit Yu lui demanda :

« Était-ce cette Cuixian, la concubine de Xu le ministre assistant, que tu fréquentais ? »

À la question, Li Mubai, honteux, soupira.

« Petit frère, ce que nous devrions éviter le plus, c’est bien l’amitié avec les femmes. Ces derniers mois, j’ai pu éprouver toutes les souffrances possibles. Mes ambitions se sont taries. Malheureusement, ces difficultés sont arrivées coup sur coup. Toutes ces infortunes sont dues à des faiblesses que j’ai éprouvées pour deux jeunes femmes. Je ne le comprends que maintenant et je le regrette profondément. Je vais t’expliquer. »

Petit Yu désirait depuis longtemps déjà connaître les expériences de son ami. Un rictus s’afficha immédiatement sur son visage et, tout ouïe, il s’assit sur le bord du kang. Li Mubai eut un pâle sourire et commença son récit :

« J’ai rencontré cette année deux obstacles à l’amour. La première jeune femme était originaire du district de Julu, voisin du mien ; elle a le même nom de famille que toi ! »

Ces paroles parurent pétrifier Petit Yu. Son visage changea de couleur. Ses grands yeux brillants et expressifs semblèrent déroutés. Son intérêt redoubla. Li Mubai n’y prêta pas attention et, avec regret, continua de raconter sa tendre histoire avec Yu Xiulian. Alors que son désespoir pour cet amour s’estompait peu à peu, il avait fait la connaissance de la courtisane Cuixian. Il était ainsi devenu l’ennemi du Gros Lu San et du seigneur Xu, qui avaient trouvé le moyen de le jeter en prison. Totalement abattu, il était tombé malade à cause de ces deux histoires. Il se confia longuement et finit par ajouter qu’on ne le reprendrait plus à provoquer les démons de l’amour.

Petit Yu ne fut pas très attentif à l’histoire de Xianniang, seule celle concernant Yu Xiulian semblait le troubler. Pensif, il sourit.

« À t’entendre, frère Li, toi et la jeune Xiulian, vous vous accordiez bien ensemble ! »

Ses sentiments n’étant pas complètement éteints, Li Mubai soupira :

« J’ai bientôt trente ans. Si je ne me suis pas marié jusqu’à présent, c’est parce que j’attendais de rencontrer une jeune femme talentueuse telle que Xiulian. Malheureusement, puisqu’elle est depuis longtemps déjà fiancée à un autre, je ne me fais plus d’illusions. Je vais m’efforcer de rechercher Meng Sizhao, pour que tous les deux puissent enfin se marier. Je serai alors quelque peu réconforté. Quant à moi, après cette autre aventure avec Xianniang, je fais le serment de ne plus jamais envisager de me marier !

— Grand frère, sourit froidement Petit Yu, à quoi sert d’être aussi obstiné ? Puisque ce Meng Sizhao a quitté son foyer et erre on ne sait où, quel mal y aurait-il à ce que tu épouses cette Xiulian ?

— Moi, Li Mubai, je suis quelqu’un d’inexpérimenté et j’ai du mal à me débarrasser de ces sentiments, mais tu peux être sûr que je n’oserai pas faire une chose aussi indigne ! Même si Meng Sizhao ne réapparaît pas ou que l’on apprend qu’il n’est plus de ce monde, je ne pourrai jamais me marier avec Yu Xiulian. Je préfère rester célibataire toute ma vie !

— Tu es vraiment trop têtu ! » s’exclama Petit Yu en souriant toujours aussi froidement.

Il se redressa et sortit de la pièce. Sous l’auvent, il regarda au loin ; dans la cour, le vent d’automne soufflait doucement. Le jeune homme mit un long moment avant de rentrer dans la chambre.

Le soir venu, Petit Yu prépara le repas. Après s’être restaurés, les deux hommes allumèrent la lampe et bavardèrent face à face. Li Mubai insista encore pour qu’il ne se sous-estime pas et ne sombre pas dans la pauvreté. Les jeunes gens, surtout lorsqu’ils sont talentueux, devraient penser à trouver un maître.

« Si le jeune beile Tie te traite pour l’instant avec indifférence, c’est qu’il ne te connaît pas, lui expliqua Li Mubai. Apprenant que ton art équivaut au mien, il te considérera immédiatement comme une personne digne d’intérêt.

— Je n’ai pas envie de déployer mon talent pour m’attirer ses faveurs. De plus, j’ai déjà changé mes plans : je quitterai Pékin dès que tu seras rétabli !

— Où comptes-tu donc aller ?

— Je voudrais me rendre au Jiangnan, hésita Petit Yu, voir un ami.

— Formidable ! J’ai depuis longtemps déjà envie de faire un tour là-bas ! Originaire de la province de Zhili, je suis en fait né au Jiangnan. J’ai un oncle par alliance, le célèbre chevalier errant Jiang Nanhe à qui je me dois de rendre visite ! Frère, attends ma guérison et partons ensemble vers le sud. Qu’en dis-tu ? »

Petit Yu refusa.

« Grand frère, nous sommes très différents. Je suis seul et où que j’aille, je suis chez moi, je suis libre de faire tout ce que je veux. Toi, tu as encore ton oncle dans ton pays natal. Après ton arrivée à Pékin, ta réputation s’est accrue chaque jour et tes amis se sont faits plus nombreux, j’espère que tu ne vas pas renoncer à tout. Plus tard, tu pourrais monter une petite entreprise ici, puis fonder une famille avec la jeune Yu Xiulian. Pourquoi aller à l’encontre de ses aspirations ? Quant à moi, Yu-le-Deuxième, je suis frappé par le malheur. Je ne peux rien y faire, j’en suis réduit à errer ainsi ! »

Li Mubai paraissait mécontent, surtout lorsque Petit Yu mentionna à nouveau le nom de Xiulian. Malgré le temps passé ensemble, il trouvait que Petit Yu gardait toujours ses distances. Il lui avait raconté sa vie en détail, voire même quelques secrets, mais son nouvel ami ne semblait pas lui avoir dit ne serait-ce qu’une seule phrase véridique sur son existence. Il savait juste qu’il se nommait Yu et qu’il était le deuxième de sa lignée, sans même connaître son prénom. Si seulement il était indifférent, mais non, il avait veillé sur lui en toute sincérité et avec beaucoup d’attention. Il était vraiment déroutant, impossible à cerner.

À travers la fenêtre, le ruissellement de la pluie continuait. Sous l’auvent, le goutte-à-goutte de l’eau créait un rythme qui incitait au calme, tout autant qu’aux tourments. Les deux lames sans éclat étaient accrochées au mur, la lumière de la lampe vacillait encore légèrement. Li Mubai se sentait extrêmement las. Sur le point de demander à Petit Yu de fermer la porte pour dormir, celui-ci se redressa d’un bond. Tout en faisant un signe à Li Mubai, il récupéra une des épées. Li Mubai tendit alors l’oreille et perçut un très subtil bruit de pas dans la cour. Avec Petit Yu à ses côtés, il n’était pas inquiet et jugea inutile de se relever.

Petit Yu tira la lame de son fourreau. Il allait pousser la porte lorsque s’éleva un puissant éclat de rire.

« Qui va là ?

— C’est moi ! » s’exclama du dehors un homme au fort accent du Shanxi.

L’homme entra. Il était vêtu de courts habits noirs et coiffé d’une calotte. À la faible lueur de la lampe, Li Mubai et Petit Yu reconnurent rapidement Shi le Gros. Il ne semblait pas aussi obèse qu’auparavant. Ses mouvements étaient vifs et agiles. Li Mubai se redressa sur le kang et lui dit en souriant :

« Patron Shi, aujourd’hui, tu te montres enfin sous ton vrai jour !

— Seigneur Li, répondit-il le sourire aux lèvres, il y a toujours eu entre nous une entente tacite. Si je viens te voir aujourd’hui, c’est pour te faire mes adieux ! »

Li Mubai, d’abord surpris, dit d’un ton malicieux :

« Tu es vraiment doué ! Tu tues le Gros Lu San et le seigneur Xu, puis tu déguerpis d’ici ! Sais-tu qu’aujourd’hui un officier du yamen est venu me voir ?

— Non, mais ne crains rien, maintenant le jeune beile Tie te protège. Même si tu commettais une infraction, tu n’aurais pas à t’en faire ! Seigneur Li, continua-t-il tout en posant ses fesses sur le kang, j’ai quelque chose à te dire. Je vais te révéler mon nom, sans doute l’as-tu déjà entendu. Je suis Shi Jiang, « le Serpent qui gravit la Montagne », originaire du Shanxi. J’ai roulé ma bosse pendant plusieurs années dans les montagnes Taihang, où j’ai accompli nombre d’exploits reconnus ! »

Petit Yu réalisa qu’il avait en face de lui Shi Jian, le célèbre chevalier errant du Shanxi. Il n’en croyait pas ses yeux.

« Il y a deux ans, poursuivit Shi, j’ai eu un accrochage avec des amis du Jianghu. Ils m’ont tendu un piège et se sont tous alliés contre moi pour me corriger. Avec mon disciple, je me suis enfui du Shanxi pour Pékin, où j’ai ouvert la petite taverne. Je pensais vivre quelques années ainsi et arrêter de parcourir les Fleuves et les Lacs à me battre pour la suprématie. Seulement, je n’avais pas prévu de te rencontrer, l’ami. J’admire vraiment ton talent ! J’étais furieux lorsque le Gros Lu San et Huang Jibei se sont attaqués à toi. Je suis venu te délivrer de prison, pensant que tu t’enfuirais avec moi dans le Jianghu. Mais tu es bien plus intelligent que moi ; tu as refusé de devenir un fugitif en t’évadant et as préféré attendre que le beile Tie te sauve. Depuis cette histoire, je ne pensais plus me mêler de tes affaires.

— Le fait que ton employé m’apporte la lime, s’exclama un Li Mubai récalcitrant, et que tu viennes en pleine nuit me libérer était effectivement ingénieux. Seulement, tu n’as pas pris en compte que j’avais un proche et des amis à la capitale : comment aurais-je pu suivre ton plan ?

— Je ne te blâme absolument pas, répliqua Shi, tu le vois bien. Depuis que je fais du commerce, j’ai bien grossi. Je n’arriverais même plus à gravir les murs si je ne m’entourais pas la taille d’une large ceinture ! »

Il déboutonna alors sa chemise et leur fit voir la large bande de tissu noir qui serrait son corps potelé. Li Mubai ne put retenir un petit rire. Petit Yu changea la bougie.

D’un air solennel, Shi se tapa la poitrine et déclara :

« Je jure que j’avais décidé de ne plus m’occuper des affaires des autres. Mais ce despote de Lu San, abusant de son pouvoir et de son influence, ne reculant devant rien, j’attendais depuis longtemps l’occasion de l’éliminer. Lorsqu’il t’a injustement jeté en prison et qu’il en a profité pour récupérer Cuixian, te faisant souffrir, toi un si grand héros, cela était trop ! Je me suis donc rendu l’autre nuit à la ruelle du Champ de manœuvre et j’ai assassiné ces vicieux de Lu San et de Xu. Cuixian est maintenant veuve, comment pourrait-elle ne pas se marier avec toi ? »

Li Mubai, rouge de colère, gronda :

« C’est absurde !

— Je ne te demande pas de me rendre la pareille, répliqua Shi. De toute manière, mes sales habitudes ont refait surface. Je sais que le yamen en a déjà après moi, je ne peux plus rester à Pékin, je pars cette nuit. Mais je voulais te dire encore une chose : ne crois surtout pas que Huang Jibei est quelqu’un de bien ! J’ai entendu dire qu’il n’y avait pas que le Gros Lu San impliqué dans ton arrestation, et que Huang Jibei y avait vivement participé. Cela ne faisait pas trois jours que le Cinquième seigneur De était rentré de mission qu’il le força à quitter Pékin. J’ai aussi appris qu’il était de mèche avec les frères Feng, et qu’ils avaient envoyé Mao Baokun, un garde d’escorte de l’agence Sihai, au Henan pour y chercher Miao Zhenshan, le Poisson qui engloutit les Bateaux, ainsi que Zhang Yujin, la Lance d’Or. Huang Jibei les a invités à venir à la capitale pour te défier dans un duel à mort. Je te préviens, tu vas devoir faire très attention. Zhang Yujin et sa lance, Miao Zhenshan et ses fléchettes, Huang Jibei et son poignard dissimulé derrière ses sourires ne sont pas des tendres. Je ne pourrais pas t’aider. »

Shi le Gros leur sourit et les salua respectueusement les mains jointes.

« Bien, je m’en vais. À une prochaine fois ! »

Il sortit. On n’entendit qu’un bruit de tuile ; il s’était éclipsé.

Li Mubai partit d’un grand éclat de rire et dit à Petit Yu :

« Frère, tu disais que ma renommée était grande, elle finit par m’attirer bien des jalousies ! Tu viens de l’entendre, Huang Jibei a chargé un dénommé Mao de faire venir Zhang Yujin et Miao Zhenshan. Le vieux garde Yu avait déjà mentionné le nom de ce Zhang Yujin. Par contre, ce Miao Zhenshan m’est inconnu. Je me languis de les rencontrer ! C’est parfait, lorsqu’ils arriveront, je serai à nouveau sur pied. Sacré Huang Jibei, maugréa-t-il. Quand j’étais en prison, tu es même venu me voir, tu n’es vraiment qu’un sale hypocrite ! Bien, je ne vais pas venir te chercher, j’attendrai impatiemment le combat ! »

À ses côtés, Petit Yu gardait le silence, comme s’il ne prêtait pas vraiment attention à cette histoire. Il referma la porte de la chambre et alla se coucher. Li Mubai ressassait cette détestable affaire avec Huang Jibei et repensait, amusé, à celle de Shi. Les gestes de Petit Yu lui semblaient de plus en plus suspects.

Cinq ou six jours passèrent. Li Mubai se portait beaucoup mieux. Petit Yu retourna habiter à l’écurie de la résidence du beile et ne revint plus. Un matin, Li Mubai revêtit une veste ouatée de soie, se coiffa d’un capuchon et quitta la chambre. Il prit de plein fouet une rafale de vent qui lui transperça les os. Il frissonna. La cour était déjà jonchée de feuilles mortes. Il se sentit alors tel un vagabond lettré qui aurait laissé filer sa jeunesse. Il sortit nonchalamment du temple et traversa la ruelle du Premier ministre. Il passa devant la minuscule taverne de Shi, dont les battants fermés faisaient penser à un tombeau. Li Mubai n’osa pas s’attarder, de peur que quelqu’un le reconnaisse comme un intime de Shi le Gros. Il se pressa de louer un véhicule pour se rendre à la porte Anding, à la résidence du beile.

Devant la demeure, les portiers le prièrent d’entrer. Il patienta dans une petite salle de réception jusqu’à ce que le jeune beile Tie, Petites Moustaches, le reçoive. Dès qu’il l’aperçut, le beile s’exclama :

« Comme tu as maigri ! »

Li Mubai n’eut qu’un pâle sourire et s’assit face à lui. Ce dernier insista encore :

« Est-ce que tu es vraiment guéri ?

— Oui, opina Li Mubai. Après quelques jours de repos, je serai définitivement remis. Heureusement que le beile s’est soucié de ma santé et que le jeune frère Yu s’est bien occupé de moi.

— Petit Yu, acquiesça le beile, est un enfant honnête. Mais j’ai entendu dire qu’il était un peu tire-au-flanc. »

Li Mubai voulut le défendre et révéler les talents du jeune homme, mais le beile poursuivit :

« Mubai, j’espérais ton rapide rétablissement ! Je ne sais pas si tu es au courant, mais Huang Jibei a envoyé quelqu’un au Henan, prier Miao Zhenshan, le Poisson qui engloutit les Bateaux, et Zhang Yujin, la Lance d’Or, de venir à Pékin pour te défier. »

Li Mubai, sans montrer le moindre étonnement, répliqua :

« Deuxième seigneur, de qui tenez-vous cela ?

— L’autre jour, j’ai rencontré Qiu Guangchao, le Général à la Lance d’Argent. C’est lui qui m’en a parlé. Cette histoire m’a indigné. Je suis allé demander des explications à Huang Jibei, mais il n’a rien avoué. Il m’a affirmé qu’il n’avait aucune mésentente avec toi et que tu ne l’avais jamais rossé. Il m’a même dit être ton ami et t’avoir rendu visite en prison !

— Huang Jibei a maintes fois voulu tirer parti d’une amitié entre nous, mais celle-ci n’a jamais existé ! Qui sait ce qu’il trame ? Je viens juste de me remettre et je n’ai pas peur d’eux. Je pensais me rendre à Yanqing, mais cette nouvelle m’oblige à rester. J’attends l’arrivée de ces deux-là afin de savoir ce qu’ils valent !

— Bien dit, s’exclama le beile en laissant paraître toute sa colère. J’espère que tu me feras honneur ! »

Les deux hommes restèrent un moment silencieux. Soudain, le beile soupira :

« À la capitale, les gens peuvent se montrer perfides ! Si un nouveau venu présente quelques qualités, il est immédiatement en butte à la jalousie. Si tu ne m’avais pas connu ni connu De Xiaofeng, qui sait combien de personnes auraient déjà comploté contre toi ? Récemment, il s’est produit un fâcheux incident – tu étais très malade et je n’ai pas voulu envoyer quelqu’un pour te mettre au courant. Le Gros Lu San et le ministre assistant Xu ont été assassinés tous les deux dans leur résidence secondaire. Leurs épouses ont clairement vu que le meurtrier était corpulent. Ils abusaient souvent de leur pouvoir pour malmener les gens. Leurs ennemis étaient nombreux. Seulement, il semblerait que Huang Jibei en ait profité pour te faire du tort, car il est allé au yamen dire que c’était toi le responsable. Le gouverneur Mao est venu s’entretenir avec moi sur cette affaire. Je lui ai dit que tu étais actuellement malade et que je me portais garant pour toi sans hésitation et l’histoire n’a pas eu de suite. »

Li Mubai l’informa qu’un officier du yamen était passé le voir alors qu’il était encore alité. Il finit par s’indigner :

« Avant d’arriver à la capitale, j’avais déjà eu vent de la renommée de Huang Jibei, et bien sûr, je le tenais en haute estime. Je n’aurais jamais pu imaginer qu’il n’était qu’un minable au cœur perfide sous des dehors aimables. Je dois lui demander pourquoi il s’acharne ainsi à conspirer contre moi. »

Li Mubai était rouge de rage.

« Tu ne devrais pas aller le voir, rétorqua le beile. Tu es à peine rétabli, ne va pas te mettre à nouveau en colère. De plus, il ne te recevra certainement pas. Depuis ta sortie de prison, il ne sort que très peu de chez lui. Après ce double meurtre, il va rester terré. Garde-toi bien de lui et c’est tout ! »

Li Mubai demeura silencieux mais ne décoléra pas. Il resta encore un moment à discuter avec le beile, puis prit congé. Il se rendit à l’écurie voir Petit Yu, mais d’après ceux qui travaillaient avec lui, il était sorti la veille au soir et n’était toujours pas rentré. Li Mubai s’étonna de cette nouvelle. Il loua une voiture pour retourner au sud de la ville. Il se demanda : Pourquoi est-ce que je ne rencontre que des personnes bizarres ? J’ai passé plus d’un mois à soupçonner continuellement Shi et malgré ses bonnes intentions, son aide a failli m’être fatale. Je trouve Petit Yu encore plus étrange que Shi le Gros et je ne sais toujours pas ce qu’il mijote ! La voiture accéléra le pas. Après Qianmen, elle arriva rapidement sur l’avenue du Marché aux Mules et aux Chevaux.

Li Mubai n’avait pas baissé le rideau de la voiture, désirant jeter un coup d’œil aux passants qui allaient et venaient, ainsi qu’aux boutiques des deux côtés de l’avenue. Quelqu’un l’appela soudain :

« Seigneur Li ! Seigneur Li ! »

Il aperçut une femme d’une cinquantaine d’années. En regardant plus attentivement, il reconnut dame Xie, la mère de Xianniang. Elle portait une courte veste doublée d’un vieux tissu de satin et semblait toute recroquevillée par le froid. Elle tenait à la main un sachet de médicaments. Li Mubai fit arrêter la voiture et lui dit :

« Que fais-tu ici ? »

Dame Xie s’inclina avant de s’approcher du véhicule.

« Nous avons déménagé avec Cuixian. Nous habitons maintenant chez une vieille tante, dans la ruelle des maisons roses de Liuli. Xianniang pense chaque jour au seigneur Li, au point d’en être tombée malade ! Si vous n’êtes pas pressé, passez chez nous vous reposer un moment : qu’en dites-vous ? »

Dame Xie le sollicitait d’une façon vraiment pitoyable.

Li Mubai venait de comprendre. À la mort du seigneur Xu, les deux femmes s’étaient retrouvées sans rien. Il pensait ne plus jamais revoir Xianniang. Il se souvint de l’époque où il habitait encore à l’auberge Yuanfeng. Une fois, à l’entrée de Xiheyan, il avait rencontré la mère et la fille qui lui avaient fait signe de leur voiture. En ce temps-là, Xianniang était très attachée à lui. C’était il y a quelques mois à peine. Puis vinrent le désappointement, les épreuves et le refus incompréhensible de Xianniang. À présent, elle se retrouvait déchue et misérable. Sa mère l’implorait maintenant de leur rendre visite. S’il n’allait pas la voir pour la réconforter un peu, non seulement il montrerait du mépris, mais aussi une certaine inconstance.

« Bien, acquiesça-t-il, allons la voir ! »

Li Mubai descendit de voiture et paya le conducteur. Il suivit dame Xie jusqu’à l’entrée nord de la ruelle où elles habitaient.

Elle semblait ravie et se redressa quelque peu.

« Seigneur Li, il est certain que vous et Xianniang avez une affinité prédestinée. Depuis que vous êtes parti, elle n’a plus goût à rien et ne se maquille plus. Elle s’est même disputée avec le patron de la maison close et nous avons dû déménager. Grâce au soutien de sa tante, elle a pu retrouver un autre endroit où pouvoir gagner un peu d’argent. Mais cette enfant ne fait que larmoyer et déclare qu’elle ne veut plus manger de ce riz-là. Elle n’attend plus que le retour du seigneur Li ! »

Li Mubai, énervé, trouvait risibles les paroles de dame Xie. Quelle perfide maquerelle tu es ! Tu te gardes bien de tout me dire. Crois-tu vraiment que je ne suis pas au courant ? Pourtant, j’ai un doute en t’écoutant. Serait-il possible que tu m’invites réellement dans l’espoir de me marier à Xianniang ? Hum, sans parler de l’affaire avec le seigneur Xu, Xianniang n’a pas été honnête et sincère envers moi… Je ne pourrai jamais éprouver de nouveau des sentiments pour elle.

Dame Xie se dirigea à l’est de la ruelle et s’arrêta à hauteur d’une porte toute délabrée dont les battants étaient ouverts.

« Entrez donc, seigneur Li, dit-elle. C’est là que nous logeons, mais je vous en prie ne vous moquez pas ! »

Li Mubai passa l’entrée et pénétra dans une petite cour exiguë, jonchée de feuilles mortes et d’eau croupissante. Sur une cordelette séchaient au soleil des habits, une veste et un pantalon d’un rouge passé. Dans les six ou sept pièces, le désordre régnait. Il était évident que plusieurs familles résidaient là. Voyant que dame Xie ramenait un visiteur, des jeunes femmes frivoles aux cheveux décoiffés ouvrirent leur porte pour regarder à l’extérieur. Li Mubai comprit bien vite que toutes ces filles étaient des prostituées. Dame Xie se dirigea vers l’aile ouest. Une fois devant une petite pièce, elle déploya les battants en papier et pria Li Mubai d’entrer.


Chapitre XL

Dans l’étroite ruelle, la fleur fanée

Repense avec mélancolie à ses doux rêves brisés ;

Sous le vent glacial, il garde toute sa noblesse,

Mais ne fléchit pas, malgré un regain de tendresse.

Li Mubai entra dans la chambre en fronçant les sourcils. Une odeur de médicament et de renfermé le saisit instantanément. La pièce ne comprenait qu’un kang, sur lequel était étalée une natte. Xianniang dormait à poings fermés sous une couverture de satin rouge. Li Mubai reconnut le tissu qu’il lui avait offert. Sur l’oreiller apparaissaient quelques cheveux tout ébouriffés. Dame Xie s’approcha et commença à remuer sa fille :

« Cuixian ! Cuixian ! Regarde qui est là ! »

Xianniang émit un faible gémissement et releva légèrement la tête. Surprise, elle aperçut Li Mubai. Avec une pointe de rancœur, elle déclara :

« Tu es venu ! Seigneur Li, vois ce que je suis devenue ! Tu dois être content maintenant ! »

Son visage, à la fois rouge et gonflé, portait des traces de larmes mêlées à des taches de sang. Ses yeux étaient toujours aussi gracieux et tristes, mais exprimaient de la haine. Elle dissimula sa figure et se mit à sangloter amèrement. À ses côtés, sa mère pleurait aussi. Li Mubai comprit qu’après l’assassinat du seigneur Xu, le yamen l’avait arrêtée et l’avait interrogée sous la torture. Les coups subis expliquaient sa face meurtrie. Il pensa : Je ne peux pas dire que je n’ai aucun rapport avec le meurtre du seigneur Xu puisque c’est Shi qui l’a tué. Sa mort n’est pas une grosse perte, mais que la pauvre Xianniang tombe si bas est dur à supporter. Il soupira et se rapprocha d’elle.

« Xianniang, ne m’en veux pas, dit-il. Je n’aurais jamais pu imaginer que le Gros Lu San et le seigneur Xu soient assassinés. J’ai été malade plus de deux semaines, et même à présent, je ne suis pas totalement remis.

— Comment pourrais-je t’en vouloir ! répliqua-t-elle. Seulement… »

Elle se tourna soudain vers sa mère.

« Maman, sors un moment, je voudrais m’entretenir avec le seigneur Li ! »

Dame Xie essuya ses larmes et les laissa. Xianniang, indignée, s’irrita à voix basse :

« Seigneur Li, je sais que ce n’est pas toi qui les as tués, mais oserais-tu affirmer que tu ne connais pas le meurtrier ? »

Li Mubai s’étonna de ces paroles.

« Même si je le connaissais, et après ? Lorsque le seigneur Xu est mort, j’étais terriblement malade, où aurais-je encore trouvé la force d’inciter quelqu’un à commettre ce crime ? »

Xianniang émit un petit rire forcé :

« Tu n’as peut-être incité personne, mais ce gros, tu le connais, il m’a personnellement dit que tu étais un de ses bons amis. Si je l’avais dit au tribunal, il est peu probable que mon visage eût été marqué de la sorte. En bref, sache que je ne suis pas qu’une prostituée et que je reste imprévisible. J’ai déjà beaucoup souffert et me résigne à mon sort. J’espère que tu te porteras bien, et c’est tout. »

Elle essuya ses larmes du coin de la couverture et reprit :

« Je sais depuis longtemps qu’il vaut mieux ne pas fréquenter les hommes du Jianghu, et c’est pourquoi je me suis mariée au ministre assistant Xu. »

Elle repensa à son douloureux passé et se remit à pleurer.

Li Mubai, abasourdi, déclara :

« Qu’est-ce que tu me chantes, pendant tout ce temps, tu m’as pris pour un homme du Jianghu ? »

Il se redressa, énervé. Il trouvait Xianniang pitoyable.

« Je vais essayer de t’expliquer, mais ce ne sera peut-être pas très clair. Ce n’est pas parce que je pratique les arts martiaux que je suis un homme du Jianghu ! En fait, la plupart des hommes de ce milieu me haïssent au plus haut point. J’ai déjà rossé plusieurs despotes et bandits des Fleuves et des Lacs. L’été dernier, en me rendant à Pékin, plusieurs brigands ont désiré se mesurer à moi et je les ai tous écrasés. Ils m’ont pris en grippe et ont fait circuler comme rumeur que jetais un brigand des Fleuves et des Lacs. Le Gros Lu San et Huang Jibei en ont profité pour m’accuser injustement auprès des autorités et j’ai failli en perdre la vie. Maintenant encore, Huang Jibei ne veut pas me laisser tranquille. Bientôt, Miao Zhenshan, le Poisson qui engloutit les Bateaux, et Zhang Yujin, la Lance d’Or, vont arriver du Henan pour se battre en duel contre moi ! »

Xianniang releva subitement la tête. Elle écarquilla de grands yeux en tremblant de tous ses membres.

« Qu’est-ce que tu dis ? Miao Zhenshan ?

— C’est le plus célèbre brigand du Henan, acquiesça Li Mubai. Bien sûr, tu ne dois pas comprendre ce que je te raconte. Il faut que tu saches que je suis un honnête homme, épris de justice et de droiture. Je pratique les arts martiaux, et si je me bats, c’est simplement parce que je ne veux pas être humilié, comme l’autre soir ! J’ai bien compris que tu t’étais mariée de ton plein gré avec le seigneur Xu. Lorsque tu me l’as expliqué, je suis parti immédiatement, sans rien dire. Si tu penses encore que j’ai organisé ce meurtre par jalousie, tu te méprends réellement sur mon compte ! »

L’annonce de l’arrivée de Miao Zhenshan terrifia Xianniang au point de lui en faire perdre l’esprit. Elle n’écouta pas les explications de Li Mubai. Ses larmes ne cessaient de couler. Elle revit l’ignoble face de Miao Zhenshan, entendit sa voix brutale, ressentit la douleur du fouet sur sa peau. Elle repensa à la mort tragique de son pauvre père, sous les coups de bâtons, et prit conscience de son prochain trépas. Elle savait qu’une fois arrivé, Miao Zhenshan ne ferait pas preuve de la moindre indulgence envers elle et sa mère.

Dame Xie réapparut à ce moment-là dans la pièce. Sa fille pleurait et Li Mubai, les sourcils froncés, semblait furieux. Les larmes de dame Xie se mirent aussi à couler. Li Mubai la regarda et dit :

« Que comptez-vous faire maintenant ? »

Dame Xie n’eut pas le temps de répondre. Xianniang s’exclama :

« Comment se soucier de l’avenir ? Nous serons bientôt mortes toutes les deux ! »

Dame Xie sanglota de plus belle. En s’essuyant les yeux et le nez, elle implora Li Mubai :

« Nous n’allons pas cacher notre situation au seigneur Li plus longtemps. Cuixian s’est mariée avec le ministre assistant Xu. Un mois ne s’était pas écoulé qu’il s’est fait assassiner par un bandit, et, pauvres de nous, nous avons encore passé plusieurs jours en prison. La santé de Cuixian a toujours été fragile, comment aurait-elle pu supporter les gifles qu’ils lui ont administrées au yamen ? Tous nos bijoux et affaires ont été récupérés par les gens de la résidence. Ils ne nous ont rien laissé. Que pouvions-nous faire ? Nous nous sommes retrouvées à vivre chez notre tante. Mais elle entretient beaucoup d’autres filles et ne nous permet pas de rester ici trop longtemps. D’un autre côté, à quoi bon chercher un autre logement pour gagner un peu notre vie, tant que le visage de Xianniang est dans cet état ? Sans parler de savoir où nous pourrions trouver de l’argent pour nous réinstaller et nous acheter habits et mobilier ? Nous n’avons pas d’autre moyen que celui d’inviter le seigneur Li et de lui rappeler sa bienveillance passée pour nous sauver toutes les deux ! »

Ces paroles affligèrent Li Mubai.

« Comme par le passé, je peux essayer de trouver une solution, finit-il par dire. Je peux bien sûr demander à des amis de vous prêter de l’argent. Vous pourrez ainsi tenir le coup un certain temps en attendant que Xianniang se remette un peu. Il faudra qu’elle épouse rapidement un parti convenable qui vous assure des ressources suffisantes et vous n’aurez plus aucune raison de réintégrer une maison close ! »

Dès que dame Xie entendit qu’il allait leur prêter de l’argent, elle s’exclama :

« Aïya ! Qu’importe à qui vous demanderez. Avec un moyen de subsistance, qui pourrait encore placer sa fille dans un établissement ! Seigneur Li… »

Elle allait insister pour qu’il épouse Xianniang, mais Li Mubai avait déjà sorti deux billets.

« Prenez déjà ça. D’ici à quelques jours, tu viendras me voir au temple Faming, je t’aurais préparé plusieurs dizaines de liang d’argent. Je vais mieux mais je préfère ne pas trop sortir, je ne passerai donc plus ici. Occupe-toi bien d’elle ! »

Il regarda à nouveau Xianniang. Elle était allongée sur le dos, les yeux dans le vide. Des larmes coulaient sur ses joues meurtries de bleus, telle une délicate fleur abîmée. Elle paraissait si triste. Li Mubai dut repousser les tendres sentiments qui ne cessaient de refaire surface. Il soupira longuement.

« J’y vais ! » déclara-t-il finalement.

Dame Xie le raccompagna jusqu’à l’entrée. Sans se retourner, il sortit d’une traite de la ruelle. Longeant l’avenue du Marché aux Mules et aux Chevaux, il trouva une petite échoppe où il put se restaurer et boire. Il entendit un des clients dire :

« Le commerce de la petite taverne à l’ouest d’ici marchait bien, comment se fait-il que Shi le Gros l’ait abandonné ? »

Les gens ne savaient pas que Shi était lié à l’assassinat du Gros Lu San et du seigneur Xu. Où peut-il être maintenant ? se dit Li Mubai. S’il n’avait pas dû s’enfuir à cause de cette affaire, je ne me sentirais pas aussi seul à présent !

Il finit de manger et quitta le petit restaurant. Dans le murmure du vent d’automne, il rentra au temple Faming.

Li Mubai pensait constamment à la triste situation de Xianniang. Il avait pris la résolution de les aider en trouvant un peu d’argent pour subvenir à leurs besoins. Cela, il pouvait le faire. S’il les prenait en charge le temps que Xianniang se rétablisse de ses blessures, il refusait de leur reparler de l’affaire du mariage ou de s’en occuper. Désormais, il n’avait plus que deux idées en tête. Il voulait, d’une part, découvrir le secret de Petit Yu et savoir quel genre d’homme il était. D’autre part, il espérait rapidement reprendre des forces, en attendant l’arrivée de Miao Zhenshan et de Zhang Yujin. Entre sa précieuse épée et eux, on verrait bien qui l’emporterait.

Le lendemain, le vent d’automne soufflait encore plus fort. Au petit matin, Li Mubai recommença à s’exercer à l’épée dans la cour. Sa maladie ne l’avait pas trop affaibli. En soulevant sa lame, il repensa à cette nuit où il avait affronté Petit Yu. Sa dextérité et son agilité étaient tout à fait remarquables. S’il n’avait pas lui-même suivi l’enseignement d’un grand maître, il n’aurait sans doute pas pu faire le poids contre lui. Il rangea immédiatement son épée dans la chambre, s’habilla et sortit louer un véhicule. Il lui fit prendre la direction de la résidence du beile.

Il descendit de voiture devant la porte. Il n’était pas venu pour voir le beile. Il se rendit directement à l’écurie. Tous savaient que Li Mubai était un bon ami du Deuxième seigneur Tie et on alla donc prestement chercher le jeune Yu. Petit Yu avait le visage transpirant et couvert de boue, comme s’il ne s’était pas lavé depuis plusieurs jours. Il portait un ensemble bleu tout usé. Li Mubai lui dit en souriant :

« Petit frère, je suis venu te voir hier. Les autres m’ont dit que tu étais sorti.

— Ces derniers jours, j’ai eu une petite affaire à régler », acquiesça-t-il.

Li Mubai, le voyant si peu vêtu, le trouva vraiment misérable.

« Frère, viens avec moi et trouvons une taverne où discuter ! »

Petit Yu accepta de le suivre. Ils prirent à l’est. Le vent glacial soufflait de plein fouet. Li Mubai grelottait malgré sa veste ouatée. Il jeta un coup d’œil à Petit Yu qui ne semblait pas craindre le froid.

Peu après, ils trouvèrent une taverne où ils prirent place à une table, face à face, et commandèrent quelques coupes d’alcool.

« Il fait froid maintenant, dit Li Mubai. Tu ne te gèles pas, si peu couvert ?

— Non, absolument pas.

— Si tu n’as pas de vêtements chauds, je peux t’en offrir.

— Et pourquoi pas ! » répliqua Petit Yu.

Voyant qu’il acceptait son offre, Li Mubai se réjouit.

« Ces derniers temps, je ne t’ai pas vu, je me suis senti bien seul ! Aujourd’hui, au temple, j’ai recommencé à m’entraîner à l’épée. J’ai pensé que nous pourrions nous voir plus souvent et nous conseiller mutuellement en arts martiaux, qu’en dis-tu ? »

Petit Yu leva son verre et acquiesça en soupirant.

« Grand frère, je veux quitter Pékin. Il me manque juste l’argent pour mes frais de voyage !

— Ne t’en fais pas, répliqua Li Mubai, je peux te donner plusieurs dizaines de liang d’argent, seulement…

— Tu n’as pas à me prêter d’argent, l’interrompit Petit Yu, ta situation actuelle n’est guère plus enviable que la mienne !

— Ce ne sera pas mon argent. Avant son départ, De Xiaofeng m’a laissé un livret de compte, je peux lui emprunter jusqu’à deux mille liang. Je n’y ai pas touché jusqu’à présent, mais nous pouvons en retirer. De Xiaofeng est riche, cela représentera peu pour lui !

— Je veux encore moins utiliser l’argent de tes amis ! » rétorqua Petit Yu.

Pendant un instant, il fut plongé dans ses réflexions, puis finit par dire :

« Nous en reparlerons plus calmement une autre fois. Heureusement, je ne suis pas impatient de partir ! »

Li Mubai observa attentivement Petit Yu, qui semblait ennuyé et soupirait. Il faisait tout son possible pour dissimuler ses émotions derrière une attitude imposante. Après avoir bu encore quelques verres, Li Mubai déclara :

« Frère, nous ne nous connaissons pas depuis longtemps, mais tu as veillé sur moi lorsque j’étais malade. Je te considère désormais comme mon propre frère de sang. Nous devrions nous entraider face à l’adversité et ne jamais nous séparer. Je m’aperçois pourtant que tu me caches encore des choses. Tu n’arrives pas à me parler en toute franchise, je me demande bien pourquoi.

— Toi et moi, nous sommes jeunes, répliqua Petit Yu. Nous manions tous deux l’épée, et avons le même niveau. Mais nos expériences et notre tempérament sont bien différents. Je voudrais te faire part de mes inquiétudes, mais je pense que tu ne me comprendrais pas. Dans quelques jours, tu sauras tout. Ne crois pas que je ne sois pas un ami sincère. »

Il finit l’alcool qui restait dans les pichets. Sans être le moins du monde éméché, il se leva et dit :

« Grand frère, il faut que je rentre. Demain, je passerai te voir au temple, nous reparlerons de tout ça plus en détail ! »

Il sortit de la taverne et le laissa.

Li Mubai resta abasourdi un long moment, puis pensa : Petit Yu est vraiment un personnage hors du commun. Serait-il possible que son parcours soit identique à celui de Shi le Gros ? s’agirait-il en fait d’un célèbre brigand du Jianghu qui se cache à la résidence du beile après avoir enfreint la loi ? Li Mubai se ravisa. S’il était réellement un voleur, avec de telles capacités, personne n’aurait pu le démasquer. Par un froid pareil, serait-il si peu vêtu ? Me parlerait-il de ses préoccupations d’argent ? Li Mubai ne cessait d’y réfléchir et n’arrivait pas à cerner la personnalité de Petit Yu.

L’image du vieux garde Liu Qiyun lui vint à l’esprit. Il connaissait beaucoup de monde dans les Fleuves et les Lacs. Pourquoi ne pas lui rendre visite et lui demander s’il a entendu parler d’un jeune héros répondant au nom de Yu ? Il pourrait me donner des nouvelles de Yu Xiulian et me dire également si Meng Sizhao a finalement été retrouvé !

Li Mubai paya le cabaretier, sortit de la taverne et loua un véhicule pour se rendre au-delà de Qianmen, au quartier de Damochang.

Il arriva peu après à l’agence d’escorte Taixing. Liu Qiyun était ravi de le revoir.

« Li, comment vas-tu ? Je pensais justement passer chez toi, mais je ne me rappelais plus où tu habitais.

— Il y a longtemps que je désirais vous voir, répondit Li Mubai. Mais j’ai été injustement inculpé dans une affaire, puis je suis tombé malade. Je n’ai pu venir plus tôt.

— Je suis au courant de ton inculpation. J’ai été très inquiet, mais j’ai vite été rassuré lorsque j’ai su que De Xiaofeng était rentré à la capitale et que le beile Tie se penchait sur ton cas. Je savais pertinemment qu’ils trouveraient le moyen de te sortir de cette mauvaise passe. Par contre, je ne savais pas que tu avais été malade à ta sortie de prison.

— Cette maladie a été bien plus éprouvante encore que mes jours de détention ! Je vais beaucoup mieux maintenant, mais je n’ai pas encore recouvré toute ma vigueur ! »

Comme les deux hommes discutaient de choses et d’autres, Li Mubai mentionna plusieurs braves du Jianghu. Il questionna :

« Connaissez-vous un certain Yu-le-Deuxième, que l’on surnomme Petit Yu ?

Liu Qiyun réfléchit un long moment, puis dit finalement :

« Les personnes se dénommant Yu sont bien peu nombreuses dans les Fleuves et les Lacs. Le seul que je connaissais, c’était mon vieux frère Yu, l’Aigle aux Ailes de Fer. Je ne connais pratiquement aucun héros de la jeune génération. »

Li Mubai opina de la tête. Il lui demanda si on avait retrouvé la trace du Deuxième seigneur Meng.

« Ces derniers jours, répondit Liu Qiyun, j’ai eu la visite d’un vieil ami qui arrivait du Kouwai(15). Il m’a dit qu’en passant par Xuanhua, il avait rencontré Meng Yongxiang qui n’a toujours aucune nouvelle de son deuxième fils, Meng Sizhao. La jeune Yu réside toujours là-bas. J’ai cru comprendre que dame Yu était tombée très malade ! »

Li Mubai s’affligea de cette nouvelle. Il but une gorgée de thé et se tut pendant un long moment.

Tout à coup, Liu Qiyun lui dit :

« Jeune Li, tu sais certainement que deux célèbres braves du Henan vont bientôt arriver à Pékin pour te rencontrer ?

— Tu dois parler de Miao Zhenshan et de Zhang Yujin ? rétorqua Li Mubai froidement.

— Effectivement ! Mao-le-Sixième de l’agence Sihai est parti depuis plusieurs semaines maintenant, il ne va sans doute pas tarder à revenir en leur compagnie.

— S’il n’y avait pas eu ce contretemps, dit dignement Li Mubai, je serais déjà parti à Yanqing. Je n’ai aucune inimitié avec ce Miao Zhenshan, en revanche, je connais Zhang Yujin : c’est lui qui harcelait le vieux Yu Xiongyuan. Il y a peu, j’ai combattu et blessé son épouse He Jian’e, la Démone ; elle doit encore croupir dans les geôles de la prison de Raoyang. J’ai bien peur que notre face à face ne se finisse dans un bain de sang. Mais celui que je maudis le plus est encore Huang Jibei, le Maigre Bouddha Amida. S’il m’en veut, pourquoi ne m’affronte-t-il pas ? Il a voulu nouer des liens avec moi d’une manière tout à fait hypocrite. Il mûrissait en fait un stratagème pour m’éliminer. Ce n’est qu’un mesquin, des plus sournois !

— Huang Jibei a toujours été ainsi, répliqua Liu Qiyun. J’estime nettement plus Feng Mao. Dans un excès de colère, il a voulu se battre contre toi. Après sa défaite, il a tout simplement abandonné ses sabres. Il est retourné à la préfecture de Shen et y mène une vie paisible. Il refuse même catégoriquement de revoir ses anciens amis du Jianghu. »

Li Mubai se sentait désolé pour Feng Mao, les Sabres d’Or. Lorsqu’il aurait le temps, il devrait lui rendre visite et se lier d’amitié avec lui.

Les deux hommes discutèrent encore un bon moment, puis Li Mubai prit congé. Sur l’avenue Qianmen, il dénicha une boutique de vêtements où il acheta pantalon et veste ouatés, ainsi qu’une robe molletonnée, à la taille de Petit Yu. Dans d’autres magasins alentour, il lui trouva des chaussures et une coiffe. Avec toutes ces affaires, bravant le vent d’automne, Li Mubai rentra au temple Faming.

À peine était-il arrivé devant la porte du temple qu’un homme vêtu d’une robe ouatée noire le salua respectueusement.

« Bonjour seigneur Li ! »

Li Mubai reconnut un des serviteurs de De Xiaofeng.

« Que fais-tu là ? S’est-il passé quelque chose ? »

Le serviteur eut un sourire confus et lui présenta une lettre.

« Un homme envoyé par mon maître est arrivé à l’instant de Yanqing. Il a apporté ce mot pour vous et nous a informés que le seigneur De serait bientôt de retour. »

Li Mubai récupéra le message. Il remit une récompense au serviteur qui le remercia et repartit. Tout joyeux, Li Mubai se rendit dans sa chambre où il décacheta l’enveloppe. Sur plusieurs feuillets, écrits en caractères aussi gros qu’une noix, on pouvait lire ceci :

« Mon cher frère Mubai, ne pars pas ! Il y a peu de temps encore, lors de mon départ de la capitale, je t’ai demandé de me rejoindre à Yanqing ; n’en fais rien. Permets-moi de ne pas te donner plus de détails pour l’instant, mais d’attendre nos retrouvailles pour en parler plus longuement.

Quand je suis parti, mon petit frère était encore injustement détenu en prison. Il ne faut pas chercher à se venger de cette terrible injustice. Parce que le Deuxième seigneur Tie, Petites Moustaches, t’avait accordé ses bonnes grâces, j’ai osé partir sans trop m’inquiéter pour toi. J’espère que, lorsque mon petit frère recevra ce message, il sera sorti d’affaire depuis longtemps. À mon arrivée à Yanqing, j’ai raconté tes mésaventures au Troisième seigneur Yang, la Lance Divine. Il a été grandement impressionné. Il te tient en très haute estime et désire vivement se rendre à Pékin pour rencontrer le héros que tu es. Je dois par ailleurs te faire part d’un heureux événement, qui concerne un hôte de marque qui nous a rejoints. Cette personne est la seule que tu n’arrives pas à oublier même en songe, cette héroïque et chère Yu Xiulian. »

Li Mubai était médusé. Il se hâta de lire la suite.

« Cette rencontre des plus inattendues m’a fait prendre une décision te concernant : faire de cette heureuse rencontre un heureux événement. Épingle à cheveux en or et précieuse épée, manche rouge et tunique noire. Si les amoureux deviennent une famille, moi, le Cinquième seigneur De, j’aurai fait ma bonne action, et pas des moindres. Dès l’envoi de cette lettre, le Troisième seigneur Yang, la jeune Yu Xiulian et moi-même nous rendrons ensemble à la capitale. Le col de la montagne n’est pas loin. En quelques jours, nous serons là. Vieux frère, dépêche-toi de préparer le vin de tes noces, je me languis de boire tout mon soûl ! Tous mes vœux de bonheur pour ton mariage ! Je te fais mes salutations. Yang Jiantang qui t’admire espère te rencontrer bientôt et Yu Xiulian te salue. »

Li Mubai avait le sentiment que De Xiaofeng déraisonnait complètement. Cette affaire lui semblait incroyable. À l’instant, Liu Qiyun l’avait informé de la grave maladie de dame Yu : comment Xiulian pouvait-elle partir seule ? Sa mère serait-elle morte ? D’après la lettre, c’était comme si Yu Xiulian avait déjà consenti à l’épouser, mais si Meng Sizhao refaisait surface, que se passerait-il ? Li Mubai retournait tout cela dans sa tête. Il décida quoi qu’il arrive de ne pas donner son assentiment et de ne pas laisser De Xiaofeng servir d’entremetteur. Le message ne fit qu’accentuer sa tristesse. Seul, assis sur un tabouret, il écouta le vent s’infiltrer à travers les rideaux. Son cœur était sens dessus dessous.

Après un long moment, son regard se posa sur les deux épées suspendues au mur. Il repensa à Petit Yu. C’est un jeune homme inflexible. Il ne se laisserait pas prendre au piège des sentiments comme moi. Ne serais-je jamais un brave moi aussi ? Li Mubai se résolut définitivement à ne pas accepter ce mariage avec Yu Xiulian, et de ne plus se soucier de leur arrivée. Il était fermement décidé à quitter Pékin après sa rencontre avec Miao Zhenshan et Zhang Yujin. Il cessa de penser à tout ça et laissa la lettre de De Xiaofeng sur la table. À l’heure du dîner, il sortit prendre son repas, puis rentra dormir.

Il se réveilla en pleine nuit, entendit le vent à travers la fenêtre et le sonneur qui passait au loin pour annoncer les veilles. Son unique oreiller et le froid de ses couvertures augmentèrent son sentiment de solitude et de mélancolie. Li Mubai ne put s’empêcher de repenser à Xie Xianniang allongée sur la natte, seule et blême. Elle, qui venait de subir tant d’humiliations et de souffrances, était désormais réduite à la pauvreté. Puis, il imagina Yu Xiulian en chemin sur son cheval, avec ses deux sabres, portant encore le deuil, le cœur meurtri. Li Mubai secoua son oreiller et soupira. Il s’emmitoufla dans les couvertures et se rendormit enveloppé d’un chagrin infini.

Le lendemain, il s’entraîna à l’épée dans la cour, puis alla discuter un moment avec les moines dans leurs chambres. Il fit tout son possible pour ne pas repenser à ce qu’il avait sur le cœur. À l’heure du déjeuner, Petit Yu vint le trouver.

« Frère, lui dit Li Mubai. Tiens, essaie un peu ça, dis-moi si ces habits te vont. »

Les vêtements ouatés étaient à sa taille. Petit Yu s’aperçut de leur état neuf. Il réalisa que Li Mubai les avait achetés spécialement pour lui. Son expression changea et il ne sut quoi dire.

Dans le même temps, Li Mubai récupéra la lettre sur la table et la lui tendit.

« Jette un coup d’œil, dit-il. De Xiaofeng a envoyé un homme me la remettre. Il dit qu’il est en route pour la capitale en compagnie de Yang Jiantang, la Lance Divine, et que… »

Li Mubai sourit. Semblant tout à coup gêné, il continua :

« Il y a autre chose. De Xiaofeng est des plus embarrassants ! »

Petit Yu prit la lettre et la colla devant ses yeux, comme s’il voulait faire graver un à un les caractères dans son esprit. Son visage devint encore plus pâle et il se mordit les lèvres. Il l’examina un long moment, puis la replaça sur la table. Il opina de la tête et dit froidement :

« C’est une bonne chose ! »

Tout en donnant une tape sur l’épaule de Li Mubai, il s’exclama :

« Je te présente toutes mes félicitations, grand frère ! »

Li Mubai sembla mécontent et rétorqua :

« Comment pourrais-je accepter ce mariage ? La jeune Yu Xiulian ne va pas forcément accepter elle aussi !

— Qu’y a-t-il d’irréalisable dans cette affaire ? répliqua Petit Yu d’un ton sérieux. Par le passé, tu t’es battu en duel contre la jeune Xiulian pour la demander en mariage. Lors d’un voyage, tu l’as sauvée d’un danger imminent, elle et sa famille. Tu l’as ensuite aidée à préparer les funérailles de son père. Tu l’as enfin escortée, avec sa mère, pour un long trajet de plus de mille lis jusqu’au gouvernement de Xuanhua. Ton dévouement envers Xiulian est aussi profond que la mer, votre attachement aussi solide qu’une montagne. Ce Meng Sizhao a quitté son foyer et abandonné sa future épouse, qui peut affirmer qu’il est encore en vie ? Et quand bien même il réapparaîtrait, même si c’était un héros, comment pourrait-il dire quoi que ce soit, n’ayant montré aucune bienveillance envers elle ! »

Petit Yu s’exaltait et parlait d’un ton péremptoire. Il semblait vouloir forcer Li Mubai à reconnaître qu’il était épris de Xiulian et qu’il devait accepter ce mariage.

Face à ce comportement, Li Mubai resta perplexe. Ces derniers temps, il se méfiait de Petit Yu. Il avait passé plusieurs jours à réfléchir à son sujet et à s’informer sur lui, mais il n’arrivait pourtant toujours pas à savoir quel genre d’homme il était. Cette affaire entre lui et Yu Xiulian avait enflammé Petit Yu qui déversait maintenant ce qu’il avait sur le cœur. Son sourire forcé ne pouvait dissimuler la souffrance qu’il ressentait. Comme s’il se réveillait d’un rêve profond ou qu’il découvrait un trésor, Li Mubai comprit tout à coup. Il se saisit avec force du bras de Petit Yu sans que celui-ci s’y attende et partit d’un fou rire :

« Frère, s’exclama-t-il, pour qui me prends-tu ? Moi, Li Mubai, crois-tu que je sois un vaurien, un de ces hommes qui face à la chair en oublient la droiture ? Tu n’as plus à me le cacher. Tu es celui que je cherche depuis si longtemps et que je ne trouve nulle part : Meng Sizhao ! Yu Xiulian va bientôt arriver, c’est une chance ! »

Dès que le jeune Yu réalisa que Li Mubai l’avait démasqué, son expression changea brusquement. D’un geste vif, il dégagea son bras. Il fit volte-face et s’enfuit de la pièce. Li Mubai rit :

« Petit frère, où cours-tu ainsi ? »

Il le poursuivit jusqu’à l’extérieur du temple. Petit Yu venait de tourner au nord de la ruelle. Li Mubai courut jusqu’à l’entrée du hutong(16), mais il s’était déjà volatilisé. Au milieu de l’avenue, Li Mubai regarda de tous côtés et commença à s’inquiéter sérieusement. Quelle mouche l’avait donc piqué ? Il se dit : Il a du caractère et c’est un jeune homme plein de dignité. Il ne retournera sûrement pas à la résidence du beile Tie pour expliquer qui il est. Il a préféré la fuite. Il n’a rien sur lui, ni argent ni quoi que ce soit, il ne pourra pas aller bien loin. Li Mubai se hâta de rentrer au temple prendre une coiffe. Il ressortit louer un véhicule et se rendit chez le Deuxième seigneur Tie.

Assis dans la voiture, Li Mubai était on ne peut plus joyeux. Il pensa : Ces derniers temps, je n’avais trouvé aucune solution pour Yu Xiulian ; voilà maintenant que je retrouve Meng Sizhao. Non seulement il est des plus doués en arts martiaux, mais c’est également quelqu’un de généreux. Il est tout à fait digne de Xiulian. Il a cependant tout fait pour s’échapper et semble ne pas vouloir se marier, mais c’est sûrement parce qu’il est conscient de sa situation et qu’il n’a pas les moyens de l’épouser. Sans doute, reste-t-il sceptique sur la relation que j’ai avec elle, mais ça, ce n’est qu’un malentendu. Il ne doit pas non plus supporter l’idée de me faire souffrir toute ma vie. À y regarder de plus près, il n’a pourtant pas oublié Xiulian, sinon, comment aurait-il choisi de se dénommer « Yu » faisant échos à son nom. « Yu-le-Deuxième » rappelle tout simplement son rang de Deuxième seigneur Meng ! Li Mubai désirait au plus vite remettre la main sur Petit Yu. Il ne le laisserait plus s’échapper et attendrait que Xiulian arrive pour enfin les marier tous les deux, mettant un terme à tous les tourments de la jeune femme. Il pressa le cocher.

Peu après, il atteignit la résidence. Il se dirigea directement à l’écurie pour trouver Petit Yu. D’après les domestiques, il était sorti et n’était pas encore rentré. Li Mubai leur recommanda :

« Je vais rendre visite au Deuxième seigneur Tie. Si Petit Yu revient, retenez-le et venez immédiatement m’avertir ! »

Sur ce, Li Mubai se rendit auprès du jeune beile Tie.

Ce dernier était ravi de le voir aussi radieux. Il s’exclama :

« Je constate que tu es en forme aujourd’hui, un heureux événement ne serait-il pas en préparation ? »

Li Mubai fut extrêmement surpris.

« Deuxième seigneur, d’où tenez-vous donc cela ?

— Hier, répliqua-t-il tout sourire, j’ai reçu une lettre de De Xiaofeng disant qu’il allait bientôt rentrer, accompagné de Yang Jiantang et d’une dénommée Yu Xiulian ! D’après le message, elle serait une remarquable femme chevalier, avec qui tu te serais battu en duel par le passé, vous liant ainsi d’amour l’un à l’autre. Elle viendrait à présent à Pékin pour te trouver. Dès leur arrivée, Xiaofeng prévoit de faire l’entremetteur entre vous deux pour conclure cette parfaite union prédestinée. »

Li Mubai ne put s’empêcher de sourire.

« Deuxième seigneur, c’est une longue histoire ! Si je suis là aujourd’hui, c’est justement pour vous demander de l’aide afin de régler le mariage de cette jeune Yu. »

Li Mubai lui raconta les origines de Xiulian. Il expliqua comment il avait été dupé par un de ses compagnons, Xi Zhongxiao, et s’était retrouvé à combattre en duel la jeune femme pour pouvoir l’épouser. Apprenant qu’elle était déjà promise à un autre, sa peine avait été immense. Un jour, cheminant vers le nord, il était tombé sur la famille Yu encerclée par des ennemis, et il avait alors tiré son épée pour leur venir en aide. Plusieurs des assaillants, dont He Jian’e la Démone, avaient été blessés, ce qui leur avait valu de comparaître devant un tribunal. Par la suite, le vieux garde d’escorte Yu avait été injustement jeté en prison. Il avait réussi à le faire sortir après toutes les peines du monde. Le vieux Yu continua son voyage mais, affaibli, tomba de cheval. Il mourut peu après. Li Mubai aida alors sa veuve et sa fille à préparer les funérailles puis les escorta au gouvernement de Xuanhua jusque dans la famille Meng. Malheureusement, ils apprirent que le fiancé de Xiulian, Meng Sizhao, s’était enfui depuis un an et que personne ne savait où il se trouvait.

Le beile écoutait attentivement tous les détails et les rebondissements de cette histoire. Il ne put s’empêcher de pousser un cri d’admiration :

« Pour cette jeune femme, on peut dire que la beauté ne fait pas le bonheur ! Mubai, si j’ai bien compris tu n’as tiré aucun avantage de toutes ces histoires, mais plutôt une série de cruelles déceptions… Je te plains vraiment !

— Non, répliqua Li Mubai, vous ne saisissez pas encore ce que je ressens. Malgré mon engouement envers Yu Xiulian, j’ai cessé de penser à elle dès que j’ai su qu’elle était promise à un autre. J’avais entendu dire que le jeune Meng Sizhao était de plus un valeureux chevalier. Je n’ai jamais perdu l’espoir de le retrouver un jour, afin de les réunir tous les deux. Après mon arrivée à Pékin, j’ai continué mes recherches et ce n’est qu’aujourd’hui que je le retrouve enfin ! »

Le beile Tie s’enquit immédiatement :

« Meng Sizhao serait donc à Pékin ? Est-il doué en arts martiaux ?

— Il doit être mon cadet de quelques années, répliqua Li Mubai. J’ai eu l’occasion de me mesurer à lui. Il excelle en arts martiaux et sa technique à l’épée est remarquable. J’ai dû déployer tout mon art pour constater que nous sommes à égalité. En gongfu, je suis persuadé qu’il est plus fort que moi. Depuis que je suis parti de Nangong, c’est la première fois que je rencontre une personne aussi talentueuse. Il conviendra parfaitement à Yu Xiulian ! »

Le beile était enchanté.

« Puisque tu l’as retrouvé, pourquoi ne pas le prier de venir ici ? J’aimerais également apprécier ses talents. Dans quelques jours, De Xiaofeng ramènera la jeune Yu Xiulian, nous pourrons ainsi les marier. Ton souhait sera accompli, et nous célébrerons un beau mariage.

— J’ai en effet retrouvé Meng Sizhao, mais je n’ai pas réussi à l’attraper : il m’a filé entre les doigts ! »

Le beile Tie resta perplexe et se demanda si Li Mubai ne se moquait pas de lui. Il semblait mécontent. Li Mubai enchaîna immédiatement :

« Deuxième seigneur, devinez qui est ce Meng Sizhao ? C’est tout simplement un de vos serviteurs, Petit Yu ! »

Le beile Tie était stupéfait.

« Comment, s’exclama-t-il, le jeune Yu serait donc doué en arts martiaux ?

— Réellement très doué, renchérit Li Mubai. Si j’ose vanter les capacités de Meng Sizhao, c’est parce que j’ai pu les apprécier à leur juste valeur. Des hommes comme Huang Jibei ne feraient pas un pli contre lui ! »

Li Mubai rappela au beile le déroulement de leur combat. Petit Yu avait anticipé une attaque et avait averti son maître. Depuis ce jour-là, Li Mubai faisait particulièrement attention à lui. Par la suite, masqué, le jeune Yu s’était rendu au temple pour y dérober la précieuse épée. Li Mubai l’avait alors affronté, mais il avait réussi à s’enfuir. Le lendemain, il était revenu rapporter l’arme, et ils avaient fait connaissance. Alors qu’il était malade, Petit Yu avait veillé sur lui jour et nuit. Ils s’étaient liés d’amitié et se considéraient désormais comme des frères. Cependant, Petit Yu gardait le secret absolu sur son passé et ses origines. Li Mubai avait maintes fois tenté de le persuader d’arrêter son travail aux écuries. Mais il avait toujours refusé, comme s’il avait peur que sa renommée ne lui attire malheur. Apprenant l’arrivée de Yu Xiulian, Petit Yu s’était montré très agité et avait essayé de convaincre Li Mubai de se marier avec elle. Il avait ajouté qu’il pensait se rendre dans le Jiangnan et ne plus jamais retourner dans le nord. Estimant son attitude très suspecte, Li Mubai l’avait empoigné et posé quelques questions. Il avait réussi à se dégager et à s’enfuir. Li Mubai était persuadé qu’il reviendrait. Il était venu s’entretenir avec le Deuxième seigneur afin de trouver une solution et d’intercepter Petit Yu pour permettre le mariage.

Le beile Tie rougissait de confusion.

« J’ai des yeux mais je ne sais pas voir ! Petit Yu est chez moi depuis plus d’un an et je n’ai jamais remarqué l’homme de talent qu’il était ! Si cela vient à se savoir, comment ne pas être la risée de tous ?

— Ce n’est pas que vous n’ayez pas pu le reconnaître mais plutôt que Meng Sizhao ait su parfaitement le dissimuler. Deuxième seigneur, comment auriez-vous pu imaginer qu’un héros se cachait dans vos écuries ?

— Toi et Meng Sizhao méritez bien le titre de brave irréprochable. Selon moi, s’il se cache ici et tait son nom, ce n’est pas seulement parce qu’il s’est fait des ennemis dans le gouvernement de Xuanhua, il a sans doute d’autres secrets qui lui pèsent sur le cœur. En entendant ton histoire avec Yu Xiulian, il a certainement dû penser que vous ressentiez des sentiments l’un envers l’autre. Bien qu’il soit son fiancé, il semble estimer ne pas être en mesure de l’épouser et ne veut pas te faire souffrir toute ta vie. Lorsque tu l’as démasqué, il s’est donc enfui. Il ne reviendra sans doute jamais. Attendons que la jeune Xiulian arrive. Si elle désire se marier avec toi, quel mal y aurait-il à ce que tu l’épouses ? Meng Sizhao a renoncé à ce mariage, te laissant la voie libre. Il n’y aura là aucune entorse à l’étiquette.

— Cela peut s’avérer convenable au regard des rites, mais c’est tout à fait inacceptable d’un point de vue de l’honneur. Si je n’avais pas côtoyé Meng Sizhao, nous aurions peut-être pu trouver un compromis. Il est désormais mon ami et m’a aidé à me remettre sur pied. Jamais je n’arriverai à lui rendre la pareille. Faudrait-il en plus que je m’empare de sa future épouse ? Même une brute ne pourrait se comporter de la sorte. Il faut absolument que je le retrouve et que je le ramène ici. Sinon, lorsque Yu Xiulian arrivera à Pékin, je n’aurai pas le courage de me présenter devant elle. »

Le beile Tie était rempli d’admiration en écoutant Li Mubai qui s’exprimait d’une façon si véhémente.

« Puisqu’il en est ainsi, il n’y a rien à ajouter, s’exclama-t-il. Il ne nous reste plus qu’à essayer de remettre la main sur lui ! Ce Meng Sizhao est vraiment des plus singuliers. Se cacher ainsi chez moi depuis si longtemps. J’ai hâte de le revoir et de connaître ses capacités en arts martiaux ! »

Sur ce, Delu se rendit aux écuries faire des recommandations aux domestiques. Si Petit Yu rentrait, il ne fallait pas le laisser repartir. Il s’enquit également des lieux où Petit Yu avait l’habitude d’aller et y envoya immédiatement quelqu’un.

Le beile Tie et Li Mubai discutèrent un moment, notamment de l’affaire de Huang Jibei, de Zhang Yujin et de Miao Zhenshan. Puis, le beile partit se reposer dans ses appartements, et pria Li Mubai de rester. Ce dernier attendit dans une petite salle de réception que Meng Sizhao soit retrouvé. Il récupéra un rouleau sur une étagère qu’il lut et relut ; aucune nouvelle concernant Meng Sizhao ne lui parvint. À bout de patience, il décida de se mettre à sa recherche.

Le beile Tie réapparut et remarqua son inquiétude.

« Mubai, dit-il, ne t’en fais pas. Même si Meng Sizhao était définitivement parti, qu’importe… la jeune Yu va bientôt arriver, laisse-la donc se trouver elle-même un mari. »

Li Mubai regrettait profondément d’avoir parlé à Petit Yu de ses sentiments envers Xiulian. Cela n’avait fait que compliquer la situation. Lorsque Xiulian sera là, que pourra-t-il bien lui dire ?

Peu après, le beile Tie ordonna aux cuisines de préparer plats et alcool. Ils continuèrent de discuter tout en buvant. Le beile trouvait pour le moins originale cette histoire de mariage, pourtant elle ne lui semblait pas très compliquée à régler. Li Mubai, lui, ne cessait d’y penser, et il écoutait le beile d’un air soucieux. À la tombée de la nuit, Delu retourna aux écuries demander des nouvelles. Petit Yu n’était toujours pas rentré.

Le beile leva son verre en direction de Li Mubai et dit :

« Petit Yu reste introuvable, le mieux est de l’oublier. Tu n’as rien à te reprocher ! »

Li Mubai acquiesça sans rien dire. Ils burent encore quelques coupes et la table fut débarrassée. Le beile Tie, légèrement étourdi par l’alcool, poursuivit la discussion un bon moment avec son compagnon.

« Mubai, dit-il enfin, tu n’es pas obligé de rentrer ce soir, reste donc pour la nuit !

— Non, je préfère retourner au temple, peut-être que Meng Sizhao y est.

— Bien. À demain. Sois tranquille ! Il n’y a plus qu’à attendre qu’il revienne, on ne le laissera pas s’échapper à nouveau ! »

Le beile Tie se mit à bâiller. Li Mubai prit congé et s’en retourna.

La nuit était déjà tombée, Li Mubai loua un véhicule et rentra au temple Faming. En passant les portes du monastère, il remarqua les feuilles mortes qui virevoltaient dans la cour. Il régnait là une atmosphère de désolation. Il espérait vivement que Meng Sizhao soit chez lui. Il jeta un coup d’œil à l’intérieur de sa chambre, elle n’était que pénombre. Après avoir allumé la lampe, il s’aperçut tout à coup qu’il ne restait plus qu’une épée accrochée au mur. La précieuse lame que le beile Tie lui avait offerte avait disparu. Surpris, Li Mubai remarqua sur la table une lettre posée à côté d’un encrier et d’un pinceau. Il s’empressa de la déplier. Il lut les quelques lignes écrites à la hâte :

« Mubai, grand frère, après ton départ je suis revenu sur mes pas. Je t’ai emprunté la précieuse épée. Je quitte immédiatement la capitale. J’espère que tu ne me rechercheras pas. Après tant d’années à errer, je n’ose revoir mon père et ma mère. Bien qu’un mariage soit arrangé entre la jeune Yu et ton petit frère, il ne peut l’honorer. Grand frère, si quelque sentiment te lie à Xiulian, je te prie de t’engager auprès d’elle. J’ai bien peur de ne pas pouvoir revenir de sitôt dans le nord. J’espère te revoir un de ces jours. D’ici là, à bientôt. Je prends congé de toi par ce message. Signé : Yu-le-Deuxième. »

Li Mubai était exaspéré. Il se dit : Meng Sizhao, tu te joues de moi ! Penses-tu réellement que je ne sois pas un brave ? Li Mubai lança la lettre de côté et s’assit sur un tabouret, totalement absorbé dans ses pensées.

Petit Yu avait donc profité de l’absence de son ami pour revenir au temple récupérer l’épée et lui laisser le billet. Ce même soir, se retrouvant sans le sou, il n’avait pourtant pas pu quitter la capitale. Au plus profond de la nuit, survint à la résidence du beile Tie un événement des plus inattendus.


Chapitre XLI

Sur son coursier, avec la précieuse épée,

Il passe les portes de la capitale ;

Vêtue de noir et avec de simples sandales,

Elle endure le voyage pour retrouver son fiancé.

Le beile Tie était marié depuis de nombreuses années et avait pris une deuxième épouse. Il préférait pourtant dormir seul dans sa bibliothèque. Il passait ses soirées à lire jusque tard dans la nuit, se levait aux aurores et enfourchait sa monture pour se distraire hors de la ville. Il ne rentrait à la résidence qu’au déjeuner. c’était là son lot quotidien.

Ce soir-là, ayant quelque peu abusé de l’alcool en compagnie de Li Mubai, il se dirigea directement à la bibliothèque et se coucha. Il se réveilla en pleine nuit, vaseux, n’arrivant plus à se rendormir. Il s’aperçut que, sur la petite table à thé près de son lit, la lumière de la lampe était presque éteinte. Un vent glacial soufflait fort à travers les fenêtres. Le beile Tie ôta ses couvertures et s’assit sur le lit. Il raviva la flamme et jeta un coup d’œil à sa montre en or : il était déjà plus de trois heures.

Le beile repensa à la conversation qu’il avait eue avec Li Mubai au sujet du jeune Yu. Je ne sais pas s’il est rentré à l’heure qu’il est, se dit-il. Quel singulier personnage ! S’il est effectivement si doué en arts martiaux, mes hommes et moi, nous devrons lui accorder un accueil chaleureux. D’ici à quelques jours, Yu Xiulian sera arrivée, nous l’aiderons alors à préparer ses noces, n’est-ce pas là un heureux événement ? Pourquoi Petit Yu n’a-t-il de cesse de se cacher pour échapper à ses noces ? Si Meng Sizhao se dissimulait de la sorte, c’était sans doute parce qu’il avait de gros ennuis. La demande en mariage et le long voyage vers Xuanhua avaient inexorablement rapproché Xiulian et Li Mubai, il paraissait inévitable qu’ils tombent amoureux l’un de l’autre. Rien d’étonnant à ce que Meng Sizhao n’éprouve quelques soupçons et qu’il parte ainsi, laissant son ami épouser la jeune femme.

Le beile Tie était plongé dans ses pensées lorsqu’il entendit soudain un léger bruit de pas au-dehors. Croyant qu’il s’agissait de son serviteur, il appela :

« C’est toi, Delu ? »

Personne ne lui répondit. Le beile se redressa immédiatement et descendit de sa couche. Il récupéra une épée pour sortir inspecter les alentours. À ce moment-là, le rideau d’entrée se souleva et quelqu’un s’avança. L’homme n’était pas très grand. Il portait une petite veste ouatée noire et un pantalon bleu non doublé. Il avait le visage blême. Ses yeux brillants d’un vif éclat reflétaient une certaine dignité. Le beile, très surpris, le regarda plus attentivement. Il reconnut le jeune Yu. Ravi, il s’exclama :

« Petit Yu, tu tombes bien. Li Mubai et moi avons passé toute la journée à te chercher. Assieds-toi et écoute-moi. Il faut que tu cesses de t’inquiéter. Maintenant que je connais ta véritable identité, qu’importent les ennuis qui te tourmentent, je réglerai tout ça ! »

Le beile se montra courtois et lui désigna une chaise. Meng Sizhao s’inclina très respectueusement, mais refusa de s’asseoir.

« Deuxième seigneur, je dois partir. Mais avant, je tenais à vous informer que je vous ai emprunté une monture. »

Sur ce, il fit volte-face pour quitter les lieux. Le beile tendit aussitôt la main pour le retenir.

« Ne pars pas, s’écria-t-il, j’ai encore beaucoup à te dire ! »

Mais Meng Sizhao avait déjà tiré le rideau. De l’extérieur, le beile l’entendit répondre :

« Ce que le Deuxième seigneur a à me dire, je le sais déjà. Il faut que je parte immédiatement ! »

Le beile se précipita au-dehors, mais le jeune homme avait déjà disparu sans laisser la moindre trace. Le vent glacial soufflait par rafales sur son visage. Le beile porta son regard sur les toits, pensif. Il savait que Meng Sizhao s’était éclipsé par là. Il ne maîtrisait pas un gongfu assez élevé pour le pourchasser, il ne pouvait pas non plus donner l’alerte. Il n’y avait réellement rien à faire. À la fois en colère et désespéré, il retourna à l’intérieur. Je n’ai jamais rencontré quelqu’un d’aussi étrange ! Dans la pièce attenante, il aperçut alors Delu qui dormait à poings fermés. Le beile le réveilla en s’exclamant : « Les voleurs entrent par toutes les portes et toi tu dors encore ! »

À demi conscient, Delu bredouilla :

« Quoi ? Que se passe-t-il ? »

Le beile pris de colère lui administra une gifle.

« Dépêche-toi de te réveiller, lui cria-t-il. Tu dors comme un mort ! »

Delu, réalisant qu’il était face à son maître, enfila vite un vêtement. « Deuxième seigneur, il ne fait pas encore jour. Pourquoi êtes-vous levé ?

— J’ai entendu du bruit au-dehors. Il y avait un homme sur les toits, il semblerait que ce soit Petit Yu. Va vite voir aux écuries s’il s’y trouve ! Vérifie qu’il ne manque rien ! Mais ne t’amuse pas à faire du raffut, personne ne doit être au courant ! »

Le Deuxième seigneur doit encore être en train de rêver, se dit Delu. Cette affaire au sujet de Petit Yu l’a préoccupé toute la journée, comment pourrait-il se retrouver à courir sur les toits ? Peu rassuré, redoutant le froid, il n’avait pas d’autre choix que de se boutonner et de sortir. Il alla réveiller deux serviteurs et, sans cesser de se plaindre, partit aux écuries.

Perplexe, le beile Tie raviva la lumière de la lampe et se servit du thé. Un moment plus tard, Delu réapparut à bout de souffle.

« Deuxième seigneur, s’écria-t-il stupéfait, c’est très bizarre ! Petit Yu n’est toujours pas rentré. La grande porte de l’écurie n’était pas fermée et votre coursier noir a disparu ! »

Avec un sourire froid, le beile pressa Delu d’allumer des lanternes. Il se rendit personnellement aux écuries. Il dépêcha immédiatement plusieurs domestiques et gardes, et leur ordonna de se répartir aux neuf portes de la ville. S’ils apercevaient Petit Yu, qu’ils les ramènent, lui et la monture. Ignorants le fond du problème et n’y comprenant rien, les hommes ne pouvaient que s’exécuter. Ils partirent sur-le-champ à chaque porte de la capitale, par petits groupes de deux ou trois, la lanterne à la main, bravant le vent glacial.

Le beile ne put fermer l’œil de la nuit. Au petit matin, tous les hommes qu’il avait envoyés revinrent l’un après l’autre, à bout de force.

« Deuxième seigneur, nous ne sommes pas parvenus à le trouver ! Nous avons passé plusieurs heures à le chercher. Lorsque les portes se sont ouvertes, même les officiers nous ont aidés. Malgré le temps passé à guetter, nous n’avons pas trouvé la moindre trace de Petit Yu ni de votre coursier noir ! »

Le beile trouvait cela encore plus étrange. Serait-il possible que Meng Sizhao ne soit toujours pas sorti de la ville ? Pékin a neuf portes dans la ville intérieure et sept dans la ville extérieure. Si Meng Sizhao veut partir, par laquelle pourra-t-il bien passer ? Il pensa renvoyer ses hommes à chacune d’elles pour l’intercepter mais se ravisa : Oublions ça, je n’ai qu’à lui offrir ce cheval ! Il dépêcha quelqu’un chercher Li Mubai.

Celui-ci arriva peu après. Dès qu’il apprit que Meng Sizhao était venu en pleine nuit emprunter une monture pour prendre la fuite, il tapa du pied et s’exclama :

« Hier soir, alors que je me trouvais ici, il s’est rendu au temple prendre l’épée que le Deuxième seigneur m’a offerte. Jamais je n’aurais imaginé qu’il puisse venir ici de nuit vous voler un cheval. Désormais, il dispose d’une précieuse épée et d’un coursier rapide. Il doit être loin à l’heure qu’il est. N’espérez pas le retrouver !

— Peu m’importe la monture, dit le beile, mais l’homme est vraiment surprenant. Hier soir, il est venu jusque dans la bibliothèque. J’espérais pouvoir lui parler, mais il n’a même pas daigné m’écouter et s’est enfui.

— Quand j’étais au gouvernement de Xuanhua, le garde Meng m’a expliqué que son deuxième fils était de nature très spéciale, cela se vérifie aujourd’hui. Comment pourrais-je me présenter devant Xiulian si je ne le retrouve pas ? »

Le beile se plongea dans ses réflexions. Il lui conseilla finalement :

« Ne prends pas cela trop à cœur. De toute façon, tu n’as pas l’intention d’épouser Xiulian, personne ne fera l’entremetteur pour vous deux. Quand elle sera là, tu lui raconteras tout. Tu n’as pas forcé Meng Sizhao à partir, elle ne pourra pas t’en vouloir. Reste la question de la venue de Miao Zhenshan, le Poisson qui engloutit les Bateaux, et de Zhang Yujin, la Lance d’Or. Il faut t’y préparer.

Penses-tu, oui ou non, pouvoir les battre ? Tu as l’air rétabli mais si tes forces venaient à manquer et qu’ils l’emportent, ta réputation en pâtirait. Je serais moi aussi la risée de tous !

— Que le Deuxième seigneur se rassure sur ce point, répliqua fièrement Li Mubai, Miao Zhenshan et Zhang Yujin ne m’impressionnent nullement. Quel dommage que Meng Sizhao soit parti : s’il avait pu être à mes côtés, huit à dix de plus comme eux ne nous auraient pas fait peur ! »

Le beile Tie acquiesça d’un léger sourire. Li Mubai était vraiment une personne audacieuse, et remarquablement douée dans son art. Il se surprit à espérer la venue rapide des deux hommes pour assister à leur combat. Li Mubai resta encore un moment, puis s’en retourna au temple Faming, toujours aussi préoccupé. Il était à la fois plein d’admiration et de colère envers Meng Sizhao. Il prit aussi la résolution de ne pas rencontrer Xiulian si elle arrivait effectivement à Pékin.

Ce soir-là, dame Xie vint le trouver pour l’avertir que la maladie de Xianniang ne faisait que s’aggraver. Elle restait allongée toute la journée à pleurer. Li Mubai en ressentit une grande tristesse. Sans laisser paraître ses sentiments, il lui dit :

« Vous êtes tombées bien bas, mais je n’ai pas le moyen de vous sauver. Je peux seulement vous prêter une vingtaine de liang d’argent, emporte-les. Je ne pourrai pas retourner voir Xianniang ! Dépêche-toi de rentrer t’occuper d’elle. Pour l’heure, je suis trop occupé pour te parler plus longtemps ! »

Dame Xie récupéra la somme et se confondit en remerciements. Elle implora encore sa pitié, mais il ne lui répondit rien.

Après son départ, Li Mubai ne cessait de souffler. Cette année, il n’avait réussi qu’à s’attirer des ennuis de tous côtés. L’histoire avec Yu Xiulian avait fait naître un malentendu entre lui et Meng Sizhao, sans espoir d’arrangement. Celle avec Xianniang l’avait conduit devant les tribunaux. Xianniang se retrouvait à l’agonie, accablée par la pauvreté et la maladie. S’il ne s’occupait pas d’elle, il passerait pour quelqu’un de volage et aurait mauvaise conscience. S’il allait régulièrement la voir, il avait peur que ne resurgissent des sentiments dont il aurait à nouveau du mal à se détacher. Il décida de l’aider financièrement, mais de ne plus lui témoigner d’affection.

Plusieurs jours s’écoulèrent, sans que Meng Sizhao ne réapparaisse. Li Mubai n’avait pas de nouvelles de Mao Baokun, le garde de l’agence d’escorte Sihai, ni de la venue de Miao Zhenshan et de Zhang Yujin. Il passait ses journées à s’ennuyer profondément. Il envisagea de quitter Pékin en direction du sud à leur rencontre. Mais De Xiaofeng, la Main de Fer, rentra enfin à la capitale, accompagné de Yang Jiantang, ainsi que de la jeune Yu.

Après la mort de son père, Xiulian avait été escortée par Li Mubai dans la famille de son fiancé, au gouvernement de Xuanhua. Ils y avaient appris que Meng Sizhao avait provoqué un grand malheur et s’était enfui ; personne ne savait où il se trouvait. Xiulian n’avait alors plus de père, sa mère était malade et son fiancé n’était peut-être plus en vie. Elle semblait née sous une mauvaise étoile. Abattue, elle pleurait souvent en cachette. Une nuit, sans éveiller les soupçons, elle était allée voir Li Mubai pour le charger de retrouver Meng Sizhao. Le lendemain, après son départ pour la capitale, elle avait laissé libre cours à toute sa tristesse.

Xiulian était au courant que Li Mubai l’avait demandée en mariage. Tout au long du voyage vers Xuanhua, elle avait pu apprécier son allure élégante, sa moralité, sa maîtrise des arts martiaux. Elle était sous le charme, mais avait respecté l’étiquette. Qu’importaient la grandeur dame de Li Mubai et son soutien sans faille, elle était promise au plus jeune fils de la famille Meng. Elle n’avait pu que lui témoigner sa reconnaissance et le traiter comme son grand frère bienveillant. La maladie de dame Yu n’avait fait qu’empirer. Elle pensait continuellement à la mort tragique de son mari et ne cessait de pleurer. Après avoir appris la disparition de Meng Sizhao, elle essuyait également les larmes de sa fille. Devant sa future famille, Xiulian avait toujours contenu ses sentiments. Elle s’occupait de sa mère, tout en étant au service de sa belle-mère et de sa belle-sœur, qui ne l’étaient pourtant pas encore.

Dame Meng était quelqu’un de simple. Chaque jour, elle prenait son chapelet et récitait des prières à Bouddha, espérant le retour rapide de son second fils. Sa belle-sœur, née Hu, la femme du frère aîné Meng Sichang, n’avait pas plus de vingt-cinq ans. Elle était sournoise et extrêmement jalouse, et ne tolérait pas la venue de Xiulian. Les premiers jours, elle manquait de naturel avec elle, usant de fausses politesses. Par la suite, elle la traitait tout bonnement comme une servante. Elle lui faisait tout faire : récurer les casseroles, balayer le sol, couper du bois et faire bouillir l’eau. En outre, elle n’hésitait jamais à la sermonner froidement :

« Petite sœur, Sizhao n’est toujours pas rentré, mais tu dois quand même nous aider aux tâches quotidiennes ! Nous sommes les belles-filles d’une famille modeste, on nous traite comme des domestiques, n’espère donc pas devenir une jeune demoiselle. J’ai deux enfants qui me prennent tout mon temps, débrouille-toi ! »

Xiulian avait toujours été une enfant choyée, et pratiquait de surcroît un gongfu remarquable. Il lui était difficile d’endurer cette situation, mais sa mère était au plus mal. Elle ne pouvait pas faire autrement et supportait tout cela en silence. Elle espérait seulement que Li Mubai retrouve rapidement Meng Sizhao et le lui ramène.

Après plusieurs semaines, la famille était toujours sans aucune nouvelle de Meng Sizhao. Meng Sichang, le fils aîné du garde Meng, revint du Kouwai. Il était de haute stature, avec de larges épaules, un visage hâlé et une barbe épaisse. À son retour, il constata la présence de dame Yu et de Xiulian qui portaient le deuil. Il se disputa alors violemment avec sa femme.

« Nous avons déjà suffisamment d’ennuis ! lui reprocha-t-il. Voilà que nous accueillons maintenant ces deux femmes endeuillées ! Un jour ou l’autre, il arrivera malheur à nos affaires ! Le cadet est parti depuis longtemps. Yang-le-Troisième, la Lance Divine, dit qu’il est mort bien loin d’ici ! Sa fiancée et sa belle-mère, veuves toutes les deux, se retrouvent chez nous à nous importuner. Qu’est-ce que cela veut dire ? »

Sarcastique, sa femme répliqua :

« Pourquoi me disputes-tu ? Ce n’est pas moi qui les ai invitées ! Cette famille passe son temps à accueillir des “porte-guigne”, qu’est-ce que j’y peux, moi ! »

De sa chambre, Xiulian entendait toutes leurs insultes. Elle tressaillit de colère. Elle voulut leur demander des comptes, mais sa mère commença à gémir et lui conseilla de ne pas s’emporter. Xiulian ne put que contenir sa fureur une nouvelle fois. Elle avait perçu le nom d’un certain Yang-le-Troisième. Celui-ci avait, semblait-il, annoncé la mort de Meng Sizhao. Ce fut un choc, et ses larmes se mirent à couler sans discontinuer.

Les jours passaient. Mère et fille résidaient toujours chez les Meng. Xiulian eut le temps d’observer attentivement la famille. Le vieux garde Meng avait beaucoup de biens et son agence était des plus prospères. Il paraissait avoir accordé toutes ses faveurs à son fils aîné et dénigré son cadet. Après s’être attiré des ennuis, Meng Sizhao fut contraint à partir.

Meng Sichang était violent et colérique, même ses propres parents le craignaient. Il se disputait continuellement avec sa femme et injuriait de façon détournée la famille Yu, d’une manière tout à fait intolérable. À cette période, la maladie de dame Yu ne faisait qu’empirer et le garde Meng ne s’en préoccupait guère. C’était Liu Qing, le Petit Guerrier du Bouddha, qui faisait venir le médecin et allait chercher les remèdes. Xiulian, elle, passait nuit et jour devant le fourneau à préparer les décoctions, ou près du lit à soigner sa mère. Plus d’un mois s’écoula ainsi et dame Yu finit par succomber à ses maux. Xiulian pleura toutes les larmes de son corps. Elle organisa les funérailles avec l’aide du vieux garde Meng et de Liu Qing. Le cercueil fut provisoirement entreposé au temple Fushou de la ville de Xuanhua.

Pendant plusieurs jours, Xiulian veilla la dépouille de sa mère au temple. Elle eut l’occasion de discuter avec Liu Qing. Maintenant qu’elle se retrouvait seule, elle ne désirait plus rester dans la famille Meng, n’étant ni leur fille ni leur bru. Elle pensait quitter le gouvernement de Xuanhua.

« Il semble préférable de ne pas rester ici, souligna Liu Qing. Mais sans famille ni ami sur qui compter, où la jeune demoiselle pourrait-elle bien se rendre ?

— Pourquoi devrais-je obligatoirement trouver refuge chez des parents ou des amis ? s’emporta Xiulian. Je suis peut-être une fille, mais j’ai deux sabres qui me protègent. Je sais pertinemment que je ne subirai aucun affront où que j’aille ! »

Liu Qing connaissait les talents de Xiulian et savait que son père lui avait transmis son art. À Julu, elle avait sauvé sa famille de plusieurs assaillants en s’emparant à main nue d’un sabre.

« Je connais ta maîtrise des arts martiaux, acquiesça-t-il. Je suis sûr que jamais personne ne pourra te brimer. Mais à quoi rime de partir ainsi, sans savoir où aller ? »

Xiulian rougit à cette question.

« Je veux partir à la recherche de Meng Sizhao. J’ai entendu dire qu’un certain Yang-le-Troisième, surnommé la Lance Divine, le connaissait. Je veux le rencontrer.

— Jeune demoiselle, s’exclama Liu Qing, ne croyez pas aux balivernes de Meng Sichang. La Lance Divine n’est autre que Yang Jian-tang, le célèbre garde d’escorte de la ville de Yanqing. Il a rencontré quelques fois le second maître, mais on ne peut pas parler d’amitié entre eux. Après la disparition du jeune Meng, nous nous sommes renseignés auprès de lui, mais il ne l’avait pas revu. Le premier maître revient maintenant et affirme tout à coup que Yang raconte que son frère est mort ! C’est trop facile ! Si son frère a pris la fuite, c’est d’une part pour éviter les ennuis, et d’autre part, parce qu’il s’était brouillé avec lui et son père. Il ne voulait plus vivre avec eux. Jeune fille, si vous désirez le retrouver, il vaut mieux vous rendre dans le Kouwai, c’est là que Meng Sizhao y a le plus grand nombre d’amis. »

Xiulian approuva ses paroles.

Après quelques jours, elle rentra chez les Meng et prépara secrètement ses affaires. Depuis la mort de sa mère, Meng Sichang ne s’emportait plus. Lorsqu’il rencontrait Xiulian, il arborait un sourire tout à fait détestable. La jeune femme était persuadée qu’il nourrissait de mauvaises intentions. Elle devait partir au plus vite d’ici.

Un jour, Xiulian s’entretint avec le vieux garde Meng. Elle lui fit part du souhait qu’elle avait de se rendre au bourg de Yushu se recueillir sur la tombe de son père.

« Ne sois pas pressée, répliqua le vieux Meng. Attends encore quelques mois, je te préparerai de l’argent. Tu pourras rapporter le cercueil de ton père à Julu et l’inhumer comme il se doit. Si tu pars seule maintenant, je ne serai pas tranquille ! »

Xiulian savait qu’il ne faisait que tergiverser. Le vieux Meng remettait toujours ses entreprises à plus tard. Comment pourrait-elle trouver la patience d’attendre ? Elle alla donc en parler à Liu Qing. Le lendemain, dès l’aube, elle finit d’empaqueter ses affaires et quitta l’agence. Liu Qing lui avait préparé une bonne monture.

« Grand frère Liu, à un de ces jours ! s’exclama-t-elle.

— Jeune maîtresse, prenez grand soin de vous ! S’il vous arrive quoi que ce soit, envoyez-moi rapidement un message ! »

Xiulian acquiesça, puis, fouettant son cheval, quitta Xuanhua en direction de l’est.

Elle portait un court ensemble noir et chaussait des souliers recouverts d’une bande d’étoffe blanche. Elle s’était fait un chignon tenu par des épingles à cheveux en argent. Elle n’était pas fardée mais n’en restait pas moins charmante et élégante. Elle n’avait emporté qu’un sac de toile, dans lequel se trouvaient ses vêtements, plus de deux cents liang d’argent pur, ainsi qu’une épingle à cheveux en or représentant deux phénix. Ce bijou était le présent de mariage que le garde Meng Yongxiang avait offert à la famille Yu. Lorsqu’ils avaient quitté leur foyer pour le nord, dame Yu l’avait prise avec elle et, peu avant sa mort, elle l’avait remis à sa fille. Xiulian pensait s’en servir comme preuve si elle rencontrait Meng Sizhao. En dehors de ce sac, elle avait aussi ses deux sabres protecteurs.

Xiulian avait toujours remporté ses combats et elle en était très fière. Excepté Li Mubai qui avait réussi à la battre, elle n’estimait aucun autre rival. La recherche de Meng Sizhao n’était pas son unique but, elle désirait également retrouver Zhang Yujin et He Qihu afin de réclamer vengeance pour la mort de son père.

Sur sa robuste monture, la délicate Xiulian chemina le cœur chagrin. Elle ne fit aucune halte jusqu’à Yanqing. Elle chercha l’agence Quanxing pour y rencontrer Yang Jiantang, la Lance Divine. Lorsqu’il vit arriver cette charmante cavalière, armée de sabres, Yang Jiantang fut très surpris. Après avoir échangé quelques mots, il apprit qu’il était en face de la fiancée de Meng Sizhao, fille de Yu Xiong-yuan, l’Aigle aux Ailes de Fer.

« J’ai toujours été en bons termes avec le garde Meng Yongxiang, lui dit-il. Quant à ses deux fils, Sichang et Sizhao, je les ai rencontrés quelques fois. Après la fuite du cadet, je ne sais pas ce qui s’est passé. Je n’ai jamais annoncé la nouvelle de sa mort à quiconque. »

Yu Xiulian était quelque peu désorientée par ces paroles, mais était heureuse d’apprendre que Sizhao n’était pas mort. Sur le point de prendre congé, un homme l’interpella. Depuis le début, il était assis à leurs côtés. De petite taille et richement vêtu, l’homme n’était autre que De Xiaofeng, la Main de Fer. Il avait évité Huang Jibei en partant de Pékin pour une mission officielle à Rehe(17), accompagné de son disciple Shou’er. Son devoir accompli, il s’était rendu à Yanqing attendre Li Mubai et y visiter son vieil ami Yang Jiantang. La Lance Divine avait eu vent de la renommée de Li Mubai et désirait faire la connaissance de celui qui avait ébranlé la capitale. Mais il n’arrivait pas et De Xiaofeng devenait perplexe.

« C’est curieux. Comment se fait-il que Li Mubai ne soit toujours pas là ? Serait-il possible que, malgré l’intervention du beile Tie, un événement soit survenu ?

— Je ne pense pas qu’il y ait eu de rebondissements, avait répliqué Yang Jiantang. Li Mubai est très certainement sorti de prison à l’heure qu’il est. Le beile Tie doit le retenir. Attendons-le encore quelques jours et s’il n’arrive toujours pas, je t’accompagnerai à la capitale. J’aimerais rendre visite à Qiu Guangchao et régler plusieurs petites affaires. »

De Xiaofeng avait été ravi. Il n’osait pas rentrer seul à Pékin à cause de Huang Jibei et s’était déjà mis en retard en attendant la venue de Li Mubai. Si Yang Jiantang l’accompagnait, il n’avait plus de raison d’avoir peur.

Yang Jiantang supposait que Li Mubai n’avait pas envie de se rendre à Yanqing. Il commença à régler ses affaires et à préparer ses bagages. L’arrivée de Yu Xiulian fut une surprise. Le caractère réservé de Yang Jiantang ne lui permettait pas de manifester son plaisir de la rencontrer. De Xiaofeng, lui, était absolument enchanté d’être en présence de la femme qui avait fait tourner la tête de son ami. Il l’observa longuement. On pouvait dire que sa beauté sans égale s’épanouissait dans la noblesse de son allure. Il pensa très vite : Elle est tout à fait assortie au seigneur Li ! Personne n’a de nouvelles de son fiancé. Ses cheveux seront devenus blancs qu’elle n’aura toujours pas remis la main dessus ! Elle et Li Mubai se connaissent et s’apprécient. Je ferais bien de servir d’entremetteur et de conclure cette union prometteuse. Je suis persuadé que Li Mubai serait comblé et arrêterait de déprimer. De plus, j’éviterais bien des fatigues à cette jeune femme qui veut retrouver un fiancé qu’elle n’a jamais rencontré !

Ces réflexions avaient amené De Xiaofeng à interpeller Xiulian. Il lui expliqua qu’il la tenait en haute estime car son ami, Li Mubai, avait souvent parlé d’elle. Au nom de ce dernier, Yu Xiulian se mit à rougir.

« Il est mon frère bienfaiteur. Lorsque mon père est mort, il nous a aidées pour les funérailles. C’est encore lui qui nous a emmenées, ma mère et moi, jusqu’au gouvernement de Xuanhua. Je pense me rendre à la capitale pour le voir !

— Si la jeune demoiselle désire aller à Pékin, c’est parfait ! Cheminons donc ensemble ! Li Mubai y est depuis moins de six mois. Il a déjà battu de célèbres héros tels que Feng Mao les Sabres d’Or, Feng Long, la Petite Lance, ou encore Huang Jibei, le Maigre Bouddha Amida. Sa renommée est grande et ses amis nombreux. Si vous avez quelque ennui, laisse-le s’en charger, il les réglera sans problème ! »

La route pour la capitale était longue et périlleuse. Xiulian se sentait soulagée de partir avec eux. Son frère Mubai résidait toujours là-bas et avait de nombreux soutiens. Il ne faisait aucun doute qu’il l’aiderait. De Xiaofeng lui donnait l’impression d’être quelqu’un de loyal, d’autant plus qu’il était un officiel de la Cour intérieure. Son ami Yang Jiantang ne s’abaisserait sûrement pas à la duper. Ses tourments se changèrent ainsi en grande joie. Elle accepta leur compagnie et questionna De Xiaofeng sur le jour de départ.

« Le grand frère Yang nous accompagne. Il faudra attendre quelques jours, le temps qu’il finisse ses préparatifs. »

Ignorant tout du passé de Xiulian, Yang Jiantang ne voulait pas se retrouver dans une situation qui l’aurait embarrassé devant la famille Meng. Mais De Xiaofeng ne lui laissait pas le choix après un tel engagement, et il préféra ne rien dire. Yu Xiulian résida donc à l’agence Quanxing, où elle s’installa avec la mère de Yang Jiantang dans les appartements intérieurs.

Quelques jours plus tard, les affaires de Yang Jiantang étaient bouclées. Plusieurs charrettes avaient été apprêtées. De Xiaofeng était aux anges. Il avait chargé un serviteur de faire parvenir deux lettres à la capitale. Une à Li Mubai, une autre au jeune beile Tie. Il y mentionnait son retour à Pékin accompagné de Yu Xiulian, ainsi que son projet de marier Li Mubai. Sur sa robuste monture, ses sabres sous la main, Xiulian semblait également impatiente de le revoir.

De Xiaofeng avait un air triomphant, avec ses habits de brocard, sur sa selle pleine de broderies. Il ne perdait pas des yeux la jeune Yu. Il se dit : Li Mubai a du goût. Qu’un homme rencontre une jeune femme aussi charmante et séduisante sans pouvoir l’épouser et se détourne ainsi du mariage, je peux le concevoir. Le fils de la famille Meng est bien malchanceux. Personne ne sait s’il est toujours en vie et sa fiancée s’épuise à le chercher.

Yang Jiantang était aussi à cheval. Sun Qi, la Tête de Fer, Liu Wu, Celui qui surpasse Wukong, et d’autres hommes de main lui emboîtaient le pas et escortaient le convoi. Chen Jinbao, l’un de ses disciples, portait sa Lance Divine. Shou’er, lui, s’occupait de faire circuler les pipes à eau. Tous cheminaient de concert et personne ne s’éloignait du convoi. Les charrettes, en tête, arboraient des bannières de l’agence. Elles étaient ornées de nombreuses clochettes qui, par leur tintamarre, permettaient aux hommes d’oublier leur fatigue. Après le deuxième jour de voyage, ils aperçurent la passe de Juyong(18). Sun Qi et Liu Wu rapportèrent leur rencontre avec Li Mubai, quelques mois auparavant, à cet endroit même, et comment il avait combattu les brigands au service de Wei Fengxiang, Celui qui surpasse Lü Bu.

« Li Mubai avait continué sa route et s’était arrêté au bourg de Shahe, précisa De Xiaofeng. Wei Fengxiang l’avait poursuivi jusque-là. J’ai vu personnellement Li Mubai le rosser. C’est depuis ce jour que je le connais.

— Je suppose que depuis sa défaite, l’acariâtre Wei Fengxiang a abandonné les montagnes de la passe de Juyong, répliqua Sun Qi. Qui sait où il a bien pu aller ? Il reste quelques brigands dans les montagnes, mais ils ne s’attaquent qu’à des voyageurs isolés. Ils n’oseraient jamais tenter de gros coups. »

Yang Jiantang les écoutait parler de Li Mubai et se disait qu’il jouissait d’une grande renommée. Il désirait le rencontrer et se lier d’amitié avec lui. Si De Xiaofeng arrivait à le convaincre de l’aider à l’agence, il en ferait son bras droit. La jeune Xiulian, qui les entendait faire l’éloge de Li Mubai, repensa à leur duel du printemps dernier, lorsqu’il était venu à Julu pour la demander en mariage. Elle se mit à soupirer. Si je n’étais pas déjà promise à Meng Sizhao, se dit-elle, j’irais le trouver et lui proposerais de m’épouser, sans me soucier de savoir si ma démarche est excessive ou non !

Devant ce même paysage, accompagné par le vent d’automne, chacun avançait avec un état d’esprit bien différent.

Ils mirent encore quelques jours avant d’arriver à Pékin. Après avoir déchargé toutes les charrettes, Yang Jiantang et ses hommes descendirent à l’auberge Tianfu, sur l’avenue Qianmen. De Xiaofeng invita Xiulian à résider chez lui. La mère de ce dernier, chagrinée de savoir la jeune Yu livrée à elle-même, l’accueillit très chaleureusement. L’épouse de De Xiaofeng était ravie de rencontrer une demoiselle aussi charmante et lui témoigna beaucoup d’affection. De Xiaofeng lui fit part de son intention de marier Xiulian et Li Mubai. Dame De fut impatiente d’en parler avec la jeune Yu, mais il la retint.

« Cette affaire ne doit pas être prise à la légère, lui dit-il. En premier lieu, il faut s’assurer que Meng Sizhao est introuvable. En second lieu, il faudra sonder Li Mubai. C’est quelqu’un de très raisonnable. Il nous faudra trouver les mots justes et ne pas avoir l’air de nous mêler de ce qui ne nous regarde pas ! »

Le jour même, De Xiaofeng se rendit au temple Faming, mais Li Mubai venait juste de partir à la résidence du beile Tie. Il pria donc Fuzi de l’y conduire. Il était aux environs de midi. Le beile Tie et Li Mubai avaient mangé ensemble. Ils étaient en train de parler du cas de Meng Sizhao lorsque De Xiaofeng les rejoignit. Il présenta ses respects au beile puis salua son ami. Li Mubai lui expliqua qu’à sa sortie de prison, il aurait aimé le retrouver à Yanqing comme prévu, mais que le yamen lui avait interdit de quitter la capitale. Il était par la suite tombé sérieusement malade. Enfin, il avait appris la venue de Zhang Yujin et de Miao Zhenshan commanditée par Huang Jibei. Il ne pouvait pas partir sans les affronter.

« Je suis au courant, acquiesça De Xiaofeng. Sois tranquille, petit frère, nous ne les craignons pas ! Et puis, je t’ai amené du renfort ! Tout le monde connaît le nom de Yang Jiantang, la Lance Divine : c’est lui qui a enseigné la technique de la lance à Qiu Guangchao. Il sera tout à fait capable de battre Zhang Yujin, la Lance d’Or. Comme je te l’ai écrit dans la lettre, une autre personne m’accompagne : la jeune Yu Xiulian. Elle réside actuellement chez moi. »

De Xiaofeng expliqua le fin mot de son départ pour Rehe et Yanqing, puis les raisons de la venue de Xiulian. Il détailla enfin chaque étape du projet qu’il nourrissait en secret.

Li Mubai s’attrista de la mort de dame Yu, qui avait contraint Xiulian à errer seule sur les grands chemins.

« Grand frère, dit-il à De Xiaofeng, même en présence du Deuxième seigneur Tie, je dois exprimer mon mécontentement envers toi : tu as été trop impulsif dans cette affaire. Yu Xiulian est une femme mariée. En me considérant comme son frère adoptif, il m’est possible de l’aider, mais tu veux maintenant que je l’épouse… Ne serait-ce pas simplement une mauvaise farce ? »

De Xiaofeng était très irrité par ces paroles. Il est clair que tu as des sentiments envers Yu Xiulian, pensa-t-il. Tu me l’as dit toi-même cet été, lorsque nous avions bu de l’alcool chez moi. Et voilà que tu te mets à faire l’homme loyal devant le beile, c’est vraiment déplorable de la part d’un ami !

Il était sur le point de répliquer, mais Li Mubai poursuivit :

« Tu n’es pas au courant. Après ton départ, un événement est survenu. Nous étions en train d’en parler avec le beile ! »

Li Mubai lui raconta alors que Meng Sizhao se cachait à la résidence du beile comme serviteur, se faisant passer pour un dénommé Petit Yu. Il avait dérobé la précieuse épée au temple et tous deux avaient ainsi fait connaissance. Lorsqu’il était tombé malade, Meng Sizhao s’était occupé de lui. Après avoir lu la lettre de De Xiaofeng, envahi par les doutes, il avait décidé de s’enfuir : il avait emprunté un cheval au beile et disparu sans laisser de traces.

De Xiaofeng avait été attentif à ce récit. Il s’étonna des agissements de Meng Sizhao. Il n’avait jamais entendu pareille histoire. Li Mubai était agité et ému. Pour éviter tout soupçon, il souhaitait ne pas rencontrer la jeune Yu. Le beile ne put que déplorer le caractère fantasque de Meng Sizhao.

De Xiaofeng resta songeur un moment, puis dit en souriant au beile :

« Je me suis effectivement réjoui trop vite. Il ne nous reste plus qu’à chercher à nouveau Meng Sizhao. »

Le beile Tie opina de la tête, puis exprima le souhait de voir Yang Jiantang.

« Il a toujours désiré rencontrer le Deuxième seigneur, affirma De Xiaofeng. Étant un garde d’escorte armé, sans affaire à régler, il ne voyait pas comment il aurait pu se présenter à votre résidence.

— Qu’il ne se gêne pas ! s’exclama le Deuxième seigneur. Cela fait bien longtemps que j’ai eu vent de sa renommée. Je ne suis plus un officiel, n’importe quel homme peut s’entretenir avec moi.

— Bien, répondit De Xiaofeng, je préparerai demain midi une réception chez moi. J’inviterai mon frère Mubai et Yang Jiantang. J’espère que le Deuxième seigneur m’honorera de sa présence et videra quelques coupes avec nous, qu’en pensez-vous ?

— C’est d’accord, je n’y manquerai pas. Invite donc aussi Qiu Guang-chao !

— Nous nous voyons très peu en ce moment. Il entretient de bonnes relations avec Huang Jibei. Si nous l’invitons, il risque de penser que nous nous réunissons pour trouver un moyen de contrer son ami… Il ne viendra pas forcément !

— Il est effectivement lié à Huang Jibei par une profonde amitié, mais il désapprouve totalement ce que son ami a entrepris, surtout la venue de Miao Zhenshan et de Zhang Yujin. Qiu Guangchao est allé plusieurs fois le trouver pour lui demander des comptes, et les deux hommes ont failli rompre tout contact. Qiu Guangchao connaît bien Yang Jiantang, si l’invitation est signée de sa main, il ne la déclinera certainement pas.

— Faisons comme ça ! » acquiesça De Xiaofeng.

Li Mubai était ravi de l’initiative et espérait ardemment rencontrer le jeune marquis Qiu Guangchao, la Lance d’Argent. Les trois hommes parlèrent ensuite de choses et d’autres, puis De Xiaofeng et Li Mubai prirent congé.

Au sortir de la résidence, De Xiaofeng s’attendait à ce que Li Mubai le suive chez lui, mais il refusa.

« Je ne t’accompagne pas. Demain, je ne manquerai pas de rendre visite à tes honorables mère et épouse. Lorsque tu verras la jeune Yu, ne l’incite pas à venir me trouver au temple. Quelle reste tranquillement chez toi. Je remettrai vite la main sur Meng Sizhao ! »

Chagrin, il le laissa.

De Xiaofeng ouvrit de grands yeux. Mais qu’est-ce qui lui prend ? s’étonna-t-il en le voyant s’éloigner. Il monta finalement en voiture et rentra. Il se dirigea directement dans les appartements intérieurs et demanda à son épouse :

« La jeune demoiselle Yu est-elle sortie aujourd’hui ?

— Non. Je trouve cette jeune fille très calme.

— J’ai toujours pensé qu’on ne retrouverait pas Meng Sizhao, continua-t-il à voix basse, c’est pour ça que je souhaitais unir la jeune Yu à Li Mubai. Mais après ce que je viens d’entendre chez le beile Tie, tous mes plans tombent à l’eau ! »

Il raconta alors l’affaire à son épouse qui fut des plus surprises.

« Ces deux-là sont tout simplement prédestinés, soupira De Xiaofeng. J’ai peur que cela se termine mal. Lorsque Li Mubai était malade, un certain Petit Yu s’est occupé de lui. Mubai ne se doutait nullement de sa véritable identité. Il a vraisemblablement expliqué sa rencontre avec la jeune Yu et comment il avait été conquis par son charme et sa dextérité aux arts martiaux. Pensant qu’ils étaient épris l’un de l’autre, et ne voulant pas faire souffrir son ami, Meng Sizhao s’est enfui avec une monture du beile. Incapable de subvenir au besoin de sa future épouse, il préfère laisser Li Mubai s’occuper d’elle.

— Aïyo ! s’exclama son épouse, est-ce que tout ça est bien raisonnable ?

— Mais oui, répondit-il en fronçant les sourcils. Pour éviter tout soupçon, Li Mubai refuse de rencontrer la jeune Yu. Et ça, je vais avoir du mal à le lui expliquer !

— Bien, réfléchit son épouse. Laisse-moi le lui annoncer !

— Après lui avoir tout raconté, il faudra aussi la réconforter. Dis-lui de ne pas s’en faire. Dans quelques jours, deux hommes vont arriver du Henan pour combattre Li Mubai. Quand nous en aurons fini avec eux, tout le monde se dispersera à la recherche de Meng Sizhao. Il est certain que nous le retrouverons. Préparons-nous cependant à ce qu’elle décide de partir, sous le coup de l’émotion !

— La jeune Yu est une personne prudente et mesurée. Il est peu probable qu’elle parte sur un coup de tête ! » conclut son épouse.

De Xiaofeng quitta sa résidence. Il sortit de la ville intérieure pour aller chercher Yang Jiantang. Ils se rendirent alors tous deux au temple Faming. Li Mubai les informa des assassinats du Gros Lu San et du seigneur Xu, et de l’actuelle situation de Xianniang. De Xiaofeng l’écoutait sans cesser de soupirer. Ils rédigèrent ensuite la lettre d’invitation adressée à Qiu Guangchao. De Xiaofeng et Yang Jiantang y apposèrent leur signature.

Le soir venu, De Xiaofeng rentra chez lui. Alors qu’il se reposait dans ses appartements, son épouse l’aborda :

« Après ton départ, je suis allée parler à la jeune Yu et je lui ai tout raconté. Elle a beaucoup pleuré. Elle veut te demander des détails.

— Quoi ! s’exclama De Xiaofeng. Elle veut savoir quel genre d’homme est Meng Sizhao. Je ne le connais pas. Des détails ! Il faut qu’elle aille les demander à Li Mubai. Seulement, il ne veut pas la voir… tu parles d’une affaire ! »

De Xiaofeng grommelait à n’en plus finir. Sa femme n’osa rien répliquer. Une servante se présenta dans leur appartement et annonça que la demoiselle désirait s’entretenir avec le seigneur De. Xiulian entra dans la pièce. De se redressa immédiatement, alors que son épouse invitait la jeune femme à s’asseoir. Yu Xiulian resta debout, l’air chagrin et embarrassé. Les sourcils froncés, elle s’adressa à De Xiaofeng :

« Grand frère, que t’a dit Li Mubai sur Meng Sizhao ? »

De Xiaofeng trouvait délicat d’avoir à tout lui raconter. Il suait d’angoisse. Il se tourmenta ainsi un bon moment, puis dit finalement :

« Ce qui est sûr, c’est que Meng Sizhao a un tempérament plutôt difficile !

— Non, répliqua Xiulian, je suis sûre que nous sommes prédestinés. Je veux entendre Li Mubai !

— Il réside dans un temple, cela ne serait pas correct de t’y rendre. Et puis, il est déjà bien tard ! »

À la lumière de la lampe, De Xiaofeng toisa la jeune femme. Elle portait ses habits noirs et son visage tragique avait du mal à dissimuler sa rage. Il parlait toujours ouvertement et entretenait généralement de bons rapports avec les autres, mais à ce moment précis, il ne put rien ajouter. Il soupira. Xiulian s’assit soudain et sortit son mouchoir pour s’essuyer les yeux. Il essaya de la réconforter :

« Ne t’inquiète pas ! Demain, j’invite le jeune beile Tie, Qiu Guang-chao et Yang Jiantang pour un banquet. Nous trouverons bien une solution. Nous rattraperons très certainement Meng Sizhao ! »

Yu Xiulian acquiesça de la tête.

« Grand frère, je vous ennuie avec cette histoire ! Le mieux, ce serait que je puisse m’entretenir avec Li Mubai demain !

— Tu le verras ! S’il vient, il se rendra, en premier lieu, dans les appartements intérieurs. »

Xiulian sembla satisfaite de cette réponse. Elle se redressa pour les laisser.

En sortant, elle entendit tout à coup De Xiaofeng soupirer.

« Li Mubai exagère vraiment ! À quoi rime cette idée de ne plus vouloir rencontrer la jeune Yu ? »

Stupéfaite, elle s’arrêta net. La pleine lune brillait à travers la fenêtre. Xiulian prêta l’oreille ; le silence régnait. De Xiaofeng ne dit rien de plus.

Suivie de la servante, Xiulian regagna sa chambre. À la lumière de la lampe, perdue dans ses réflexions, elle continuait de pleurer. Li Mubai est peut-être lié à la fuite de Meng Sizhao. Je ne comprends pas pourquoi il ne veut pas me revoir. Elle le savait pourtant loyal et droit. Bien que cette situation pût réellement laisser perplexe, elle se refusait à divaguer. Elle repensa à ses pauvres parents et à toutes les humiliations subies chez les Meng. Heureusement qu’avec ses capacités en gongfu, elle pouvait endurer toutes les épreuves pour retrouver Meng Sizhao. Mais pourquoi, apprenant qu’elle arrivait, s’était-il enfui ? Hé ! Il doit avoir un cœur impitoyable ! Xiulian fondit en sanglots.


Chapitre XLII

Ses sabres en mains, elle fait irruption au banquet,

Les larmes aux yeux, de la vérité elle s’enquiert ;

À cheval, il quitte la capitale,

Payer de retour son frère, avant l’issue fatale.

Yu Xiulian sanglota jusque tard dans la nuit. Elle parvint finalement à se calmer en pensant à la rencontre avec Li Mubai. Le même soir, De Xiaofeng ordonna à ses cuisiniers et à ses domestiques de se réveiller à la première heure pour préparer le banquet et la salle de réception.

Le lendemain, toute la maisonnée s’activa. Yang Jiantang arriva tôt. Dès qu’il passa la porte, il apostropha De Xiaofeng :

« J’ai entendu dire que Mao Baokun, Miao Zhenshan et Zhang Yujin vont bientôt arriver au gouvernement de Baoding ! »

De Xiaofeng ne put s’empêcher de trembler. Bien qu’ils vinssent pour Li Mubai, il était probable qu’ils le connaissent. Qui n’était pas au courant que Li Mubai était l’un de ses plus proches amis ! S’ils n’arrivaient pas à le battre, ne leur serait-il pas plus facile de le corriger, lui ? De Xiaofeng commença à paniquer. Il recevait chez lui des célébrités connues de tout Pékin, comme le Deuxième seigneur Tie et un marquis de sang. Peu de gens pouvaient se permettre d’inviter de si prestigieuses personnalités. Se reprenant, il cessa de penser à la venue de ces redoutables adversaires.

Les deux hommes discutèrent jusqu’à l’arrivée de Li Mubai. De Xiaofeng lui expliqua alors que Xiulian désirait le voir.

« Ne lui dis pas que je préférais ne pas la voir… À présent, je ne peux pas faire autrement, soupira Li Mubai embarrassé. Je suis incapable de lui expliquer pourquoi Meng Sizhao a choisi de s’enfuir. Je n’attends désormais que la venue de Miao et de Zhang. À moins d’être blessé à mort, je partirai ensuite retrouver Meng Sizhao pour le forcer à rencontrer Yu Xiulian.

— Tu penses vraiment qu’il est préférable qu’ils s’expliquent, dit De Xiaofeng les sourcils froncés. Elle a bon fond, mais elle peut aussi facilement prendre la mouche. Pour être honnête avec toi, je la crains même un peu ! »

Li Mubai sembla encore plus gêné. Après réflexion, il parvint à la même conclusion que précédemment : il ne pouvait annoncer les véritables raisons du départ de Meng Sizhao à Xiulian. Yang Jiantang prit soudain la parole :

« Pour l’instant, tu n’as qu’à tergiverser avec elle ! Nous trouverons une solution et lui ramènerons vite le jeune Meng !

— Je ne vois rien d’autre à faire, répliqua Li Mubai. Sans cette histoire avec Miao Zhenshan et Zhang Yujin, j’aurais depuis longtemps déjà quitté la capitale pour partir à sa recherche ! »

De Xiaofeng restait cependant sceptique. Le jeune Meng est un vagabond, se dit-il. Il monte un cheval rapide et le Jianghu est vaste : où pensez-vous donc le chercher ? Alors qu’il allait poursuivre, Shou’er se présenta pour annoncer l’arrivée du jeune marquis Qiu.

Qiu Guangchao, le Général à la Lance d’Argent, n’avait guère plus de vingt-sept ou vingt-huit ans. D’une taille imposante, il avait beaucoup d’allure. Il portait ce jour-là une robe ouatée de satin bleu, ainsi qu’une jaquette de velours noir foncé à col montant et des bottes d’officier. Sa coiffe était sertie d’une pierre précieuse, signe du haut rang du jeune homme. Dès son entrée dans la salle de réception, il demanda à être présenté au seigneur Li Mubai, ce que De Xiaofeng s’empressa de faire. Qiu Guangchao était ravi de le rencontrer. Il répondit aux égards qui lui étaient faits, tout en l’examinant de la tête aux pieds. De Xiaofeng pria très respectueusement le marquis de s’asseoir à la place d’honneur. Celui-ci refusa avec modestie et s’installa juste à côté.

Yang Jiantang, qui avait été son maître d’armes à la lance, ne se montra pas aussi poli :

« Guangchao, tu es en bons termes avec Huang Jibei. Il a envoyé un dénommé Mao chercher Miao Zhenshan, le Bateau qui engloutit les Poissons, et Zhang Yujin, la Lance d’Or, pour combattre le seigneur Li. Ils vont arriver d’ici peu, ne me dis pas que tu trempes dans tout ça ! »

Qiu Guangchao était confus.

« Il y a plusieurs jours de cela, je me suis rendu chez Huang Jibei pour lui dire de ne pas agir ainsi. Il s’est renfrogné mais n’a rien avoué. Il m’a expliqué qu’il n’avait aucune inimitié avec Li Mubai et qu’il ne connaissait personne du nom de Mao. Il n’était soi-disant pas au courant de la venue de Miao Zhenshan et de Zhang Yujin. Nous avons presque failli nous brouiller à cause de cette histoire ! »

Li Mubai prit la parole :

« Grand frère Qiu et Huang Jibei sont amis depuis longtemps, il ne faut pas qu’ils se fâchent à cause de moi !

— Ce n’est pas ce que je voulais dire. Si Huang Jibei a effectivement déboursé beaucoup d’argent pour faire venir ces hommes, je ne me gênerai pas de le lui faire remarquer ! Avec mes amis, je me suis déjà battu contre des personnes bien plus fortes que Miao Zhenshan ou Zhang Yujin ! »

Qiu Guangchao parlait avec véhémence, comme s’il prenait la défense de Li Mubai injustement accusé. Yang Jiantang intervint :

« Parfait ! Frère Qiu, c’est comme ça que tu dois réagir ! Tous les deux, nous nous occuperons de Zhang Yujin, nous devons l’écraser ! Sinon, la Lance d’Argent et la Lance Divine n’auront plus qu’à se cacher !

— Merveilleux ! s’exclama De Xiaofeng. Je me languis qu’il arrive pour assister au plus tôt à sa cuisante défaite sous vos lances ! »

Les paroles de De Xiaofeng eurent pour effet de galvaniser les deux hommes. Peu après, le jeune beile Tie arriva à son tour. Tout le monde alla l’accueillir et lui laissa la place d’honneur. Il s’adressa alors à tous :

« Êtes-vous au courant ? Miao Zhenshan, le Bateau qui engloutit les Poissons, Zhang Yujin, la Lance d’Or, ainsi que He Sanhu, la Pagode de Fer, He Qihu, le Fantôme à la Face Pourpre et He Jian’e, la Démone, sont tous passés par le gouvernement de Baoding. Dans deux ou trois jours, ils seront à Pékin. Pour l’instant, Huang Jibei se terre chez lui et de nombreux informateurs le tiennent au courant de ce qui se passe au-dehors. Il a aussi envoyé ses hommes de main dans les maisons de thé et les tavernes pour répandre la rumeur de la défaite imminente de Li Mubai et de De Xiaofeng contre des héros venant du Henan. On dit que cette fois, Li Mubai pourrait bien y perdre la vie et De Xiaofeng toute sa fortune. »

Le visage de Li Mubai s’assombrit. De Xiaofeng émit un petit rire glacial.

« Je ne sais pas comment j’ai pu offenser Huang Jibei. C’est certainement à cause de ma fortune ! Pour ce qui est de mes richesses, je ne pense pas que cela lui apporterait un quelconque avantage si je les perdais. Mes amis seront toujours là pour m’aider et on ne peut pas dire qui l’emportera ! J’ai bien peur que ce soit lui, le Quatrième seigneur Huang, qui y perde la face. J’aimerais alors bien voir s’il trouve encore l’audace de se présenter devant ses amis de la capitale ! »

Qiu Guangchao rougit légèrement aux sarcasmes de De Xiaofeng. Il pensa : Nous nous connaissons depuis longtemps avec Huang Jibei. À supposer qu’il perde la face, il ne restera certainement pas à la capitale. Seulement, si Zhang Yujin et les autres l’emportent, ma réputation de Général à la Lance d’Argent sera fichue ! Cette perspective l’inquiéta.

De Xiaofeng ordonna ensuite aux domestiques de dresser la table et d’amener les plats. Il porta une attention toute particulière à ses convives et les servit personnellement. Le beile Tie buvait tout son soûl et bavardait librement. Il s’exclama :

« D’un côté, Zhang Yujin, Miao Zhenshan, He Sanhu, He Qihu, et je ne sais quelle Démone. De notre côté, Xiaofeng, Mubai, Guangchao et Yang-le-Troisième, je pense que nous pouvons largement les battre. C’est dommage que Meng Sizhao ne soit pas avec nous, il aurait vraiment été d’une aide précieuse pour Mubai ! »

Qiu Guangchao demanda de qui il s’agissait.

« Il s’agit de Petit Yu, un des domestiques travaillant aux écuries de la résidence, expliqua le beile Tie. Cet homme… »

Le beile porta sa coupe aux lèvres et vit soudain les convives se redresser d’un coup, l’air surpris. Tous les regards étaient dirigés vers la porte.

Une jeune femme entra. Elle s’était fardée et avait regroupé ses cheveux en un chignon paré de bijoux en argent. Elle semblait quelque peu affaiblie, mais restait séduisante, d’une beauté rare. Sa taille était gracieuse, mais musclée. Elle portait un ensemble noir, des souliers arqués recouverts d’une étoffe blanche, et ses fines mains tenaient une paire de sabres acérés luisant d’une lumière froide. Ses yeux cristallins avaient quelque chose de triste. Lorsqu’elle aperçut Li Mubai, son visage se teinta de rouge.

« Grand frère Li et vous tous qui êtes là, s’exclama-t-elle, j’ai entendu vos paroles. Je sais que Meng Sizhao s’est enfui et que personne ne sait où il se trouve. Zhang Yujin, He Sanhu, He Qihu, la Démone vont bientôt arriver. Ces gens-là sont en vérité mes ennemis personnels. Ils ont forcé ma famille à quitter le district de Julu car ils recherchaient mon père pour le tuer. Cela fait bientôt six mois et mes parents sont tous deux morts à présent ! »

La jeune femme se mit à pleurer amèrement. Li Mubai en avait les larmes aux yeux. Elle brandit soudain ses sabres :

« Dites-moi où se trouvent Zhang Yujin et les autres, que j’aille venger mes parents ! Pour Meng Sizhao, je… »

Elle s’étrangla dans un sanglot. Tous avaient les yeux rivés sur elle sans dire mot. La jeune Yu s’avança vers Li Mubai.

« Tu es comme mon propre grand frère. Qu’importe ce qui s’est passé, tu dois absolument m’expliquer pourquoi Meng Sizhao s’est enfui ! Est-ce parce qu’il a su que j’arrivais à la capitale ? »

Elle tomba à genoux pour pleurer de plus belle, faisant cliqueter la pointe des sabres sur le sol.

Aucun adversaire quel qu’il soit n’impressionnait Li Mubai mais voir Xiulian le suppliant ainsi le décontenançait. Il rougissait d’embarras, ne sachant quelle réponse lui donner. Heureusement, le beile s’avança vers elle et la salua les mains jointes.

« Jeune fille, ne vous tourmentez pas. Parlez calmement et expliquez-nous tout cela, dit-il en désignant un petit tabouret. Asseyez-vous donc ! »

Yu Xiulian déposa les sabres sur la table. Elle se sécha les yeux en tremblant gracieusement.

« Qui êtes-vous ? s’enquit-elle.

— Je suis le jeune beile Tie, c’est chez moi que Meng Sizhao a vécu pendant plus d’un an. »

Yu Xiulian réalisa qu’il était le Deuxième seigneur Tie, dit Petites Moustaches. Elle se redressa immédiatement pour lui souhaiter dix mille bonheurs, avant de reprendre sa place. Li Mubai invita tous les convives à se rasseoir et la rassura à son tour :

« Ne te tourmente pas ! »

Le beile reprit place dans le grand fauteuil et déclara :

« Je vais tout lui raconter en détail ! Meng Sizhao s’est enfui. Qui pourrait ne pas s’en étonner ? Cela m’étonne moi-même. C’est parce que j’ai été trop négligent que je n’ai pas vu l’homme illustre qu’il était. L’année dernière, un lama que j’estime m’a demandé de le prendre à mon service. Il n’a rien dit de spécial sur lui, juste qu’il cherchait un endroit où pouvoir manger et qu’il était capable de faire n’importe quel travail. Je n’avais pas vraiment besoin de quelqu’un, mais je l’ai quand même recueilli. Je l’ai installé aux écuries comme aide-palefrenier, moyennant deux repas par jour et deux à trois liang d’argent à chaque fête. Comme il mettait du cœur à l’ouvrage, je n’ai plus fait attention à lui jusqu’au jour où il s’est enfui. Li Mubai m’a alors appris qu’il ne s’appelait pas Petit Yu, mais Meng Sizhao, et qu’il était le second fils du vieux garde d’escorte Meng de Xuanhua, extrêmement doué en arts martiaux.

« J’ai été honteux et peiné de cette nouvelle. Il se trouve que j’héberge plusieurs maîtres de boxe et gardes experts en arts martiaux, tous de fieffés bons à rien ! J’ai donc humilié ce jeune héros à travailler aux écuries pendant plus d’un an, sans me douter de rien. Je m’en veux vraiment. J’ai immédiatement cherché à le retrouver pour lui apporter mon aide.

« Je n’aurais jamais imaginé qu’il vienne le soir même dans ma chambre me dire qu’il m’empruntait une monture pour quitter Pékin. J’ai voulu le retenir, mais il ne s’est pas laissé faire. Je n’aurais jamais cru qu’il soit d’une si extraordinaire agilité : il a fait volte-face et a sauté sur le toit avant de se volatiliser. J’ai sur-le-champ fait inspecter les écuries, il manquait effectivement un coursier noir. Sans attendre le lendemain, j’ai donc envoyé en pleine nuit plusieurs hommes aux neuf portes de la ville pour le stopper. Je ne sais toujours pas à quel moment il a pu se faufiler et s’enfuir hors de la capitale, mais aujourd’hui encore, personne n’a retrouvé sa trace.

« D’après moi, Meng Sizhao a une grande fierté. Il est du genre à affronter les difficultés plutôt que de s’apitoyer sur son sort. Pourquoi n’a-t-il pas voulu rencontrer la jeune Yu ? Je pense qu’il n’en a pas eu le courage, parce qu’il trouvait sa situation trop misérable, préférant fuir à contrecœur. Plus tard, s’il arrive à monter une affaire et revient chercher la jeune demoiselle, ce sera bien la preuve de son tempérament digne.

« La demoiselle va rester résider chez le Cinquième seigneur De. D’ici à quelques jours, nous partirons tous à la recherche de Meng Sizhao et nous le ramènerons. Nous ne permettrons pas à la jeune Yu d’affronter Zhang Yujin ni de nous accompagner dans nos recherches. Bien qu’elle soit experte en arts martiaux, s’il lui arrivait quelque mésaventure, nous serions plus désolés encore pour Meng Sizhao. »

La tirade du beile était empreinte de certitude et de gaieté. Yu Xiulian lui en était reconnaissante mais demeurait attristée. De Xiao-feng et Yang Jiantang la réconfortèrent longuement, lui promettant qu’ils retrouveraient Meng Sizhao dans le mois à venir. Chacun essayait de la consoler. Elle se résigna finalement et les remercia tous poliment. Elle récupéra ses deux sabres et sortit de la pièce de sa démarche gracieuse.

Yang Jiantang porta aux nues le beile jugeant ses paroles tout à fait appropriées.

« J’ai vraiment peur de cette jeune fille ! soupira De Xiaofeng. Hier soir, elle m’a interrogé sans relâche, mais comment pouvais-je lui dire toute la vérité ?

— Cette affaire n’est pas si compliquée, répliqua Yang Jiantang, elle est juste délicate à expliquer. Comme on a pu le constater, la jeune Yu a un tempérament impétueux. Si elle apprenait que son mari s’est enfui parce qu’il soupçonnait quelle et Li Mubai avaient des sentiments l’un pour l’autre, elle serait capable de mettre fin à ses jours.

— Je doute qu’elle aille jusque-là, rétorqua le beile. Cette jeune femme a l’air tout à fait raisonnable. Nous n’avons plus qu’à retrouver Meng Sizhao et tout s’arrangera. »

De Xiaofeng expliqua à Qiu Guangchao qui était Yu Xiulian et quel lien elle avait avec Li Mubai. Tous discutaient à n’en plus finir sur le sujet.

Le visage de Li Mubai passa tout à coup du rouge au blanc. Extrêmement embarrassé, il ne tenait plus en place. Tous se perdaient en conjectures à essayer de comprendre la situation. Li Mubai ne saisissait pas totalement les raisons du départ de Meng Sizhao et se sentait complètement démuni face à la souffrance de Xiulian. Il s’énuméra tous les regrets qui le rongeaient : sa demande en mariage après s’être fait duper par Xi Zhongxiao, ses sentiments envers Xiulian alors qu’elle était promise à un autre et ses confidences à Meng Sizhao. Il resta renfermé sur lui-même sans rien dire.

Au bout d’un moment, De Xiaofeng et Qiu Guangchao évoquèrent les meurtres du seigneur Xu et du Gros Lu San. Li Mubai ne put s’empêcher de penser à Xianniang. Bien que celle-ci fût inconstante en amour, il ressassait souvent les moments agréables qu’ils avaient passés ensemble au tout début de leur relation. Après que Shi le Gros eut commis ces assassinats, elle avait été torturée et avait perdu tout soutien. Elle se retrouvait accablée par la pauvreté et la maladie, peut-être avait-elle déjà rendu l’âme. Incapable de contrôler ses sentiments, il avait créé des ennuis à Xiulian, avait fait beaucoup de tort à Xianniang, et n’avait réussi à sauver ni l’une ni l’autre. Comment pourrait-il encore avoir le front de parcourir de Jianghu et de prétendre à la suprématie ? Il se trouvait bien pitoyable. Soudain, il tapa son verre sur la table. Il se leva et s’adressa au beile Tie ainsi qu’aux autres convives :

« Deuxième seigneur, frère Qiu, buvez tout votre soûl. J’aimerais maintenant prendre congé et rentrer car je souffre d’un fort mal de tête ! »

Li Mubai se prosterna comme il se doit et quitta la table. De Xiaofeng s’avança immédiatement pour le rattraper, l’air mécontent.

« Frère ! Pour la première fois, j’invite le beile Tie et le jeune marquis Qiu. Tu n’attends pas la fin du banquet et pars le premier. Le fais-tu intentionnellement parce que tu as quelque chose à me reprocher ? »

Li Mubai s’empressa d’éclaircir la situation :

« Grand frère, ne te montre pas si suspicieux ! J’ai réellement très mal à la tête !

— Bon, ne t’inquiète pas. Va t’installer dans le petit studio et repose-toi un moment. J’envoie quelqu’un chercher un médecin et je te préparerai moi-même la décoction qu’il te prescrira ! »

Dans ces conditions, Li Mubai ne pouvait plus s’esquiver. Qiu Guangchao, Yang Jiantang insistèrent eux aussi pour qu’il ne parte pas tout de suite. Le beile, lui, avait bien compris que la rencontre avec la jeune Yu avait ravivé ses blessures. Plutôt que de l’obliger à rester ici et à se tourmenter, se dit-il soucieux, ne vaudrait-il pas mieux qu’il rentre au temple ? Il lança un regard à De Xiaofeng et déclara :

« Puisque Li Mubai ne se sent pas bien, fais préparer une voiture pour le ramener ! »

De Xiaofeng semblait mécontent, mais le beile avait ainsi parlé. Il pria donc Fuzi d’atteler un véhicule et de raccompagner Li Mubai.

Après son départ, De Xiaofeng s’adressa à tous ses compagnons :

« Les affaires de Mubai m’inquiètent. Puisque Meng Sizhao s’est enfui, nous aurions pu reparler d’un éventuel mariage entre lui et la jeune Yu. Seulement, il s’y oppose catégoriquement. S’il n’y consent pas, il ferait mieux de ne plus y penser. Or, dès qu’il revoit Xiulian, il s’attriste immédiatement. Avec de telles contradictions, notre jeune ami ne force pas l’admiration ! »

De Xiaofeng resservit alors tous ses convives en alcool et les invita à boire. Le beile leva son verre et dit, amusé :

« Toi et moi, nous sommes tous deux mariés et avons déjà des enfants. Nos histoires familiales nous laissent tout à fait indifférents. Mubai, ce jeune homme élégant et plein d’avenir, finira bien par en avoir lui aussi. Nous, ses amis, nous pouvons lui apporter notre aide. Par contre, s’il est en mal d’amour, nous ne trouverons nulle part de bon médecin. »

Ses paroles firent sourire De Xiaofeng. Tous continuèrent à banqueter gaiement. Le jeune homme resta leur principal sujet de discussion.

Li Mubai, mené par Fuzi, cheminait vers le sud de la ville. Fuzi le connaissait et appréciait son bon caractère. Assis sur le brancard, il conduisait le véhicule tout en bavardant avec lui.

« Seigneur Li, j’ai entendu dire que la jeune Yu était une de vos parentes et quelle était très douée en arts martiaux, est-ce vrai ? »

Li Mubai était généralement contrarié de parler de Xiulian. Cette question l’importuna d’autant plus qu’elle était posée par Fuzi.

« Ne dis pas n’importe quoi, je connaissais à peine son père, d’où sors-tu que nous sommes parents ? Pour ce qui est de ses capacités aux arts martiaux, je n’en sais rien ! »

Fuzi réalisa qu’il l’avait mis en colère. Il détourna la tête et ajouta quand même :

« J’ai entendu Shou’er en parler. »

Ne voulant pas le contrarier avec cette histoire, il changea de sujet. Il lui demanda l’air de rien :

« Mon maître a quitté la capitale pendant plusieurs jours. Le seigneur Li s’est-il tout de même rendu à la Maison des Somptueux Trésors pour se divertir ? »

Li Mubai avait de plus en plus mal à la tête. Il lui fit un signe et soupira sans rien répondre. Fuzi le laissa tranquille. Il fit claquer son fouet et poussa la chansonnette. Le véhicule cheminait avec fracas. Ils arrivèrent bientôt dans la ruelle du Premier ministre et s’arrêtèrent devant le temple Faming.

Li Mubai descendit de voiture et pénétra d’un pas lourd dans le monastère. Alors qu’il passait la porte principale, il vit un homme vêtu d’une veste noire s’avancer et le saluer respectueusement.

« Seigneur Li, bonjour ! »

L’homme, maigre et pâle, lui était absolument inconnu. Perplexe, il répliqua :

« Comment t’appelles-tu ? Que me veux-tu ?

— Je me nomme Wu, répondit-il avec un sourire confus. On m’a donné le sobriquet de Petit Scolopendre. Je vous ai souvent croisé à la taverne. Actuellement, un homme vous attend à l’extérieur de la porte Zhangyi(19). Seigneur Li, récupérez votre précieuse épée et suivez-moi. Il s’agit d’une affaire urgente !

— Qui est cette personne ?

— Seigneur Li, accompagnez-moi et vous le saurez, mais je vous prie de faire au plus vite ! »

Li Mubai pensa : Ne s’agirait-il pas de Miao Zhenshan et de Zhang Yujin ? À moins que ce ne soit Meng Sizhao ? Il répondit d’un ton assuré :

« Bien, allons-y ! »

Il partit chercher son épée dans sa chambre. Petit Scolopendre s’exclama :

« Emportez aussi de l’argent ! »

Li Mubai s’étonna :

« Pour quoi faire ? »

Petit Scolopendre lui dit quelques mots à l’oreille. Li Mubai changea immédiatement de couleur, tétanisé. Il prépara à la hâte son sac, récupéra son épée et partit avec lui en direction de la porte Zhangyi. Li Mubai, inquiet, avançait rapidement. Petit Scolopendre avait du mal à le suivre.

Peu après, ils sortirent de la ville et atteignirent une petite maison de thé dans les faubourgs. Devant la porte se trouvaient deux chevaux noirs attelés à un poteau. Petit Scolopendre, qui s’était mis à courir, rattrapa Li Mubai et s’exclama :

« Seigneur Li ! C’est ici ! »

Alors qu’ils s’apprêtaient à entrer dans la maison de thé, un homme sortit, deux fouets à la main. Il était vêtu d’une longue veste ouatée de satin noir et d’une petite coiffe de la même étoffe. Il remuait son corps potelé et son visage bien joufflu ne cessait d’afficher un large sourire. En voyant arriver Li Mubai, il s’exclama :

« Seigneur Li, cela fait plusieurs jours que nous ne nous sommes pas vus. Tu as vraiment meilleure mine ! »

L’homme n’était autre que Shi Jiang, le Serpent qui gravit la Montagne, l’ancien patron de la petite taverne de la ruelle du Premier ministre, le meurtrier en fuite du seigneur Xu et du Gros Lu San.

Immédiatement, Li Mubai le questionna :

« Petit Yu est blessé ?

— En effet, acquiesça Shi le Gros. Après avoir quitté la capitale, Yu-le-Deuxième s’est mis à cheminer sur les grandes routes en direction du sud, il allait à la rencontre de Miao Zhenshan et de Zhang Yujin pour les affronter. Nous nous sommes rencontrés dans la préfecture de Zhuo. Je lui ai proposé de faire halte chez une connaissance, mais il a préféré continuer sa route. Il m’a déclaré : “Le brave est prêt à mourir pour ses vrais amis. J’ai habité plus d’un an chez le beile Tie, sans que personne ne me porte attention. À notre première rencontre, Li Mubai s’est immédiatement rendu compte de mes capacités en arts martiaux. Je peux mourir pour ce genre d’ami, il le mérite. Miao Zhenshan et Zhang Yujin sont célèbres dans le Jianghu. Ils viennent pour l’affronter. Si Li Mubai perdait face à eux, ce serait vraiment regrettable ! Je me dirige vers le sud à leur rencontre afin de leur barrer la route !” »

Li Mubai fut si touché par ces paroles qu’il en avait les larmes aux yeux. Shi le Gros continua son récit :

« Je résidais alors chez mon ami à la préfecture de Zhuo et ne faisais rien de particulier. Je suis donc parti sur les routes en sa compagnie, bien décidé à rencontrer ces deux hommes. Nous sommes tombés sur eux par hasard dans le district de Gaoyang. Yu-le-Deuxième a été trop impulsif ; dès qu’il les a vus, il leur a foncé dessus son épée à la main.

« À vrai dire, ses capacités en arts martiaux sont tout à fait remarquables. Il était parfaitement capable de venir à bout de Miao Zhenshan, de Zhang Yujin, de He Sanhu et de He Qihu réunis, en plus des six ou sept autres hommes qui les accompagnaient. Il a d’ailleurs blessé He Qihu au bras droit. Mais, ils étaient très nombreux, et Miao Zhenshan a utilisé sa redoutable arme secrète : une de ses fléchettes s’est plantée dans son bras droit, pendant que He Sanhu le touchait de sa lame au bras gauche. J’ai vu que cela tournait mal et j’ai appelé les autorités locales. Miao Zhenshan et les autres n’ont pas osé l’achever. Mon commis et moi l’avons emmené dans une auberge. Nous nous sommes procuré un onguent et l’avons appliqué sur ses plaies. Mais ses blessures sont sérieuses. Il a beaucoup de fièvre. Il est péniblement arrivé à dire qu’il souhaitait te parler ! »

Dès que Li Mubai sut que Meng Sizhao était si gravement blessé, ses larmes se mirent à couler. Shi le Gros continua :

« J’ai enfourché mon cheval sans tarder, mais je n’ai pas osé entrer dans Pékin. Il m’a fallu trouver mon frère Wu pour te faire passer le message. Depuis, je t’attends ici et prépare les chevaux. Mets-toi en selle, seigneur Li. Partons vite pour Gaoyang ! Si nous ne nous pressons pas, nous ne le reverrons peut-être pas à temps ! »

Il détacha les chevaux. Li Mubai était furieux au point de frapper le sol de son fourreau.

« J’ai passé ces derniers jours à attendre la venue de Miao Zhenshan et de Zhang Yujin, sans quoi, j’aurais quitté Pékin pour partir à la recherche de Petit Yu. Si je pars maintenant, ne va-t-on pas dire que j’ai peur d’eux ?

— Non, rétorqua Shi, ces deux-là n’ont pas l’intention de se rendre à Pékin pour l’instant. Je sais qu’ils sont partis de Gaoyang pour le gouvernement de Baoding. Désormais, tout ça n’a plus d’importance. Seigneur Li, monte en selle ! Petit Yu retient son dernier souffle pour te revoir ! »

Li Mubai serra les dents et acquiesça.

« Oui ! Partons pour Gaoyang ! »

Il récupéra un fouet des mains de Shi le Gros et s’approcha de Petit Scolopendre.

« Peux-tu prendre la peine de retourner en ville chez le Cinquième seigneur De, au quartier du pailou de Dongsi, à la ruelle Santiao. Dis-lui que je quitte Pékin chercher Meng Sizhao. Je serai de retour dans une dizaine de jours au plus tard. Tu ne dois surtout pas lui révéler avec qui je suis parti et où nous nous rendons. »

Petit Scolopendre accepta. Shi le Gros s’étonna :

« Mais qui est Meng Sizhao ?

— C’est Petit Yu, répliqua Li Mubai. Ce n’est pas n’importe qui ! Je t’expliquerai pendant le trajet. »

Il attacha son épée à la selle, releva ses vêtements et monta à cheval. Shi le Gros lança à l’attention de Petit Scolopendre :

« À bientôt frère Wu ! »

Les deux chevaux, soulevant la poussière, quittèrent alors le faubourg de la porte Zhangyi. Ils prirent la route du sud-ouest, balayée par le vent d’automne.

Après leur départ, Petit Scolopendre entra dans la maison de thé pour manger deux bols de nouilles. Il retourna ensuite en ville pour porter le message à De Xiaofeng. À l’origine, Wu Da, dit Petit Scolopendre, était un voleur des Fleuves et des Lacs. Il avait failli perdre la vie parce qu’il avait froissé quelqu’un, dans la préfecture de Yi. Par chance, il avait rencontré Shi le Gros qui le sauva. Il était devenu son bienfaiteur. Désormais, peu importait ce qu’il lui demandait de faire, il l’accomplissait toujours de son mieux. Par la suite, Shi le Gros était venu à Pékin pour se faire oublier et y avait ouvert la taverne. Petit Scolopendre avait rejoint la capitale où il passait ses journées à traîner. N’ayant parfois plus un sou en poche, il allait manger et boire à la taverne de Shi. Ce dernier l’envoyait alors espionner pour lui et glaner des informations. Voilà comment Shi fut au courant de l’amitié entre Li Mubai et De Xiaofeng, qu’il sut pour Xie Cuixian et le seigneur Xu, et qu’il connut tous les secrets du Gros Lu San.

Petit Scolopendre, donc, était ravi d’avoir l’occasion de rencontrer De Xiaofeng. Qui sait, en période difficile, il pourrait venir quémander de l’argent. Arrivé à l’entrée de la résidence, il déclara :

« Je suis envoyé par le seigneur Li. J’ai un message urgent pour le Cinquième seigneur De à transmettre en personne. »

Comme Petit Scolopendre avait tout l’air d’un pauvre hère, les portiers lui demandèrent de patienter à l’entrée le temps de faire un rapport à leur maître.

De Xiaofeng avait déjà raccompagné le beile Tie et Qiu Guangchao. Il était toujours en compagnie de Yang Jiantang à bavarder et à boire du thé dans son petit studio. Un de ses domestiques fit irruption dans la pièce, lui apprenant que Li Mubai avait envoyé quelqu’un lui porter une nouvelle urgente. De Xiaofeng surpris, s’adressa à son ami :

« Mubai se comporte vraiment bizarrement ! Il était encore là à l’instant, pourquoi m’envoie-t-il un message ? »

Yang Jiantang partageait son étonnement.

De Xiaofeng le fit patienter et alla à la rencontre de Petit Scolopendre. Celui-ci le salua respectueusement et déclara :

« Le seigneur Li Mubai vient de quitter la capitale. Il m’a demandé d’en avertir le Cinquième seigneur De. Il rentrera dans une dizaine de jours au plus tard. »

De Xiaofeng, incrédule, s’empressa de le questionner :

« Où s’est-il rendu ? Est-il parti seul ? Que pouvait-il y avoir de si pressé ?

— Il était seul et je ne sais pas où il est allé, sans doute pas bien loin. J’ai cru comprendre qu’un certain Meng Sizhao avait été blessé. Il est parti immédiatement après avoir eu vent de cette nouvelle. »

De Xiaofeng, stupéfait, continua de le harceler de questions. Suivant les ordres de Li Mubai, Petit Scolopendre se garda de lui révéler qu’il était parti à Gaoyang, avec Shi le Gros. Il répondit seulement :

« Je ne sais rien de plus. Je suis tombé sur le seigneur Li à la porte Zhangyi. Il montait un coursier noir et avait son épée avec lui. Après m’avoir demandé de porter ce message, il a quitté la ville. »

De Xiaofeng resta sans voix un long moment. Avant de le laisser partir, il exigea de Petit Scolopendre qu’il le prévienne s’il apprenait où Li Mubai se trouvait.

De Xiaofeng retourna auprès de Yang Jiantang. Il trépignait de colère.

« Dis-moi un peu comment faire. Meng Sizhao est blessé et personne ne sait où il se trouve. Li Mubai a quitté Pékin pour le rejoindre. Il sera de retour dans une dizaine de jours ! »

Yang Jiantang trouvait que cette affaire arrivait bien brusquement. Il rassura son ami :

« Ne t’inquiète pas et parle moins fort ! Si la jeune Yu t’entendait, elle partirait elle aussi. Je ne pense pas que Meng Sizhao soit gravement blessé. Il ne doit pas être bien loin. D’ici à quelques jours, Li Mubai le ramènera à Pékin pour le soigner et tout sera réglé. »

De Xiaofeng continuait de froncer les sourcils. Li Mubai est parti, pensa-t-il. Si Miao Zhenshan et Zhang Yujin arrivaient maintenant, comment pourrais-je m’en sortir ? Il fit part à Yang Jiantang de ses craintes. La Lance Divine s’écria :

« Ne t’en fais pas ! Je peux terrasser ces deux-là à moi seul ! » Malgré ces paroles, De Xiaofeng n’était toujours pas rassuré. Après le départ de Yang Jiantang, il se hâta de se rendre chez le beile Tie puis chez Qiu Guangchao. Il leur apprit les derniers rebondissements. Ils trouvèrent la nouvelle bien étrange. Qiu Guangchao soupçonna même Li Mubai d’avoir manigancé toute cette histoire pour échapper à Miao Zhenshan et à Zhang Yujin.

Le soir venu, De Xiaofeng rentra chez lui. Il se sentait morose. Il ne parla pas du départ de Li Mubai à Yu Xiulian. Il recommanda à ses domestiques d’ouvrir l’œil. Il gardait en permanence un sabre à portée de main. Le proverbe ne dit-il pas : il vaut mieux compter sur soi-même que sur autrui. Li Mubai est parti, je ne pense pas que le soutien de Yang Jiantang et de Qiu Guangchao soit suffisant. Je n’ai plus qu’à attendre que Huang Jibei et ses alliés viennent me trouver, alors je me battrai et risquerai le tout pour le tout !

Dès lors, De Xiaofeng resta vigilant et sortit rarement de chez lui. Yang Jiantang demeura à l’auberge Tianfu sur l’avenue Qianmen. Tous les jours, il envoyait un de ses gardes prendre des nouvelles de De Xiaofeng. Il se déplaçait parfois pour aller bavarder avec son ami.


Chapitre XLIII

Pour une noble cause, le sang est versé,

La Lance d’Argent est victime de duplicité ;

Dans la misérable chambre, malade et alitée,

La fleur flétrie, par la main du monstre, est écrasée.

Plusieurs jours passèrent. Qiu Guangchao, le Général à la Lance d’Argent, n’ayant rien à faire, décida de rendre visite à Huang Jibei. Il voulait l’avertir de la décision de Li Mubai et le persuader de ne plus s’en prendre à De Xiaofeng. L’épouse de Qiu Guangchao, dame Gao, avait toujours eu de très bons rapports avec la femme de Huang Jibei, dame Shu. Celle-ci était tombée malade et dame Gao avait préparé différents présents pour l’aider à guérir. Qiu Guangchao fit atteler deux véhicules, pendant que son épouse informa sa belle-mère de leur départ. Accompagnés d’une servante, ils partirent chez les Huang.

Qiu Guangchao habitait dans la partie ouest de la ville. Huang Jibei résidait à l’est de la capitale, au pont de Beixin. Ils cheminèrent un certain temps avant d’arriver à la demeure. À sa descente de voiture, Qiu Guangchao remarqua cinq à six robustes chevaux attachés devant l’entrée. Ils étaient gardés par plusieurs hommes à l’air féroce, vêtus de tuniques grossièrement tissées, des coutelas à la ceinture. Qiu Guangchao s’en étonna. Des domestiques s’avancèrent et le saluèrent respectueusement.

« Seigneur Qiu, bienvenue ! Votre épouse vient-elle également ? »

Il ne répondit pas et demanda en désignant les chevaux :

« À qui sont-ils ?

— Aux amis du Quatrième seigneur Huang, expliqua un des domestiques. Ils arrivent juste du Henan. »

Qiu Guangchao resta interdit. C’est sans aucun doute Miao Zhenshan et Zhang Yujin ! Il pensa renvoyer son épouse chez eux, mais déjà plusieurs servantes s’avançaient pour aider dame Gao à descendre de voiture.

La femme de Qiu Guangchao était jeune et belle. Toute la maisonnée Huang, sans exception, l’avait toujours admirée et enviée. Entourée de servantes, dame Gao fut conduite dans les appartements intérieurs. Elle y fut accueillie par l’épouse de Huang Jibei, ainsi que par deux jeunes concubines. Après qu’ils se furent souhaité mutuellement dix mille bonheurs, dame Gao déclara :

« Épouse du Quatrième seigneur, j’ai entendu dire que tu étais malade, je suis venue aux nouvelles !

— En effet, répondit dame Shu, j’ai eu mal à la tête et un peu de fièvre, mais je vais déjà beaucoup mieux. »

Dame Shu les invita à entrer. Qiu Guangchao échangea lui aussi quelques politesses, puis ils longèrent un corridor jusqu’à une cour intérieure.

De la salle de réception s’élevaient des éclats de rire. Il y régnait une agitation confuse, bruyante et grossière. Cela attira l’attention de Qiu Guangchao qui pencha sa tête pour y jeter un coup d’œil. Deux domestiques en sortirent alors et lui dirent :

« Le Quatrième seigneur vous invite à vous installer dans les appartements intérieurs ! »

Qiu Guangchao inclina légèrement la tête, mécontent. Accompagné de son épouse, il suivit les femmes de la maison Huang dans les appartements.

Qiu Guangchao était un habitué des lieux et n’avait jamais eu à se gêner. Lors de ses visites, il se laissait aller à plaisanter et se permettait même une certaine familiarité avec les épouses de son ami. Il n’apprécia pas de se retrouver seul dans le grand hall à s’ennuyer. Une servante lui apporta du thé. Dame Gao accompagna dame Shu dans sa chambre pour bavarder. Qiu Guangchao but son thé et attendit un long moment avant que Huang Jibei n’apparaisse enfin. Celui-ci avait l’air radieux et excité. Il dit à Qiu Guangchao, tout essoufflé :

« Frère, prends place, je reviens discuter avec toi. Miao Zhenshan, Zhang Yujin, He Sanhu et d’autres amis sont arrivés et se trouvent dans la salle de réception. Il me faut m’occuper d’eux, attends-moi ici encore un peu ! »

Huang Jibei retourna auprès de ses invités.

Outré d’un tel comportement, Qiu Guangchao était excédé au point de ne rien pouvoir rétorquer. Nous nous connaissons depuis de nombreuses années, se dit-il. Si un quelconque ami vient lui rendre visite, il se doit de me le présenter. Huang Jibei prétendait ne pas connaître Miao Zhenshan et Zhang Yujin. À ma grande surprise, il est maintenant aux petits soins pour eux et me traite avec indifférence. Furieux, il se releva et appela une servante pour qu’elle aille chercher son épouse.

Dame Gao bavardait joyeusement. Elle ne comprit pas pourquoi son mari voulait soudainement partir. Dame Shu insista pour garder son amie à dîner, mais Qiu Guangchao pressa son épouse de rentrer. La maîtresse de maison et ses servantes s’aperçurent de son énervement. Elles n’osèrent rien lui demander et se contentèrent de les reconduire jusqu’à la porte des appartements. Huang Jibei était toujours en compagnie de Miao Zhenshan et de Zhang Yujin à banqueter dans la salle de réception. Personne ne savait de quoi ils discutaient. Il n’apparut nullement pour raccompagner Qiu Guangchao.

En rage, celui-ci passa la porte de la résidence, suivi de son épouse et de la servante. Les hommes aux poignards, toujours devant l’entrée, toisèrent de leur regard équivoque dame Gao. Ils arboraient de vils sourires. L’un d’entre eux, de petite taille, tira à lui un de ses compagnons et lança :

« Eh, regarde un peu ! Ta femme vient de ressortir ! »

Qiu Guangchao, qui l’avait clairement entendu, entra dans une grande colère. Il s’avança vers l’homme et, tout de go, lui asséna un coup de savate.

« Bâtard ! gronda-t-il. Qu’est-ce que tu viens de dire ? »

Dans un bruit sourd, l’homme tomba sur les fesses. Les deux autres compères se précipitèrent pour empoigner Qiu Guangchao. L’individu se redressa rapidement, sortant son poignard pour lui porter un coup.

« Tu oses frapper ton maître ! Je viens du Henan et j’ai accompagné le seigneur Miao jusqu’à Pékin. Comment pourrais-je me laisser brimer de la sorte ? »

Qiu Guangchao ne laissa pas la lame s’approcher ! D’un autre coup de savate, il fit faire une nouvelle culbute à l’homme. Les deux autres sortirent eux aussi leur coutelas et s’avancèrent sur lui. Le Général à la Lance d’Argent subtilisa un des couteaux et le retourna contre l’un d’eux, le blessant dans le mouvement. Une grande agitation régna tout à coup devant l’entrée. Qiu Guangchao ordonna à son épouse et à la servante de monter en voiture alors qu’il empoignait un autre rustre, lui assénant une volée de coups de poing et de pied. Les domestiques de la famille n’arrivaient pas à le raisonner.

L’incident était parvenu jusqu’à la salle de réception. Huang Jibei, Miao Zhenshan, Zhang Yujin, Mao Baokun, He Sanhu accoururent tous ensemble. Dès que le Maigre Bouddha Amida s’aperçut que Qiu Guangchao malmenait un des hommes de Miao Zhenshan, il s’emporta.

« Frère, tu ne peux pas agir ainsi ! Ces hommes sont arrivés avec le seigneur Miao, ce sont tous nos amis !

— Qu’est-ce que tu racontes ? Nos amis ? gronda Qiu Guangchao. Je ne connais aucun seigneur Miao. Si je les rosse, c’est parce qu’ils ont osé insulter mon épouse ! »

Tout en hurlant, il continuait de frapper.

Miao Zhenshan et Zhang Yujin, furieux, s’avancèrent pour l’empoigner. Huang Jibei et Mao Baokun se hâtèrent de les en empêcher. Ce dernier leur dit :

« Vénérable oncle Miao, grand frère Zhang, ne vous emportez pas ! Cet homme est le jeune marquis Qiu, le Général à la Lance d’Argent, c’est un très bon ami du Quatrième seigneur Huang. Il doit s’agir d’un malentendu. Prenons le temps de parler calmement ! »

Mao Baokun connaissait très bien Qin Zhenyuan, le maître de boxe du jeune marquis. Il savait que Qiu Guangchao était très fort en arts martiaux, mais surtout qu’il était riche et puissant. Il valait mieux que Miao et Zhang ne le provoquent pas. Il préféra intervenir. Zhang Yujin n’ignorait pas la renommée du Général à la Lance d’Argent. L’élégant jeune homme était inégalable à la technique de la lance, disait-on, et il espérait depuis longtemps se mesurer à lui. Il put constater que Qiu Guangchao était d’apparence peu commune. Voulant éviter toute précipitation de la part de son oncle Miao ou de ses hommes, il s’interposa, un poing serré dans son autre main :

« Votre Excellence serait-elle le jeune marquis Qiu, le Général à la Lance d’Argent ? Pourquoi se mettre dans un tel état ? Nous ne nous connaissons pas, mais vous êtes un ami de longue date du Quatrième seigneur Huang. S’il s’est passé quelque chose qui vous a froissé, rentrons et expliquez-nous tout cela ! »

Qiu Guangchao observa Zhang Yujin. Il n’avait guère plus d’une vingtaine d’années, le visage rond et de grands yeux surmontés de sourcils épais. Son expression avait quelque chose de féroce. Il portait une robe ouatée de soie bleue et une veste à col montant de satin noir.

« Quel est ton honorable nom ? » lui demanda Qiu Guangchao.

Huang Jibei répondit :

« Je te présente Zhang Yujin, la Lance d’Or du Henan. Toi, la Lance d’Argent, tu devrais bien t’entendre avec lui ! »

Qiu Guangchao toisa Zhang Yujin. Il dit, sarcastique :

« Enchanté, il y a longtemps que je voulais faire ta connaissance ! Attends que je raccompagne mon épouse, je reviendrai aussitôt pour m’entretenir avec toi ! »

Il montait en voiture et s’apprêtait à partir lorsque Miao Zhenshan, He Qihu et les deux individus qui venaient d’être rossés s’écrièrent de concert :

« Ne le laissez pas s’enfuir ! »

Tous se précipitèrent pour le retenir mais Zhang Yujin les en empêcha en écartant les bras. Huang Jibei s’écria :

« Frère, ne pars pas immédiatement. J’ai encore des choses à te dire ! »

Qiu Guangchao l’ignora et s’adressa à Zhang Yujin :

« Prépare ta Lance d’Or ! Dans un moment, je te donnerai une leçon ! »

Il pressa les chauffeurs et les deux véhicules quittèrent les lieux. Zhang Yujin les regarda s’éloigner tout en souriant froidement. Il ordonna à ses hommes de retourner à l’auberge chercher sa lance puis s’adressa à Miao Zhenshan :

« Oncle, tout à l’heure n’interviens pas. Laisse-moi affronter seul le Général à la Lance d’Argent ! »

À l’origine, Huang Jibei les avait invités pour contrer De Xiaofeng et Li Mubai, il n’aurait jamais imaginé que le premier à les combattre serait Qiu Guangchao. Il était ami avec le jeune marquis depuis de nombreuses années et cette amitié lui avait notamment permis d’accroître sa renommée. Comment pourrait-il assister à sa défaite devant Zhang Yujin ? De retour dans la salle de réception, il pria celui-ci de ne pas mettre en colère Qiu Guangchao. Il n’arriva nullement à lui faire entendre raison. Miao et Zhang attendaient que Qiu Guangchao revienne pour le duel.

Rentré à sa résidence, ce dernier ne cessait de pester. Il en voulait premièrement à Huang Jibei qui n’avait pas à s’aboucher avec ces individus d’une autre province. Ils se permettaient en plus de l’humilier sans que son ami n’intervienne, ne serait-ce que par une parole sensée. Deuxièmement, il était furieux contre Zhang Yujin, qui se montrait si arrogant, lui qui n’avait jamais mis les pieds à Pékin. S’il ne l’écrasait pas, sa réputation de Lance d’Argent serait ruinée. Qiu Guangchao mourait d’envie de récupérer son arme pour se précipiter chez Huang Jibei. Il voulait se mesurer à Zhang Yujin sans attendre et déterminer qui était le meilleur. Mais il se ravisa. Ils étaient bien trop nombreux, d’autant plus que Miao Zhenshan, He Sanhu et leurs hommes n’étaient pas du genre à se laisser faire. De peur d’essuyer une défaite en ne comptant que sur ses propres forces, Qiu Guangchao se hâta d’envoyer quelqu’un chercher Yang Jiantang, la Lance Divine, et De Xiaofeng, la Main de Fer.

Qiu Guangchao était sur des charbons ardents. Il convoqua Qin Zhenyuan et lui raconta l’humiliation subie par les sbires de Miao et de Zhang. Leur attitude, des plus arrogantes, ne pouvait être tolérée. Il était déterminé à les affronter. Son maître voulut immédiatement l’en dissuader.

« Mao Baokun est parti au Henan chercher Miao Zhenshan, le Poisson qui engloutit les Bateaux, et Zhang Yujin, la Lance d’Or. Si Huang Jibei les a invités à la capitale, c’est pour se battre contre Li Mubai et assouvir ainsi sa vengeance. Tout cela ne te concerne nullement. Tu es un très bon ami du Maigre Bouddha Amida, si tu ne veux pas le soutenir, ce n’est pas une raison pour s’opposer à ses hôtes !

— Crois-tu vraiment que je puisse devenir l’ami de ces bandits ? rétorqua froidement Qiu Guangchao. Li Mubai a quitté la capitale. De Xiaofeng n’est pas du genre à se laisser faire, Yang Jiantang et moi ne pouvons tolérer que Zhang Yujin dicte sa loi à Pékin ! »

L’intendant Hao San, la Tête de Bœuf, que Huang Jibei avait envoyé chez son ami, se présenta alors. Il expliqua à Qiu Guangchao :

« Le Quatrième seigneur m’envoie pour vous dissuader de vous quereller avec Zhang Yujin. Ces hommes sont les invités du Quatrième seigneur et vous êtes un de ses proches, ne lui faites pas perdre la face !

— Si j’avais su qu’ils étaient invités par ton maître, je n’aurais jamais remis les pieds chez lui ! répliqua-t-il. Rentre rassurer Huang Jibei : que je gagne ou que je perde, j’en assume l’entière responsabilité ! Dis aussi à Zhang Yujin qu’il m’attende, j’arrive sans tarder ! »

Hao San semblait très embarrassé de cette réponse. Il parlementa encore longuement avec Qin Zhenyuan.

Peu après, De Xiaofeng et Yang Jiantang arrivèrent. Qiu Guangchao était très excité.

« Étiez-vous au courant que Miao Zhenshan et Zhang Yujin sont arrivés ?

— Je l’ai appris ce matin. On m’a dit qu’ils étaient venus à plusieurs ! » répondit De Xiaofeng, d’un air abattu.

Qiu Guangchao leur raconta alors sa visite chez Huang Jibei et son accrochage.

« Ils m’attendent. Accompagnez-moi, vous assisterez à mon combat !

— Bien, s’enthousiasma Yang Jiantang, j’envoie quelqu’un chercher ma lance et nous partons sans tarder !

— Ne soyons pas si impatients, rétorqua De Xiaofeng. Huang Jibei est des plus vils, mais nous ne pouvons pas nous permettre de nous battre juste devant sa porte ! Le mieux serait de convenir d’un duel et d’inviter plusieurs amis à y assister.

— Pour qui prends-tu Miao et Zhang ? s’impatienta Yang Jiantang. Est-ce bien la peine d’inviter nos amis à se déplacer pour un combat contre eux ? Aujourd’hui, ce Zhang a humilié Guangchao. Allons le trouver et, de nos lances, expulsons-le de la capitale ! »

Il pria Qiu Guangchao de se hâter. Le marquis se changea rapidement. Il demanda à Qin Zhenyuan et à quelques serviteurs de les accompagner. Ils emportèrent deux lances et plusieurs sabres. Ils montèrent en voiture et tous prirent la direction du pont de Beixin.

Hao San, la Tête de Bœuf, était déjà de retour à la résidence de la famille Huang. Affolé, il informa discrètement son maître :

« Qiu Guangchao était furieux. Personne n’est arrivé à le raisonner. Il a fait venir De Xiaofeng et Yang Jiantang, ils seront tous là d’un moment à l’autre. »

Huang Jibei fronçait les sourcils et se disait que l’affaire tournait mal. Dans la salle de réception, Miao Zhenshan et sa bande discutaient et buvaient joyeusement en attendant la venue de Qiu Guangchao pour cet affrontement. Huang Jibei, extrêmement préoccupé, restait cependant attentionné et complaisant avec ses invités. Miao Zhenshan avait ôté sa longue veste. Il ne portait plus qu’un pantalon court et un sac de brocart en bandoulière où il gardait ses fléchettes. Il avait de grands yeux de léopards et une barbe grise ébouriffée qui faisait penser à un hérisson. À ses côtés, un compère dans la force de l’âge tenait à disposition son sabre acéré. Miao se resservait de généreux verres d’alcool et ne cessait de déverser des vulgarités, ne pouvant dissimuler des attitudes de bandit des grands chemins. Huang Jibei éprouvait inévitablement quelques regrets mais se gardait bien de les offenser.

Peu de temps après, un domestique arriva pour annoncer la venue du jeune marquis Qiu et du Cinquième seigneur De. La présence de De Xiaofeng plongea Huang Jibei dans une grande fureur. Les sbires de Zhang Yujin vinrent également l’avertir. Ce dernier se redressa et déclara :

« Qiu Guangchao est revenu ! Laissez-le-moi ! »

Tous quittèrent la salle et se rendirent à l’extérieur.

C’était la deuxième fois que le marquis venait de la journée. Cette fois-ci, il se contenta d’attendre devant l’entrée en compagnie de Yang Jiantang. Zhang Yujin surgit alors et Qiu Guangchao lui présenta son ami :

« Voici la Lance Divine, garde d’escorte de l’agence Quanxing, de Yanqing. Il vient spécialement pour te rencontrer ! »

Imperturbable, Zhang Yujin esquissa un sourire. Il lui lança un « enchanté » du bout des lèvres. Il jeta un coup d’œil vers De Xiaofeng encore assis sur le brancard du véhicule. Mais comment aurait-il pu se montrer impressionné par ces trois hommes ? Il pria son oncle et ses autres compagnons de s’écarter et empêcha Huang Jibei de les dissuader de se battre. Il récupéra sa lance auprès d’un de ses hommes et l’agita en direction de Qiu Guangchao et de Yang Jiantang. Son visage rond arborait un air féroce. Il les fixait de ses yeux tel un démon.

« Vous voulez vous mesurer à moi, alors approchez ! L’entrée est spacieuse, nous pourrons largement brandir nos trois lances !

— À deux contre toi, rétorqua d’un ton glacial Qiu Guangchao, nous ne serions plus des héros ! »

Il récupéra sa lance des mains de son domestique, l’agita lui aussi vers Zhang Yujin et s’élança. Zhang Yujin écarta l’attaque. Il frappa en direction de la gorge du jeune marquis qui para et riposta. Lance d’Or et Lance d’Argent s’entremêlaient. Les fers se croisaient en tous sens, les pompons rouges qui les ornaient voletaient de tous côtés. Les hampes se heurtaient bruyamment. Après plus d’une trentaine d’assauts acharnés, il n’y avait toujours ni vainqueur, ni vaincu. Miao Zhenshan, He Sanhu et les autres étaient sur le point d’intervenir mais Huang Jibei s’écria :

« Guangchao, allons ! Laisse tomber ! Quoi qu’il arrive maintenant, j’ai perdu la face ! »

Mais comment Qiu Guangchao aurait-il pu faire cas de ces paroles ? Sa lance, tel un serpent argenté, frappait à gauche et piquait à droite, parait en haut et bloquait en bas. Il est certain qu’aucun adversaire autre que Zhang Yujin n’était de taille à se battre contre lui.

Yang Jiantang constatait que Qiu Guangchao avait fait de très grands progrès. Mais Zhang Yujin, vif et agile, était des plus experts, rien d’étonnant à ce qu’il soit considéré comme un brave, renommé dans tout le Henan. Yang Jiantang, l’arme à la main, suivait attentivement le combat. L’envie de faire lui aussi quelques échanges le démangeait. De Xiaofeng, toujours assis sur le brancard, paraissait inquiet. Les compères de Zhang Yujin étaient nombreux ; avec leur air belliqueux, tous semblaient prêts à bondir pour l’aider. De Xiaofeng savait qu’il ne pouvait en venir à bout, seul. Le trafic devant l’entrée de la demeure s’était interrompu. Les deux adversaires s’affrontaient sans qu’on puisse les arrêter. Le combat n’en finissait plus et on ne pouvait toujours pas déterminer qui avait le dessus. Miao Zhenshan, à bout de patience, s’écria :

« Merde ! Qu’est-ce que c’est que ce duel ? »

Il releva sa main et lança une fléchette sur Qiu Guangchao. Elle se planta dans son épaule droite. La douleur intense ne lui permit plus de tenir correctement sa lance et il recula de quelques pas. Zhang Yujin profita sans attendre de ce coup bas. Il visa la gorge. Aussitôt, Yang Jiantang accourut et parvint à bloquer l’attaque.

« Toi aussi, tu veux t’exposer à la mort ? » gronda Zhang Yujin.

Les deux hommes s’engagèrent alors dans une lutte acharnée. Miao Zhenshan et He Sanhu, brandissant leurs sabres, se précipitèrent pour écraser Yang Jiantang.

Qiu Guangchao, qui avait abandonné le combat à cause de sa blessure, était soutenu par ses domestiques pour monter en voiture. Huang Jibei allait ordonner à ses hommes d’attaquer De Xiaofeng. Celui-ci se mit en colère et s’écria en le désignant de son sabre :

« Huang, prends garde ! Nous sommes devant chez toi. S’il arrive malheur, tu n’auras pas d’échappatoire ! »

Huang Jibei craignait que l’affaire ne prenne trop d’ampleur. Mao Baokun était également très inquiet de la tournure des événements. Ils sortirent leur sabre et s’interposèrent pour les arrêter. Huang Jibei s’adressa alors Yang Jiantang :

« Troisième seigneur, baisse ton arme et laisse-moi te dire quelques mots ! »

Yang Jiantang était si furieux qu’il ne put prononcer aucune parole. Il tenait sa lance levée, désireux de continuer le combat.

Huang Jibei insista un poing dans son autre main auprès de Miao Zhenshan et de Zhang Yujin.

« Si vous êtes venus à Pékin, c’est pour affronter Li Mubai. Toutes ces personnes sont de proches amis. Si quelques propos ne vous ont pas convenu, expliquons-nous calmement. Cela ne sert à rien de se brouiller ainsi. Qiu Guangchao est mon frère de longue date, je connais aussi Yang Jiantang depuis de nombreuses années. Réprimez votre colère, ne me faites pas perdre entièrement la face ! »

Ces paroles rendirent Miao Zhenshan encore plus irascible. Il tâtait ses fléchettes et brandissait son sabre. Il grondait dans son patois local, montrant qu’il ne craignait absolument personne en venant à Pékin. Pour lui, Qiu Guangchao et Yang Jiantang, étant tous deux amis de Li Mubai, ne méritaient que la mort. Zhang Yujin, dans une étincelle de lucidité, s’adressa froidement à la Lance Divine :

« Si vous n’admettez pas votre défaite, fixez donc un autre duel. Nous pourrons nous battre à nouveau sans perturber l’entrée de la demeure du seigneur Huang ! »

Sur ce, Huang Jibei et Mao Baokun entraînèrent sans tarder Miao Zhenshan et sa bande à l’intérieur.

Le Maigre Bouddha Amida retourna rapidement sur ses pas et aperçut au loin les deux véhicules du marquis qui s’éloignaient vers l’ouest. Accompagné de Hao San, il se dépêcha de les rattraper afin de s’enquérir de l’importance de sa blessure. Il fit arrêter la voiture et s’y cramponna. Qiu Guangchao à moitié allongé sur le siège était pâle de douleur. Il déclara froidement :

« Jibei, je n’aurais jamais imaginé que tu puisses inviter ces bandits et que tu les laisses utiliser leur arme secrète contre moi. Puisqu’il en est ainsi, notre amitié se brise aujourd’hui !

— Frère, pourquoi ne m’as-tu pas écouté ? s’emporta Huang Jibei. À l’origine, nous sommes du même côté. Si quelques propos t’avaient froissé, pourquoi… »

Huang Jibei n’avait pas fini sa phrase que De Xiaofeng lui tapa sur l’épaule. Le coup s’avéra violent et Huang Jibei, tournant la tête, eut un regard malicieux.

« Quoi ? s’exclama-t-il. Le Cinquième seigneur De voudrait-il s’opposer à moi ?

— Comment oserais-je te provoquer ? rétorqua froidement De Xiaofeng. Au nom de notre ancienne amitié, je dois te prévenir que ce Miao Zhenshan est un brigand notoire du Jianghu. Il est à Pékin parce qu’il répondait à ton invitation. Si lui et sa clique commettent un crime à la capitale ou provoquent un malheur, c’en est fini de toi !

— C’est certain ! s’exclama Huang Jibei en se frappant la poitrine. Comment pourrais-je prétendre qu’ils ne sont pas des amis ? Quoi que tu dises aux yamen ou aux bureaux des censeurs impériaux, je n’ai pas peur.

— Bien, répliqua De Xiaofeng, tu es responsable de tes paroles ! »

Yang Jiantang ne cessait de dévisager Huang Jibei.

Les deux voitures, suivies des domestiques, s’en retournèrent à la résidence de Qiu Guangchao. Huang Jibei serra les dents et céda à la panique. Il repartit finalement chez lui. À la salle de réception, dans un vacarme impressionnant, ses invités buvaient et fanfaronnaient à qui mieux mieux. Huang Jibei porta un toast à tous ses hôtes en les flattant. Il conseilla ensuite à Miao et à Zhang de ne plus s’opposer au marquis et à ses amis. Il insista enfin sur le moyen de retrouver Li Mubai. Dorénavant, seul le châtiment qui lui sera infligé serait source d’apaisement pour lui.

Zhang Yujin buvait et riait aux éclats.

« Seigneur Huang, rassure-toi ! Nous ne craignons pas le jeune marquis Qiu. Aujourd’hui, même si mon oncle ne l’avait pas blessé avec sa fléchette, je l’aurais transpercé du fer de ma lance, tout comme ce Yang Jiantang. Li Mubai a eu vent de notre venue, et il se terre quelque part à présent. Nous finirons bien par l’attraper ! »

Tout à coup, Miao Zhenshan frappa du poing sur la table.

« Je veux le dénicher et en finir avec sa sale vie de chien ! »

Le nom de Li Mubai ne faisait qu’attiser la haine de He Sanhu et des autres. Miao Zhenshan continuait de hurler.

« Je suis sûr que c’est lui qui a enlevé ma femme Xie ! »

Huang Jibei commençait à se renfrogner. À l’évocation de son épouse enfuie, Miao Zhenshan basculait verre sur verre et injuriait de plus belle. Il devenait indécent. De peur qu’il ne finisse complètement ivre et ne fasse des histoires, Mao Baokun intervint :

« Oncle Miao, grand frère Zhang, vous devriez rentrer. Reposez-vous quelques jours, nous serons toujours à temps de nous occuper de Li Mubai et de cette jeune Xie.

— Bien, rentrons ! » reprit Zhang Yujin.

Miao Zhenshan empestait l’alcool à plein nez. Il avait bu à en avoir le sang qui lui montait au visage. Il s’exclama :

« S’il faut y aller, allons-y ! Seigneur Huang, tu es un ami précieux. Moi, le Poisson qui engloutit les Bateaux, je ne suis pas venu à la capitale pour rien ! Bon, je retourne à l’auberge. N’oublie pas de m’envoyer plusieurs jeunes beautés pour que je m’amuse un peu ! »

Huang Jibei se forçait à sourire.

« Bien sûr, bien sûr ! » répliqua-t-il.

Zhang Yujin serra son poing dans son autre main.

« Nous vous avons dérangé ! Acceptez de nous rejoindre demain à l’auberge !

— Entendu, je viendrai !

— Si Qiu Guangchao en redemande, continua Zhang Yujin, envoyez-le-nous ! »

Huang Jibei acquiesça. He Sanhu et d’autres hommes soutinrent Miao Zhenshan. Le brigand se décida enfin à partir.

Le Maigre Bouddha Amida les raccompagna personnellement à l’entrée et les regarda s’en aller. Il rentra dans sa cour sans cesser de se lamenter. Il demanda à un domestique de se rendre chez le marquis Qiu et réfléchit à la situation. Il avait dépensé beaucoup d’argent pour faire venir ce bandit de Miao Zhenshan. Celui-ci n’avait nullement attrapé Li Mubai ni corrigé De Xiaofeng, mais avait blessé son ami. Il se montrait, de plus, d’une extrême impolitesse. Si Miao ou ses hommes provoquaient un malheur à la capitale, c’est lui qui en pâtirait. Il se sentait contrarié. Tout cela n’était qu’une cause supplémentaire de soucis. Il ne connaissait pas les méfaits commis par ces individus dans les autres provinces, mais si les autorités compétentes les retrouvaient, il serait inévitablement impliqué. Cela n’avait pas été facile de faire venir ces hommes. Il les avait attendus longtemps et espérait bien profiter de leur capacité en arts martiaux pour assouvir sa vengeance. C’est pourquoi il se prépara à leur rendre une visite de courtoisie le soir même, afin de mettre au point un moyen de corriger De Xiaofeng, avant de trouver Li Mubai.

Mao Baokun s’était chargé de tous les loger à l’auberge Qingyun, dans le quartier de Ciqikou, à la porte Chongwen.

Miao Zhenshan était à l’origine un voleur très connu du Henan. Bandit notoire, il n’accomplissait jamais personnellement les vols. Il avait sous ses ordres de nombreux disciples et hommes de main, dispersés un peu partout. Ils s’occupaient de voler ou de kidnapper de jeunes femmes, lui réservant toujours les meilleurs butins. Miao Zhenshan devint l’homme le plus riche de Zhumadian, sans avoir pour autant d’importants crimes à son actif. S’il s’était déplacé à Pékin, c’était pour retrouver son épouse enfuie, Xie Cuixian, et également pour se battre en duel contre Li Mubai. Il le haïssait, non pas parce qu’il s’était opposé à Huang Jibei et à la fratrie He, mais parce que Mao Baokun lui avait révélé sa relation avec Xie Cuixian. Alors qu’elle était courtisane, il avait voulu l’épouser et retourner vivre avec elle dans sa région natale. Mao Baokun avait même rajouté que Li Mubai l’avait menacé et espérait le tuer pour venger la mort du père de Cuixian. Miao Zhenshan croyait à toutes ces histoires. Il fit appel à son neveu Zhang Yujin et ils partirent sans tarder en direction du nord.

Zhang Yujin était le fils de Huo-la-Cinquième, dite la Renarde, que Miao Zhenshan considérait comme sa sœur. Il avait appris à manier sa Lance d’Or dès son enfance. Il régnait en despote dans toute la région nord du Henan et n’avait jamais rencontré d’adversaire à sa taille. La parenté qui l’unissait à Miao raréfiait d’autant plus les prétendants au combat. Passé ses dix ans, il prit He Jian’e pour femme. Hargneuse et intrépide, la Démone n’était pas très belle. Le couple ne semblait pas en harmonie. Après la mort de He Feilong, He Jian’e parcourut plusieurs contrées pour se lier d’amitié avec des bandits du Jianghu dans l’intention de venger son père. Zhang Yujin n’intervenait pas dans ce qu’elle faisait. Il avait fondé une agence d’escorte à Kaifeng et entretenait de nombreuses aventures avec d’autres femmes. Les années se succédèrent. À maintes reprises, il eut envie de se rendre à Julu combattre le vieux garde Yu, mais il ne partit finalement jamais.

Un jour, He Qihu vint le voir pour lui expliquer que son frère et sa sœur, ainsi que le disciple Zeng Debao, étaient allés trouver Yu Xiongyuan, l’Aigle aux Ailes de Fer, pour venger leur père et maître. Ils l’avaient affronté à deux reprises sans succès. He Jian’e et Zeng Debao étaient tous deux gravement blessés et retenus prisonniers au district de Raoyang. He Qihu précisa que la jeune fille du vieux garde Yu était des plus expertes en arts martiaux, et qu’un certain Li Mubai leur avait prêté main-forte. Doté d’une précieuse épée, il semblait être le plus redoutable d’entre eux. He Qihu le pressa de partir les délivrer et de pourchasser la famille Yu.

Zhang Yujin était furieux, mais guère inquiet pour la Démone. Ma première épouse vient d’être humiliée, se dit-il. Si je ne me porte pas à son secours pour la venger, on va bien rire de moi et me traiter de mauviette ! Il fut néanmoins surpris d’apprendre que sa femme, très douée dans son art, n’était pas arrivée à bout de cette jeune Yu, que He Qihu avait présentée comme une fille extrêmement belle d’à peine dix-huit ans. Piqué par la curiosité, Zhang Yujin se prépara donc à le suivre vers le nord. Mais ses maîtresses ne l’entendaient pas ainsi et pestaient contre lui. Elles retardèrent de plusieurs jours son départ, ce qui faillit être source de discorde entre lui et He Qihu.

Dans un même temps, Mao Baokun, qui s’était rendu à Zhumadian inviter Miao Zhenshan, débarqua avec son oncle.

« Grand frère Zhang, avait déclaré Mao Baokun, si tu pars, pourquoi n’en profiterais-tu pas pour nous accompagner à Pékin prendre du bon temps ? Li Mubai est un grand nom de la capitale : celui qui le vaincra bénéficiera d’une renommée immédiate. Et puis, il y a aussi Qiu Guangchao, le Général à la Lance d’Argent. Il a appris la technique de la lance avec Yang Jiantang et maintenant l’élève a dépassé le maître. Si tu te rendais à la capitale avec nous, vous pourriez vous affronter. En l’emportant, tu serais respecté comme un roi par ceux qui manient la lance ! »

La proposition était alléchante. Zhang Yujin avait depuis longtemps entendu parler de Qiu Guangchao et s’il lui était possible de le rencontrer, il fallait sauter sur l’occasion. D’autant plus que Miao Zhenshan et He Qihu le pressaient de partir. Zhang Yujin prépara ses affaires, mobilisa une dizaine d’hommes et accompagna finalement son oncle, He Qihu et Mao Baokun dans leur périple vers le nord.

Mao Baokun connaissait bien le Jianghu. Pendant le trajet, il raconta plusieurs histoires qui y circulaient. Certaines étaient toutefois de son invention. En bref, il mit toute son ardeur à décrire Huang Jibei féru de justice et insoucieux des richesses, et Li Mubai comme un homme arrogant et avide. Il ne faisait qu’attiser la haine de Miao Zhenshan et de Zhang Yujin, qui espéraient au plus vite lui mettre la main dessus. L’humilier ne leur suffirait pas, ils ne seraient satisfaits que lorsqu’ils lui auraient ôté la vie. Les braves des Fleuves et des Lacs eurent vent de leur passage. Nombreux étaient ceux qui se présentaient à leur auberge pour les saluer et même les inviter à festoyer chez eux. Miao Zhenshan et Zhang Yujin se sentaient plus puissants et plus autoritaires que jamais.

Ils arrivèrent bientôt au chef-lieu du district de Raoyang. La Démone et Zeng Debao étaient maintenant emprisonnés depuis plus de trois mois. Les charges retenues contre eux étaient le vol avec violence. He Erhu avait déjà corrompu le magistrat Tang et les responsables de la prison afin de changer les chefs d’accusation. Il avançait que personne n’avait jamais porté plainte contre la Démone et Zeng Debao. Lorsque Zhang Yujin arriva avec une nouvelle somme d’argent, le tribunal relâcha les deux prisonniers. Miao Zhenshan proposa à Zeng Debao de rentrer au Henan. Zhang Yujin conseilla à la Démone, dont la blessure n’était pas complètement guérie, de les suivre à Pékin pour quelle s’y fasse soigner.

Par la suite, le garde d’escorte du gouvernement de Baoding, Tao Hong, dit le Tigre Noir, ainsi que d’autres hommes pleins d’admiration pour eux, envoyèrent des sbires à leur rencontre pour les inviter et faire ainsi connaissance. Miao Zhenshan, Zhang Yujin et les autres acceptèrent l’invitation avec beaucoup d’enthousiasme et dévièrent leur route en direction de Baoding. Ils ne s’attendaient nullement à croiser Meng Sizhao dans le district de Gaoyang, ce cavalier solitaire venu de la capitale.

Poussé par une douleur et une indignation sans limites, Meng Sizhao était parti à leur rencontre. Gage de sa reconnaissance à Li Mubai, il n’avait pas hésité à les provoquer, au risque de sa vie. Il espérait ainsi le mariage de son ami avec Yu Xiulian. En chemin, il avait rencontré Shi le Gros, qui devina ses intentions. Shi resta en sa compagnie en prévision de l’affrontement.

Dans les environs de Gaoyang, ils étaient finalement tombés sur eux. Meng Sizhao avait immédiatement engagé le combat. Miao et sa bande n’avaient fait aucune concession et avaient riposté sans attendre. Shi le Gros l’avait appuyé durant quelques échanges. Il avait pu constater qu’il était réellement très fort, mais comment aurait-il réussi à venir à bout de tant d’adversaires ? Zhang Yujin était lui aussi redoutable avec sa lance, He Sanhu et He Qihu se défendaient plutôt bien avec leurs sabres. Mao Baokun ne cessait de crier pour leur donner du courage. Shi le Gros avait profité d’un moment d’inattention pour aller chercher les autorités locales. À leur arrivée, Meng Sizhao était déjà grièvement blessé, allongé sur le sol dans une mare de sang. He Qihu avait également été touché par Meng Sizhao, mais Miao Zhenshan s’était attribué la victoire. La troupe avait abandonné le jeune Meng et avait repris sa route en fanfaronnant.

Ils firent halte pendant plusieurs jours au gouvernement de Baoding. Ils y rencontrèrent de nombreux braves, avant de repartir directement pour Pékin. Ils arrivèrent enfin à la capitale et se présentèrent à Huang Jibei. Personne n’aurait pu prévoir l’accrochage avec Qiu Guangchao ni l’affrontement dont il sortit blessé. Après la capitulation de cette importante personnalité, tous baignèrent dans l’euphorie. Les sbires de Miao Zhenshan passaient leurs journées à tyranniser la population et à provoquer des disputes. Les canailles locales étaient bien obligées de laisser gagner du terrain aux nouveaux protégés de Huang Jibei. Zhang Yujin leur recommanda quand même de respecter certaines règles, mais Miao Zhenshan, lui, se détourna totalement de la question. Chaque jour, il se rendait avec ses hommes dans les bordels, semant le trouble par son extrême violence. Au bout d’une dizaine de jours, tout le monde dans la ville sud avait entendu parler de lui, le Poisson qui engloutit les Bateaux.

Qiu Guangchao soignait sa blessure. Yang Jiantang souffrait en silence, ne pouvant pas se battre contre eux. Il supportait mal que Miao Zhenshan ait sans cesse recours à ses armes secrètes et blesse ainsi ses adversaires. Il ne bougeait que rarement de son auberge et conseillait à ses hommes de rester discrets. De Xiaofeng sortait également peu de chez lui, en dehors de ses trajets quotidiens à la Cour intérieure. Il n’avait pas divulgué à Yu Xiulian le départ de Li Mubai ni l’arrivée de Zhang Yujin. Dans les rues de Pékin, seul Huang Jibei s’affichait sans aucun scrupule, se rendant chaque jour dans le sud de la ville pour discuter avec la bande de Miao Zhenshan et les frères Feng. Leur seule préoccupation était de retrouver Li Mubai et de contrer De Xiaofeng et Yang Jiantang. Miao Zhenshan délaissait ces problèmes et préférait envoyer Mao Baokun chercher Xie Xianniang.

Mao Baokun était au courant de son mariage avec le ministre assistant Xu. Il savait aussi que moins d’un mois après, il s’était fait assassiner avec le Gros Lu San, à leur résidence de la ruelle du Champ de manœuvre. Mère et fille avaient été emmenées au yamen et malmenées pendant plusieurs jours avant d’être relâchées. Il ignorait cependant où elles avaient échoué. Mao Baokun en informa Miao Zhenshan, qui entra dans une grande colère, le traitant de bon à rien.

« Gamin ! Pourquoi ne l’as-tu pas enfermée avant de venir me chercher ? La voilà de nouveau dans la nature, ne serais-tu pas en train de te jouer de moi ? Je me moque éperdument de ce dénommé Xu ou de ce Li. Dans dix jours, si tu ne l’as pas retrouvée, je te liquide ! »

L’avertissement fit suer d’angoisse Mao Baokun qui ne cessait d’acquiescer, complètement paniqué. Il n’imaginait pas, en invitant Miao Zhenshan afin d’escroquer quelques taels à Huang Jibei, qu’il se retrouverait dans pareille situation. Li Mubai s’était enfui. Après le meurtre du seigneur Xu, Xianniang restait introuvable. Miao Zhenshan lui donnait un délai de dix jours pour lui mettre la main dessus. Cela semblait suffisant, mais s’il n’en savait pas plus à la date fixée, Miao Zhenshan s’emporterait certainement et le découperait en morceaux. Mao Baokun était sur des charbons ardents. Il passait ses journées dans les bordels à s’informer sur l’endroit où pouvait se trouver Cuixian, jadis courtisane à la Maison des Somptueux Trésors.

Le délai écoulé, Mao Baokun avait obtenu plusieurs renseignements. Xie Cuixian était une courtisane célèbre. Son mariage au seigneur Xu et son arrestation n’avaient pas laissé les gens indifférents. Plusieurs personnes lui indiquèrent l’adresse où elle résidait avec sa mère. Elles logeaient chez une proche parente dans la ruelle des maisons roses de Liuli. Mao apprit que Xie Cuixian avait été violentée au yamen et meurtrie au visage. Elle était tombée malade de tristesse et vivait maintenant dans une grande pauvreté, n’ayant pas de quoi se nourrir. Mao Baokun doutait de ces informations. Il paya un domestique de la Maison des Somptueux Trésors pour le mener jusqu’à elle. Mao Baokun se fit passer pour un ami de Li Mubai. Avant son départ, ce dernier l’aurait chargé de se rendre auprès des deux femmes.

Avec l’argent de Huang Jibei, Mao Baokun s’était tout récemment acheté de magnifiques habits. Dame Xie se réjouit de rencontrer un homme si richement vêtu et ne cessa de le complimenter.

« Nous sommes touchées par le malheur ! Cuixian est retombée malade. Inutile de dire qu’elle n’a pas pu voir de médecin ni prendre de remède puisque nous n’avions même pas de quoi manger ! Par chance, le seigneur Li nous a donné quelques liang d’argent, et nous avons pu survivre jusqu’à maintenant. Cuixian a pris de nombreux médicaments ; d’ici à quelques jours, elle ira beaucoup mieux. »

Mao Baokun opina du chef et déclara avec aplomb :

« Seigneur Li a quitté la capitale et je ne sais pas quand il reviendra. Puisqu’il m’a chargé de m’occuper de vous, je ne peux vous laisser endurer le froid et la faim. Demain, je reviendrai vous apporter quelques sapèques. Vous pourrez vivre, tant bien que mal, quelque temps. Attendons que Cuixian aille mieux. J’aviserai ensuite de la manière de vous trouver une solution. »

Il observa la jeune femme allongée sur le kang. Son visage était extrêmement pâle et montrait plusieurs cicatrices violacées. On devinait toujours son charme et sa beauté. Des perles de larme accrochées au coin des yeux, elle le fixait, silencieuse. Mao Baokun quitta la pièce. Il retourna à l’auberge Qingyun de Ciqikou et informa Miao Zhenshan du lieu où se trouvait son épouse.

Après avoir accompagné Mao Baokun à l’entrée, dame Xie revint et s’adressa à sa fille :

« Mon enfant, ne te fais plus de soucis, Li Mubai se préoccupe encore de nous. Bien qu’il ait quitté Pékin, il a quand même chargé ce dénommé Mao de prendre soin de nous. Il a l’air d’avoir encore plus d’argent que Li Mubai. Ma chérie, tu vas déjà beaucoup mieux et tes cicatrices au visage ne sont presque plus visibles. Demain, tu vas faire l’effort de te lever et de te maquiller. Lorsque ce Mao reviendra pour nous offrir son argent, tu devras le traiter avec courtoisie. Espérons qu’il puisse souvent venir nous voir et nous trouve une solution, soit en l’épousant, soit en nous offrant un petit capital pour nous réinstaller dans un établissement. Tant que l’on aura un moyen de subsistance, ça ira. Sinon, l’âge aidant, je… »

Dame Xie se mit alors à penser à Xie Qi, son mari battu à mort, puis à cette existence somptueuse qu’elles avaient menée toutes deux à la maison close. Après le mariage de sa fille avec le seigneur Xu, la mort brutale de celui-ci avait brisé son doux rêve. Elle avait été conduite devant un tribunal, avait subi un châtiment, perdu tous ses biens et dû s’occuper de sa fille malade. Ressassant toutes les vicissitudes de sa vie, elle pleura et se lamenta amèrement.

Xianniang, couchée sur l’oreiller, s’étouffait dans ses sanglots.

« Maman, crois-tu vraiment que nous ayons encore une quelconque issue ? Il n’y a que la mort devant nous ! Lorsque Li Mubai est venu me voir l’autre jour, n’as-tu pas entendu ce qu’il a dit ? Le vieux Miao de Zhumadian va bientôt arriver à la capitale. Miao n’est qu’un bandit qui tue de sang-froid. Il a assassiné mon père et m’a fait tant souffrir. Combien de coups de fouet ai-je reçus de sa main ? Je n’ose pas imaginer à quel point il doit nous haïr depuis notre seconde fuite. S’il enquête sur nous et nous retrouve, il ne nous épargnera pas. »

Xianniang sanglota de plus belle. À l’évocation du vieux tigre Miao, dame Xie eut si peur qu’elle n’arriva plus à pleurer. Elle ne put qu’écarquiller les yeux.

« Quoi ? Li Mubai a vraiment dit ça ? »

Xianniang s’essuya le coin des yeux.

« Il me l’a dit en personne. Il connaît beaucoup d’hommes du Jianghu et ne me mentirait pas. Il n’est au courant de rien. Je ne lui ai jamais révélé notre passé à Zhumadian.

— Le vieux tigre vient certainement pour une autre affaire, dit dame Xie, terrorisée. Il ne sait d’ailleurs sans doute pas que nous nous sommes réfugiées à la capitale !

— Il vaudrait mieux, soupira Xianniang. Mais ses connaissances sont nombreuses, comment être sûres qu’il n’a pas obtenu des informations sur nous ? D’après moi, l’homme qui vient de passer est un de ses espions : je n’ai jamais entendu Li Mubai mentionner son nom ! »

Dame Xie semblait encore plus sidérée.

« Si c’est ainsi, peut-être que Li Mubai n’est pas réellement parti ! Je vais vite aller voir au temple. Si je le trouve, je le supplierai de nous sauver toutes les deux ! »

Dame Xie regarda sa fille les yeux pleins de larmes. Xianniang dit finalement :

« Ah ! Maman, Li Mubai ne pourra jamais plus se soucier de nous comme il l’a fait auparavant ! »

Xianniang fut prise de convulsions.

« De toute façon, le vieux Miao n’a qu’à venir, il ne me fait pas peur ! continua-t-elle énergiquement. Les pieds de l’empereur foulent cette ville, il y a des lois à Pékin, il ne pourra pas faire comme il veut ! Au pire, il nous tuera et tout sera fini ! »

Dame Xie constata que le tempérament impétueux de sa fille refaisait surface. Inquiète au plus haut point, elle se décida à aller trouver Li Mubai. Sans attendre le consentement de Xianniang, elle quitta précipitamment la pièce pour se rendre au temple Faming de la ruelle du Premier ministre.

La jeune Xie ne cessait de penser à ce dénommé Mao. Il avait réellement l’air suspect. Elle s’était résolue à attendre que Miao Zhenshan la retrouve pour se battre à mort contre lui. Xianniang, de nature fragile, était restée alitée de nombreuses journées. Elle avait profité de l’absence de sa mère pour ouvrir son oreiller laqué, récupérer la dague léguée par son père et la glisser sous ses couvertures. Après le meurtre du seigneur Xu, toutes les affaires et les biens qu’elles avaient accumulés avaient été confisqués par la famille Xu. Cependant, l’oreiller, la dague, ainsi que quelques vieilleries avaient été entreposés chez leur tante. Elle les avait maintenant repris. Sa mère ignorait quelle dissimulait cette dague. Au cours de sa malheureuse existence, acculée par ses sentiments, Xianniang avait pensé retourner la lame contre elle. Elle y avait à chaque fois renoncé, imaginant alors le triste sort de sa mère esseulée. Ce n’était pas la misère ni les regrets d’un amour perdu, mais Miao Zhenshan, l’immonde bête, qui la contraignait à nouveau à se saisir de l’arme. Elle n’avait pas d’autre solution que de l’utiliser contre elle ou de combattre. Xianniang, allongée sur le kang, frissonnait de terreur tout en éprouvant un grand désir de vengeance. Du dehors, le vent glacial s’immisçait à travers la vieille fenêtre de papier abîmé, émettant des sons à faire frémir. Xianniang ferma les yeux. Elle souffrait au point d’en devenir insensible, comme si elle était déjà morte.

Un bruit de pas retentissant s’éleva tout à coup de la cour. Trois ou quatre hommes forcèrent brusquement la porte de la petite chambre, parmi eux se trouvait le dénommé Mao. Un autre individu que Xianniang haïssait et redoutait tant faisait partit du lot : Miao Zhenshan, le Poisson qui engloutit les Bateaux. Elle se dressa immédiatement en apercevant sa face hideuse, à la barbe hérissée. Elle ne cessait de trembler. Elle balbutia :

« Pourquoi… que voulez-vous ? »

Miao Zhenshan la fixait en écarquillant ses yeux de tigre. Il lui lança un rire sardonique. « Tu t’es enfuie du Henan. Tu as échoué dans les bordels de la capitale et tu t’es acoquinée avec je ne sais quel Li Mubai : ne penses-tu pas en avoir trop fait ? Te revoilà enfin entre les mains du seigneur Miao ! Je suis curieux de voir où tu vas encore t’échapper ! » fulmina-t-il.

Il allait empoigner violemment Xianniang, quand, poussée par l’urgence de la situation, elle récupéra la dague et la lança précipitamment sur lui. Dans un « aïyo ! », Miao Zhenshan porta son énorme main au visage et on entendit l’arme tomber au sol.

Tout son côté droit ruisselait de sang. Il agrippa alors Xianniang et se retourna vers un de ses hommes en hurlant :

« Donne-moi cette lame que je tue cette garce ! »

Xianniang qui ne le craignait pas s’écria :

« Vas-y, tue-moi ! »

Miao Zhenshan éleva la dague pour la pourfendre, lorsque Mao Baokun intervint en lui retenant le bras.

« Oncle, ne t’énerve pas ! Ne sois pas si pressé ! Maintenant que tu l’as retrouvée, redoutes-tu vraiment qu’elle s’enfuie à nouveau ? Si tu la tues, sa mère risque de ne pas en rester là ! »

Miao trépignait de rage :

« Enfin devant moi, elle ne prononce aucune excuse. Elle ose brandir un couteau et me blesser à l’œil. Comment pourrais-je lui pardonner ? Je préfère encore la tuer et aller au tribunal, cela m’est bien égal ! »

Il leva alors ses poings et frappa la jeune femme au visage.

Dans le même temps, affrontant le vent glacial, dame Xie, qui s’était rendue au temple Faming, où elle n’avait pas trouvé Li Mubai, rentrait chez elle. Elle rencontra son voisin Yu Er avec qui elle et sa fille partageaient la même cour. Effrayé, il s’écria en la voyant :

« Dame Xie, rentre vite ! Plusieurs hommes armés ont fait irruption chez toi et veulent tuer ta fille. Je cours avertir les autorités ! »

Dame Xie, terrifiée, se précipita. Elle croisa dans la cour deux individus à l’œil mauvais. Les locataires des chambres voisines n’osaient pas sortir de chez eux. Des cris et des pleurs venaient de sa pièce. Dame Xie accourut. Elle vit alors Miao Zhenshan, le visage ensanglanté. Il agrippait sa fille par les cheveux et la brutalisait, tel un tigre s’emparant d’un frêle agneau. Elle hurla aussitôt et se jeta sur le bras musclé pour le retenir.

« Si tu veux battre quelqu’un, commence par moi !

— Vieille peau ! » maugréa Miao Zhenshan.

En se libérant, il fit tomber dame Xie qui perdit connaissance en heurtant le mur de sa tête.

Miao ramassa la dague et la mit sous la gorge de Xianniang. Mao Baokun et les hommes de main l’empêchèrent de passer à l’acte. Mao le ceintura et l’implora :

« Oncle, tu ne peux pas agir ainsi à Pékin ! On ne tue pas quelqu’un de rage ! »

Miao Zhenshan sembla éprouver quelque scrupule et rabaissa son bras. Il jeta la dague et essuya de sa manche le sang qui coulait de son visage.

« Tu me dis de ne pas la tuer, dit-il à Mao Baokun, mais sur qui vais-je pouvoir passer ma colère ?

— Nous pouvons trouver un moyen de résoudre cette affaire. C’est ton épouse, elle s’est enfuie pour se réfugier à Pékin et devenir prostituée. Une fois retrouvée, elle a osé lever une arme contre toi, te blessant. Si nous parlons de tout ça aux autorités, tu peux les faire condamner toutes les deux et les envoyer en prison. »

Dame Xie venait de revenir à elle. Elle s’adressa à Miao Zhenshan en pleurant :

« Seigneur Miao, si vous voulez tuer quelqu’un, tuez-moi ! Nous avons vécu plus d’une année à vos côtés, nous nous sommes enfuies car nous craignions votre fouet. Ma fille a beaucoup pleuré en pensant à vous. Elle a pris conscience des nombreux bienfaits que vous aviez eu la grâce de nous accorder. Nous espérions votre bienveillance. Sans la crainte de votre fouet, nous n’aurions pas attendu que vous nous retrouviez et nous serions rentrées au Henan. À Pékin, nous avons erré de maison close en maison close. Nous nous sommes montrées courtoises avec les clients, mais pouvions-nous faire autrement ? Nous avions à peine de quoi subsister. Qui n’aurait pas préféré la clémence du seigneur Miao ? »

Face à la fine éloquence de dame Xie, le monstre sembla réfléchir. Il observa Xianniang qui, allongée sur le kang, les cheveux en bataille et le visage meurtri par ses poings, sanglotait. Malgré ses pleurs et ses lèvres haletantes, elle dégageait toujours un charme certain. Quelle délicieuse image que ses bras dénudés ! Sa chemise rouge pâle déchirée par endroits laissant apparaître sa peau rosée troublait Miao Zhenshan. Il ne pouvait que revenir sur sa décision. Heureusement que je ne l’ai pas trucidée à l’instant, pensa-t-il. J’aurais certainement eu quelque remords. Il dit, essoufflé :

« N’ajoutez rien en sa faveur. J’ai erré toute ma vie dans les Fleuves et les Lacs, jamais personne n’a levé d’arme contre moi ! »

Constatant qu’il se calmait quelque peu, Mao Baokun glissa à Miao Zhenshan :

« Cuixian a réagi sous le coup de l’émotion. C’est par mégarde qu’elle a blessé mon oncle. C’est ta femme, n’as-tu pas un droit de vie ou de mort sur elle ? Oncle, si tu la tues, ce ne sera pas une bien grande affaire pour la justice ; seulement, si tout le monde l’apprend, cela ne sera pas à ton honneur. Si tu leur pardonnes et que tu leur offres de quoi soigner leur tenue, elles repartiront avec toi au Henan. Cette fois, avec une si grande faveur, comment oseraient-elles ne pas se montrer dociles ? »

Miao Zhenshan toujours furieux, réfléchit un moment et acquiesça finalement :

« Je te fais confiance et je leur fais grâce. Préparez vos affaires, s’adressa-t-il à dame Xie. Je vous épargne. D’ici à quelques jours, vous repartirez avec moi au Henan. M’avez-vous bien compris ?

— Oui, oui ! s’exclama-t-elle en s’agenouillant pour frapper son front contre terre. Ma fille n’est malheureusement pas rétablie de sa maladie, elle ne se lève pas encore.

— Elle ne se lève pas, gronda Miao Zhenshan, je m’en vais te la soulever ! »

Furibond, il fixa Xianniang le poing levé. Sa colère n’était pas assouvie. Mao Baokun fit à nouveau tout son possible pour le raisonner et arriva à le faire sortir de la pièce.

Pendant ce temps, Yu Er était parti au bureau des autorités chercher un officier supérieur. Dès que le garde pénétra dans la cour, il s’écria :

« Que se passe-t-il ? Que se passe-t-il ? »

Miao Zhenshan et ses hommes de main s’apprêtaient à le malmener sans hésitation. Mao Baokun s’interposa aussitôt, leur conseillant de rentrer à l’auberge se reposer. Il s’avança vers l’officier en le saluant les mains jointes. Il lui sourit posément et expliqua :

« Il ne se passe rien. L’homme qui vient de sortir est Miao Zhenshan du Henan. Il a été invité à Pékin par le Quatrième seigneur Huang. Ces deux femmes dénommées Xie, qui résident ici, étaient jadis sous l’aile du seigneur Miao. Elles lui ont escroqué beaucoup d’argent, avant de s’enfuir à la capitale, il y a un an de cela. Il les a retrouvées. Il y a eu un petit démêlé entre eux à l’instant. Elles viennent de se repentir et s’en retourneront d’ici à quelques jours avec lui. Comme par le passé, il prendra à nouveau soin d’elles. Tout est rentré dans l’ordre. Mon ami, tu n’as pas à te donner de peine. »

L’officier réalisa qu’il s’agissait de Miao Zhenshan. Tout le monde savait qu’il avait été récemment invité par Huang Jibei pour affronter Li Mubai. Quel petit officier aurait osé froisser le seigneur Huang ? Il déclara :

« Ce n’est donc qu’une histoire sans importance ! »

Il se tourna vers Yu Er et le gifla.

« Pourquoi être venu nous chercher pour une si petite affaire ! gronda-t-il. Tu nous signalais un cas d’homicide ! »

À ce moment-là, dame Xie sortit dans la cour. Elle se prosterna front contre terre à la vue du garde.

« Vous n’avez pas besoin d’intervenir. Le seigneur Miao nous pardonne ! D’ici à quelques jours, je ramènerai ma fille. Par mégarde, elle l’a légèrement blessé, mais ce n’était pas intentionnel ! »

Mao Baokun lui asséna alors un coup de pied :

« Tu as fini, oui ! Relève-toi ! Qu’est-ce que tu as à te prosterner ! Si je n’étais pas intervenu auprès du seigneur Miao, il ne vous aurait pas épargnées ! »

Il s’adressa ensuite aux voisins de la cour, attirés par l’agitation :

« La mère et la fille Xie sont les femmes du seigneur Miao. Elles vont rester ici encore quelques jours pour se rétablir. Vous allez les surveiller et prendre soin d’elles. S’il arrivait quelque incident ou si elles décidaient de mettre fin à leurs jours, vous en seriez les seuls responsables ! »

Il insista tout particulièrement à l’attention de Yu Er et d’une des filles attroupées qui ouvrait de grands yeux :

« Vous m’avez bien compris ? »

Mao Baokun agrippa l’officier.

« Frère, lui dit-il en souriant, allons boire quelques coupes ! »

Dame Xie ne se releva qu’après leur départ. Elle s’essuya le nez et les yeux du pan antérieur de sa robe.

« Quelles misères nous subissons ! »

Tante Jin à ses côtés se renfrogna et s’écria en la désignant du doigt :

« Vous êtes parties du Henan et avez trouvé refuge chez moi, mais comment aurais-je pu deviner que vous vous étiez enfuies de votre belle-famille ? Pendant plus d’un an, je me suis fait beaucoup de soucis pour vous. Puisque son mari vous a retrouvées, vous allez rentrer avec lui. Ne me créez plus jamais d’histoires, compris ? »

Dame Xie pleurait à chaudes larmes. La dizaine de filles que tante Jin éduquait n’osaient pas dire un mot, malgré leur air compatissant. Yu Er, qui était parti chercher l’officier et avait essuyé une gifle pour la peine, trouvait tout cela quelque peu injuste.

« Tante Xie, dit-il, je pense que cette histoire n’est pas finie. Si vous suivez Miao, il ne vous traitera pas bien. Vous feriez mieux d’aller chercher Li Mubai ! Le seigneur Li est un célèbre brave de la capitale, il connaît beaucoup de personnes. Il trouvera certainement un moyen de vous tirer de ce mauvais pas.

— Mais c’est exactement ce que je viens de faire ! gémit dame Xie. Le seigneur Li n’était pas chez lui. Comment allons-nous nous en sortir ?

— D’après moi, intervint tante Jin en faisant la moue, vous appuyer sur lui n’ira pas non plus, il n’a pas l’air d’être riche. Si seulement Son Excellence Xu et le Gros Lu San étaient encore de ce monde, ils auraient sans doute pu vous sauver toutes les deux. Mais comment faites-vous pour attirer autant de malheurs ? Vous n’étiez pas chez le seigneur Xu depuis un mois qu’il s’est fait assassiner ! »

Après avoir prononcé ces propos blessants, elle ordonna aux jeunes filles de rentrer dans leur chambre. Yu Er tâtait sa joue. N’arrivant décidément pas à se résigner, il cherchait une autre solution. On entendit Xianniang gémir et appeler sa mère depuis la chambre. Dame Xie essuya ses larmes et partit voir sa fille. Xianniang était toute décoiffée, son visage meurtri plein de cicatrices. La dague qu’elle avait lancée sur Miao Zhenshan s’était retrouvée au sol, et c’est à grand-peine qu’elle l’avait récupérée pour la dissimuler à nouveau. Essoufflée, elle tourna son regard vers sa mère et dit :

« Maman, si nous suivons le vieux Miao, c’en est fait de nous. Et si… nous lui résistions, jusqu’à ce que mort s’ensuive ?

— Mais comment arriverions-nous à nous opposer à lui ? » s’écria désespérément dame Xie.

Xianniang s’adressa alors à Yu Er qui avait suivi dame Xie dans la chambre.

« Oncle Yu, ne pourrais-tu pas partir à la recherche de Li Mubai ? Il s’entendait très bien avec le Cinquième seigneur De. Si tu allais le trouver, il saurait certainement où se trouve son ami ! »

Yu Er abonda dans son sens :

« C’est vrai, Li Mubai est en très bons termes avec la Main de Fer. Dans les basses terres du sud, il l’avait aidé à affronter les gardes de l’agence d’escorte Chunyuan. Tante Xie, tu devrais te rendre dans l’est de la capitale pour rencontrer le seigneur De. Si tu ne trouves nulle part Li Mubai, il pourra sans aucun doute t’aider.

— Li Mubai m’a dit autrefois que le seigneur De était un fonctionnaire à la Cour intérieure du Palais et qu’il avait beaucoup d’influence à Pékin, reprit Xianniang. Maman, tu dois aller le voir !

— La Main de Fer prend soin des personnes âgées et des pauvres, et vient en aide aux victimes d’injustices, continua Yu Er. Si tu l’implores devant la porte de sa demeure, il ne pourra pas ne pas s’en préoccuper. »

Dame Xie entrevit tout à coup une lueur d’espoir. Elle n’avait plus qu’à supplier, en se prosternant front contre terre, le seigneur De de les aider. Elle demanda à Yu Er de l’accompagner. Son voisin était un oisif qui aimait fourrer son nez dans les affaires des autres. Se sentant victime d’une injustice, il désirait épancher sa colère et escorta donc sans hésiter dame Xie. Il se renseigna auprès d’une connaissance de l’adresse exacte du seigneur De. Affrontant le vent glacial, il ouvrait la marche. Dame Xie lui emboîtait le pas, en courbant l’échine, les mains au chaud, la goutte au nez et les larmes aux yeux. Ils entrèrent alors dans la ville intérieure(20).

Ils arrivèrent enfin à la ruelle Santiao du pailou de Dongsi, devant la demeure de De Xiaofeng. Ils constatèrent qu’un des battants de l’entrée principale était ouvert.

« Tu devrais entrer seule, lui dit Yu Er. Parle d’abord au garde de l’entrée. Lorsqu’ils verront la pauvre femme que tu es, ils ne pourront que s’attendrir. Si je rentre avec toi, ça ne marchera pas. »

Dame Xie était d’accord. Elle avança d’un pas hésitant vers les domestiques de l’entrée. Elle les salua cordialement et leur dit :

« Excusez-moi, j’aimerais rencontrer le Cinquième seigneur De. J’ai quelque chose à lui demander. Auriez-vous l’obligeance de me faciliter la tâche et de le prévenir ? »

Les deux hommes étaient de toute évidence perplexes. L’un d’eux l’interrogea :

« Le seigneur De n’est pas chez lui, qu’est-ce que tu lui voulais ?

— Comment t’appelles-tu, questionna l’autre. As-tu déjà rencontré le seigneur De ?

— Je m’appelle Xie, » répondit-elle en s’essuyant le nez.

Elle leur raconta que sa fille, Cuixian, était autrefois une célèbre courtisane de la Maison des Somptueux Trésors. Le seigneur De, en compagnie de Li Mubai, leur rendait souvent visite. À présent, elles subissaient l’oppression du vieux tigre Miao originaire du Henan. Elles cherchaient désespérément à retrouver le seigneur Li. Dame Xie, en pleurs et la voix suppliante, leur expliqua tous les tenants de son histoire. Elle venait demander l’aide charitable de De Xiaofeng.


Chapitre XLIV

Poussée par l’indignation, elle défend la fleur fanée,

La jeune héroïne force le respect ;

Dans la froide nuit, elle souffre, infortunée,

Celle qui détient l’épingle à cheveux en or a le cœur brisé.

Alors que dame Xie racontait son histoire, les domestiques de la résidence De s’entre-regardaient. Ces derniers jours, notre maître ne dort plus et a perdu l’appétit à cause de ce dénommé Miao, pensaient-ils tous deux. Tu te présentes ici sollicitant son aide, comment pourrait-il te l’accorder ? Ils échangèrent leurs impressions à voix basse :

« Notre maître ne va certainement pas s’occuper de cette affaire. Nous ferions mieux de lui dire de partir !

— Non, rétorqua l’autre après réflexion, nous ne pouvons pas prendre une telle décision. Je vais plutôt aller avertir l’épouse du maître ! »

L’homme s’adressa alors à dame Xie :

« Le seigneur De est sorti très tôt ce matin, nous ne savons pas quand il rentrera. Je vais informer son épouse de ta venue et voir si tu peux l’attendre ici ou s’il est préférable que tu reviennes un autre jour ! »

Dame Xie salua respectueusement le domestique qui entra dans la résidence. Il passa la porte des appartements privés et longea le corridor. Il s’arrêta en bout, sur l’escalier qui donnait sur la cour intérieure. Il appela en direction de l’aile ouest, où logeait l’épouse de De Xiaofeng.

« Messages pour nos supérieurs ! »

Ces derniers jours, une certaine tension régnait dans toute la résidence, surtout lorsque le maître n’y était pas. Les domestiques avaient pour ordre de se méfier des personnes extérieures, et devaient faire leur rapport pour n’importe quelle affaire.

Une servante apparut à l’appel du portier.

« Il y a une vieille dame au-dehors qui dit s’appeler Xie, expliqua-t-il. Elle connaîtrait apparemment le seigneur Li Mubai et notre maître. Elle et sa fille ont des ennuis avec Miao Zhenshan et elle vient solliciter l’aide du seigneur De. Elle ne cesse de pleurer devant la porte principale. Demande un peu à la maîtresse ce qu’il faut faire. La laissons-nous entrer en attendant le retour du seigneur De ou faut-il lui dire de partir ?

— Je vais lui demander ! » répondit la servante en retournant vers les appartements.

Au même moment, une jeune femme sortait de l’aile ouest. Elle releva la tête et s’adressa au domestique :

« Dis-moi, que se passe-t-il ? »

Elle était coiffée d’une longue tresse et portait une robe noire fendue sur les côtés. Élégante et plutôt mince, elle n’était pas fardée. Ses doux yeux révélaient une forte personnalité qui forçait à baisser le regard, ce que fit immédiatement le domestique. Le cœur battant, il répondit, la voix chancelante :

« Bien, demoiselle Yu ! Il y a au-dehors une vieille dame se dénommant Xie. Elle dit que sa fille… non ce n’est pas ça. Elle connaît le seigneur De et se retrouve contrainte par Miao Zhenshan de… »

Yu Xiulian, qui avait à l’instant entendu les noms de Li Mubai et de Miao Zhenshan, n’eut pas la patience d’écouter les explications du domestique. Elle lui dit subitement :

« Je vais la voir ! »

Elle longea prestement le corridor et se rendit sans tarder à la porte de la résidence. L’homme et la servante observaient la silhouette s’éloigner quand leur maîtresse apparut. Cette dernière demanda ce qui se passait au-dehors. Elle sembla inquiète d’apprendre que la jeune Yu s’était précipitée à l’entrée, craignant que quelque incident ne survienne.

Xiulian avait rejoint la conciergerie. Elle y aperçut une vieille dame démunie qui faisait tout pour qu’on s’apitoie sur son sort.

« Est-ce que tu t’appelles Xie ? lui demanda-t-elle. Pour quelles raisons t’adresses-tu au Cinquième seigneur De ? »

L’entrée de la jeune fille avait terrorisé le domestique, qui s’était immédiatement redressé et se tenait à présent debout, tête baissée.

Dame Xie, bien qu’actuellement dans la nécessité, avait connu soie et satin. Xiulian, avec sa robe noire, sa longue tresse attachée par un cordon blanc et n’ayant pas les pieds bandés, lui donna l’impression d’être une servante. Elle la toisa de haut en bas. Le domestique déclara alors :

« C’est la demoiselle Yu, qu’attends-tu pour la saluer respectueusement ? »

Dame Xie s’exécuta aussitôt et se mit à l’implorer :

« Demoiselle, aidez-moi ! Priez le seigneur De de faire venir Li Mubai ou de trouver une autre solution. Le vieux tigre Miao ne va pas tarder à nous tuer, ma fille et moi ! »

L’autre domestique réapparut et s’adressa à la jeune Yu :

« Dame De vous demande dans la cour intérieure, elle veut vous parler ! »

Xiulian ne lui prêta aucune attention et continua de questionner dame Xie. Elle apprit ainsi l’arrivée de Miao Zhenshan et de Zhang Yujin, et le départ de Li Mubai. Dame Xie pleurait de plus en plus tragiquement, en racontant ses malheurs. Xiulian la trouva à plaindre et désira rencontrer sa fille.

« Allons chez toi, conclut-elle. Ne te tracasse plus. Si ce Miao Zhenshan venait encore à vous ennuyer, je le ferais déguerpir ! »

Les traits de la jeune Yu révélaient son caractère intransigeant. Elle se retourna vers le domestique et déclara :

« Je sors, va me louer un véhicule ! »

L’homme acquiesça et quitta la pièce en fronçant les sourcils.

Dame Xie, intimidée par le ton de Xiulian, resta silencieuse et ouvrit de grands yeux. La jeune femme prit place sur un tabouret. Son charmant visage était pâle de rage. Elle se mordait la lèvre inférieure, comme plongée dans de profondes réflexions. Elle finit par soupirer et avouer à dame Xie :

« Tu ne me connais sans doute pas, je m’appelle Yu Xiulian. Autrefois, j’ai moi aussi été humiliée. Mais j’ai étudié les arts martiaux et je ne crains personne, même les plus violents ne me font pas peur. Si je veux combattre Miao Zhenshan et Zhang Yujin, c’est autant pour vous venir en aide que pour assouvir mon propre désir de vengeance ! »

Après ces explications, dame Xie ne comprit pas davantage qui elle était. Toutefois, elle se prosterna à plusieurs reprises et dit :

« Demoiselle Yu, merci de nous prendre en pitié ! »

Pour dame Xie, cette jeune Yu devait certainement être quelqu’un de riche, peu lui importait quelle pratique ou non les arts martiaux. Si Yu Xiulian pouvait les secourir en leur donnant un peu d’argent, elles arriveraient bien à se sauver quelque part. Ne serait-ce pas là aussi un moyen de s’en sortir ?

Un véhicule tiré par un mulet arriva, le domestique n’eut pas d’autre choix que de dire :

« Demoiselle Yu, la voiture est là ! »

Elle se redressa et quitta la pièce en soutenant dame Xie par le bras. Elles prirent place et sortirent à l’ouest de la ruelle.

Au-dehors, Yu Er attendait toujours dame Xie. Dès qu’il l’aperçut assise dans une voiture au côté d’une simple jeune femme, il ne put que s’étonner. Il s’approcha en s’exclamant :

« Tante Xie, où vas-tu donc ? As-tu réussi à rencontrer le Cinquième seigneur De ?

— Non, je n’ai pas pu le voir, mais la demoiselle Yu est une de ses parentes. Elle peut nous aider. Nous rentrons toutes les deux maintenant ! »

La voiture ne s’était pas arrêtée et continuait de longer la grande rue en direction de la ville sud.

En chemin, dame Xie interrogea Xiulian sur sa contrée d’origine et sur son lien de parenté avec le seigneur De. La jeune fille, absorbée par ses pensées, ne lui répondit pas. Dame Xie se montra alors complaisante et flatteuse, et lui posa de nombreuses autres questions.

« Je n’ai absolument aucun lien de parenté avec lui, répondit finalement Xiulian. Par contre, Li Mubai est mon grand frère adoptif. Je vais rencontrer ta fille et me rendre compte de votre situation. Sois tranquille ! Que ce soit pour vous procurer de l’argent ou un travail, je trouverai toujours une solution. Et ne me sous-estime pas, bien que je sois jeune, je suis absolument certaine de pouvoir écraser Miao Zhenshan et ses hommes !

— Que dites-vous, s’écria sans tarder dame Xie. Vous avez pitié de nous et vous nous aidez, comment oserais-je vous mésestimer ? »

Dame Xie l’observait. Elle la trouvait très belle et distinguée. Si elle se fardait, elle serait d’ailleurs sans doute plus jolie que sa fille. Elles semblaient avoir sensiblement le même âge. Mais dame Xie aurait été incapable de dire quelles aptitudes aux arts martiaux elle pouvait réellement avoir.

Elles arrivèrent à la ruelle des maisons roses de Liuli. Dame Xie fit arrêter la voiture à proximité de son entrée. Elle aperçut alors deux hommes qui faisaient les cent pas devant chez elle. De haute stature, avec de larges épaules, chemises ouvertes, ils paraissaient vouloir dissimuler quelque sabre ou bâton. Elle changea de couleur et se mit à trembler de peur comme si elle les reconnaissait.

« Ne crains rien ! » lui dit à voix basse Xiulian.

Elle mit pied à terre et pria le conducteur de l’attendre. Celui-ci aida dame Xie à descendre du véhicule. Terrifiée, elle avait les jambes en coton. Elle faillit tomber, mais Xiulian la soutint de justesse.

Les deux individus leur emboîtèrent le pas pour jeter un coup d’œil à Xiulian, mais celle-ci ne leur prêta pas la moindre attention. Elle suivit dame Xie qui entrait dans la pièce. Sur le kang était allongée une jeune femme d’une vingtaine d’années, frêle et blême, dont le visage laissait apparaître de nombreuses traces de larmes et des cicatrices. Dame Xie se mit à pleurer à la vue de sa fille.

« Je me suis rendue chez le seigneur De mais je ne l’ai pas vu. J’y ai rencontré la demoiselle Yu. Elle a eu pitié de nous et dit pouvoir nous aider ! »

Xianniang fit l’effort de se redresser. Elle se recoiffa en passant la main dans les cheveux tout en observant la jeune fille sans rien dire. Xiulian s’exprima d’un ton neutre :

« Ne vous inquiétez pas, je peux chasser ce Miao Zhenshan. Li Mubai est mon grand frère adoptif. Puisque vous le connaissez, je dois d’autant plus vous aider. Et puis, j’ai des comptes à régler avec Miao et ces hommes. »

Xianniang l’écoutait mais ne comprenait toujours pas qui pouvait être cette jeune Yu. Dame Xie demanda où était le seigneur Li. Ce nom raviva quelque peu sa rancœur et Xiulian répliqua :

« Depuis mon arrivée à Pékin, je ne l’ai vu qu’une seule fois. Je ne sais pas non plus où il se trouve ! »

Xiulian se dit : Li Mubai n’est pas quelqu’un d’insensible. Pourquoi n’est-il pas venu me voir dès mon arrivée à la capitale ? Nous aurions parlé du sort de ces personnes. Comment a-t-il pu être si indifférent et les laisser ainsi sans protection ? Xiulian observa à nouveau Xianniang. Elle la trouvait belle et délicate, sans doute avait-elle été une courtisane renommée. Li Mubai avait dû la fréquenter.

Xianniang, elle, réalisa soudain qu’il s’agissait de Yu Xiulian, la jeune femme si charmante et talentueuse dont Li Mubai lui avait jadis parlé. Il avait des vues sur elle, mais elle était depuis longtemps fiancée à un autre. Ne sachant pour quelle raison, Xianniang se sentit tout à coup gênée. Elle repensa aussitôt à l’élégant et sincère Li Mubai. Des larmes se mirent à couler. Elle dit finalement d’un ton affligé :

« Demoiselle Yu ! Merci infiniment pour toutes ces attentions et pour votre aide. Malheureusement, vous ne connaissez pas le vieux tigre Miao, c’est un être d’une extrême violence. Il a à son service de nombreux hommes de main qui tuent de sang-froid. Mon pauvre père est mort sous leurs coups ! Jeune Yu, ne vous créez pas d’ennuis à cause de nous, nous n’en serions que davantage désolées pour le seigneur Li Mubai ! »

Xianniang fut submergée par ses pleurs. Prise de convulsions, elle essuyait ses larmes d’un mouchoir de soie rose.

Dame Xie eut froid et rentra ses mains dans ses manches, laissant son nez couler. Elle resta interdite un long moment. La porte de la chambre s’ouvrit. Deux jeunes filles penchèrent la tête à l’intérieur pour jeter un coup d’œil à Xiulian. Elles étaient vêtues d’habits de soie et de satin. Coquettement peignées, elles étaient fardées de façon séduisante, du rouge sur les paupières. Elles n’avaient guère plus de quatorze ans. Leur air ravissant et leurs manières frivoles laissaient aisément deviner qu’il s’agissait de jeunes prostituées. Xiulian comprit que les personnes résidant autour de cette cour n’étaient guère fréquentables. En fronçant les sourcils, elle s’adressa à Xianniang :

« Ne vous faites plus de soucis. Je ne crains pas ce tigre Miao ! Je n’ai aucune indulgence envers ce genre de tyran ! »

Dans la rue, une dispute éclata. Les jeunes filles se précipitèrent au-dehors. Xiulian se redressa et dit :

« Je vais voir ce qui se passe ! »

On pouvait entendre un homme lâcher des injures et se lamenter :

« Vous n’avez qu’à me battre à mort ! »

Dame Xie reconnut la voix de son voisin et accourut elle aussi.

Yu Er, qui avait suivi leur voiture, venait de rentrer. Il s’était fait empoigner par les deux hommes de main de Miao Zhenshan. Pendant que l’un lui assénait des coups de pied, l’autre le harcelait de questions. Ils voulaient savoir où il avait amené dame Xie et qui était la jeune femme. Yu Er avait refusé de leur dire quoi que ce soit et n’avait proféré que des injures à leur encontre. Les deux individus l’avaient alors plaqué au sol pour le rouer de coups. Yu Er, à terre, ne pouvait plus que crier et maudire.

La jeune Xiulian arriva à ce moment-là. Elle récupéra derrière la porte de l’entrée une longue perche. Elle la brandit et l’agita en s’avançant vers les deux rustres. Elle frappa l’un d’eux à la tête, d’où le sang gicla. L’autre ôta aussitôt sa chemise et sortit un coutelas de sa ceinture.

« Frêle gamine, dit-il froidement, tu oses lever la main sur tes maîtres ? Prends garde, d’un coup de poing, je t’écrase la poitrine ! »

Xiulian se débarrassa de sa tunique, restant seulement vêtue de son ensemble court. Elle frappa plusieurs fois l’homme avec le bâton et réussit à lui arracher des mains son poignard. Elle abandonna la perche pour se jeter sur lui. Elle lui enfonça avec force la lame dans le bras. Incapable de s’enfuir, le rustre ne put que se débattre désespérément et laissa échapper un « aïyo ! » tandis que du sang jaillissait de la plaie.

La situation tournait mal. L’autre gars à la tête fracassée s’éclipsa en direction du nord de la ruelle. Au sortir du hutong, il aperçut dans sa fuite un homme plutôt maigre, vêtu d’une veste ouatée de satin bleu : il s’agissait de Mao Baokun, suivi par trois compères. Miao Zhenshan, qui était reparti à son auberge, enrageait toujours. Craignant que les deux femmes ne s’enfuient à nouveau, il lui avait dit de retourner auprès d’elles. Mao devait les obliger à faire leurs bagages et les ramener.

Il n’avait pas encore atteint la ruelle où elles habitaient que l’homme qui s’était pris une raclée déboula.

« Seigneur Mao, venez vite ! Cette vieille Xie a ramené une fille de je ne sais où. Elle est terrible ! Elle s’est emparée d’un bâton et m’a fracassé la tête. Elle a empoigné mon compagnon : elle est en train de le rosser ! »

Mao Baokun s’emporta. Écarlate, il écarquilla ses petits yeux et sa cicatrice au visage fut encore plus visible.

« Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? maugréa-t-il. Il est fâcheux que deux gars comme vous se fassent battre à plate couture par une gamine. C’est décourageant ! »

Il accourut dans la ruelle et aperçut bientôt un attroupement. Le sbire de Miao Zhenshan, Pang Qi Au Regard Foudroyant, avait le visage tuméfié et le bras ensanglanté. Il se précipita vers lui complètement affolé. Mao Baokun s’égosilla :

« Qu’est-ce que c’est que ça ? Qui est donc cette fillette que dame Xie a ramenée ?

— Mais je ne sais pas ! s’écria Pang Qi avec une mine d’enterrement. La vieille Xie est sortie un moment et est revenue avec elle. Elle est terrifiante, aucun de nous n’a pu l’approcher ! »

Mao Baokun retroussa le bout de ses manches et déclara :

« Allez, suivez-moi ! Je veux savoir de quel bordel sort cette gamine pour être si hargneuse ! »

À ce moment-là, Yu Er était occupé à fanfaronner devant l’entrée et bavardait avec les personnes attroupées. Dès qu’il aperçut Mao Baokun accompagné de ses sbires, il se précipita à l’intérieur et referma la porte. Il fonça dans la chambre de Xianniang et s’adressa à Xiulian :

« Demoiselle Yu, Mao rapplique avec plusieurs hommes !

— Ne t’inquiète pas, » lui répondit-elle calmement.

Retentit alors un grand « pan ! »… on était en train d’enfoncer la porte. Xiulian récupéra le coutelas qu’elle venait de subtiliser et sortit aussitôt de la chambre pour aller ouvrir. Yu Er et dame Xie furent terrifiés et en eurent le souffle coupé.

Au-dehors, Mao Baokun et ses hommes, leurs épieux et leurs brillantes dagues en évidence, ne s’attendaient pas à ce que les battants de la porte s’ouvrent. Mao, les poings sur les hanches, découvrit une jeune fille dressée dans l’encadrement. Vêtue d’un ensemble noir, elle était absolument ravissante et ne lui était pas étrangère. Xiulian reconnut immédiatement Mao-le-Sixième de Julu. Elle l’avait déjà rencontré car il connaissait son père. Elle le trouvait détestable et n’aurait jamais imaginé le revoir ici.

« Mao-le-Sixième ! s’écria-t-elle. Que fais-tu là ? Tu viens aussi te faire rosser ? »

Mao Baokun sursauta de frayeur. Il recula dès qu’il s’aperçut qu’il avait face à lui la jeune Yu Xiulian, fille du vieux garde Yu dit l’Aigle aux Ailes de Fer. Il pensa d’abord se montrer amical et lui adresser un « chère petite sœur », mais se ravisa. Il n’osa pas agir à la légère, voyant avec quel air terrifiant elle tenait son coutelas. Il eut un sourire confus et la salua très respectueusement les mains jointes.

« Il s’agit donc de la jeune demoiselle Yu ! Bien le bonjour ! J’ai entendu dire que mon oncle Yu avait trépassé ? »

À l’évocation de son père, Xiulian prit un air sombre et serra les dents.

« Ne gaspille pas ta salive ! Dis-moi plutôt pourquoi tu aides Miao Zhenshan à brutaliser ces deux femmes.

— Demoiselle Yu ne s’en souvient pas ? Je suis le frère juré de Sun Zhengli. À Julu, mon oncle Yu s’occupait bien de moi. À présent, je suis garde à l’agence d’escorte Sihai, et jamais je n’ai commis de méfait. La fille de la vieille Xie est la concubine du seigneur Miao. Elles lui ont escroqué quantité d’or et d’argent et se sont enfuies à Pékin, où elles ont échoué dans les bordels, puis avec Li Mubai… Heu ! Je n’oserai pas rentrer dans les détails devant une jeune demoiselle. Ces deux femmes peuvent paraître pitoyables, mais, en vérité, il n’y a pas plus ignobles et profiteuses quelles ! Le seigneur Miao est venu les trouver. La fille Xie s’est alors munie d’une lame quelle lui a lancée dessus, le blessant au visage. Si je n’avais pas été là pour le raisonner, il les aurait trucidées toutes les deux. Je viens les chercher pour les ramener avec moi à l’auberge où réside Miao Zhenshan. Dans quelques jours, elles repartiront avec lui au Henan. Cette affaire ne te concerne nullement ! »

Lors de sa tirade, il remarqua que les yeux de la séduisante jeune femme brillaient comme des flammes irradiantes. Sa main éleva tout à coup la courte lame ; Mao Baokun fit immédiatement quelques pas en retrait. Xiulian dit avec fermeté :

« Dépêche-toi de déguerpir ! Je sais très bien que tu aides Miao Zhenshan à humilier ces pauvres femmes ! En plus, tu oses faire passer le faux pour le vrai ! Si tu n’étais pas du même district que moi, je t’aurais déjà fait la peau ! Dis-moi vite où logent Miao Zhenshan et Zhang Yujin que j’aille assouvir ma vengeance ! »

Mao Baokun retint ses hommes, impressionné par la fureur de la jeune femme. Nous ne te provoquerons pas plus longtemps. Si tu veux aller les trouver, c’est parfait. Il la salua les mains jointes et dit avec un vil sourire :

« Ne te fâche pas contre moi ! Bien qu’ami avec Miao Zhenshan et Zhang Yujin, j’avoue me mêler aujourd’hui d’une affaire qui ne me concerne pas ! »

Xiulian le força à nouveau à lui révéler où ils résidaient.

« Ils sont descendus à l’auberge Qingyun au quartier de Ciqikou, répliqua-t-il. Huang Jibei les a invités à la capitale pour affronter Li Mubai. Mais il n’est qu’un lâche : les deux hommes n’étaient pas encore arrivés à Pékin qu’il s’était déjà enfui ! Dans quelques jours, Miao et Zhang se battront contre Qiu Guangchao et Yang Jiantang. Ces deux-là ont vraiment du souci à se faire ! »

À cette tentative d’intimidation, Xiulian rétorqua froidement :

« Certains peuvent les craindre, moi, sûrement pas ! Dis-leur de venir me trouver, s’ils s’en croient à la hauteur ! Et qu’ils cessent de s’en prendre à ces deux femmes !

— Fort bien, acquiesça-t-il, si c’est ce que tu veux. Allons, nous autres, on s’en va ! »

Il se retourna vers les deux blessés et les sbires qui l’accompagnaient.

« Rentrons à l’auberge ! » leur dit-il.

Les hommes le suivirent, à la fois perplexes et indignés. Ils lui demandèrent finalement :

« Seigneur Mao, auriez-vous peur d’elle ? Cette fillette-là, nous pouvions l’écraser en nous jetant tous sur elle !

— Rien d’étonnant à ce que vous essuyiez toujours des revers. Vous n’avez absolument aucune expérience de la vie. Le proverbe dit : “Le brave ne se subira pas de défaite immédiate.” Vous ne la connaissez pas, mais elle s’appelle Yu Xiulian, c’est la fille de Yu Xiongyuan, l’Aigle aux Ailes de Fer de Julu. Elle est versée dans le maniement des sabres. Môme la Démone, l’épouse de votre maître Zhang, a perdu contre elle et a été blessée. Alors, autant que vous êtes, pensez-vous toujours être à la hauteur ? Heureusement qu’elle s’est souvenue que j’étais une connaissance de son père, sinon nous ne serions certainement pas sur le chemin du retour ! »

Les hommes furent impressionnés et pensèrent s’en être bien tirés pour cette fois. S’ils l’avaient provoquée, ils l’auraient sans doute payé très cher et personne ne les aurait vengés.

L’air complètement abattu, ils retournèrent à l’auberge Qingyun à Ciqikou. Dans la pièce où logeait Miao Zhenshan, les éclats de rires et les discussions allaient bon train. Huang Jibei, accompagné par quatre prostituées, était venu lui rendre visite et avait amené de quoi banqueter. Il avait également invité Feng Huai, le Bâton de Fer, et Feng Long, la Petite Lance. Miao Zhenshan étreignait deux des jeunes femmes et buvait tout son soûl. Plein d’entrain, il en avait même complètement oublié sa blessure au visage.

Zhang Yujin, la Lance d’Or, levait fièrement son verre. Il racontait à Huang Jibei et à l’assemblée ses exploits passés. Il y a peu, alors qu’ils cheminaient vers le nord en direction de Gaoyang, ils étaient tombés sur un jeune homme chétif, montant un cheval noir et armé d’une précieuse épée. Celui-ci avait immédiatement engagé le combat. Il était très doué dans son art. Miao Zhenshan avait réussi à le blesser d’une fléchette. Ils l’avaient laissé à l’agonie – il était sans doute mort à l’heure qu’il est. Selon Zhang, cet homme venait certainement de Pékin et devait être un ami de Li Mubai. Les convives, à l’écoute, réfléchirent un moment. Personne n’arriva à deviner de qui il s’agissait. Tous savaient qu’en dehors de De Xiaofeng et du beile Tie, Li Mubai n’avait aucun allié à la capitale.

Mao Baokun se hasarda à jeter un coup d’œil dans la pièce et retourna sur ses pas. Il s’adressa aux deux blessés :

« Allez vous nettoyer et vous changer. Le seigneur Miao est en train de boire et de prendre du bon temps. Si nous lui racontons ce qui vient de se passer, il n’en restera pas là et partira sur-le-champ les tuer. L’histoire prendrait trop d’ampleur. Laissez-moi tout lui expliquer calmement, le moment venu. »

Incapables de prendre une décision, les hommes, qui souffraient le martyre, s’exécutèrent et partirent appliquer un onguent sur leurs plaies. Mao Baokun retourna alors dans la pièce pour trinquer et discuter avec tous les convives. Il fixait de ses petits yeux les souriantes prostituées qui servaient l’alcool. Il repensait au fascinant mais redoutable regard de Yu Xiulian et attendait l’occasion de mentionner les difficultés qu’il avait rencontrées.

Après le départ de Mao Baokun et de ses sbires, tous les habitants de la ruelle considéraient Yu Xiulian comme une divinité. Yu Er, auréolé aussi d’un certain prestige, lui dit :

« Je suis persuadé qu’ils n’oseront pas revenir. Demoiselle Yu, je vais vous mener à leur auberge, il faut qu’ils comprennent qu’il ne vaut mieux pas nous provoquer !

— Attendons encore un peu ! » répliqua Xiulian.

Elle remit de l’argent à Yu Er et le pria d’aller chercher de quoi partager un repas avec les deux femmes. Dame Xie se fit alors suppliante :

« Jeune demoiselle, s’ils ne reviennent pas, veuillez oublier ça ! Ne cherchez pas à vous venger à tout prix. Je ne suis qu’une pauvre vieille qui s’occupe de sa fille malade et épuisée. Nous n’avons même pas de quoi manger. Comment pourrions-nous passer notre temps à irriter ces hommes ! »

Xiulian fut légèrement agacée par ces propos, puisque dame Xie l’avait sollicitée, ne supportant plus les brutalités de Miao Zhenshan. Mais devant son dénuement, elle ne s’emporta pas contre elle.

« Ne vous inquiétez pas, dit-elle froidement, cette vengeance ne concerne que moi, je ne vous impliquerai pas là-dedans !

— De quoi aurions-nous peur ? soupira Xianniang. Miao a fait battre à mort mon père ; au Henan, nous avons reçu de sa main je ne sais combien de coups ! Il ne nous reste plus qu’à mourir ! Nous n’avons pas peur. Nous regrettons juste de vous importuner de la sorte… »

Xianniang s’étouffa dans ses pleurs. Je ne savais pas que Li Mubai avait quitté la capitale sans dire à personne où il comptait se rendre. Il a beau être un adepte des arts martiaux et avoir une certaine fierté, contrairement à la plupart des hommes du Jianghu il se comporte comme un chevalier magnanime, secourant les pauvres et les aidant dans leurs difficultés. Si je m’étais mariée avec lui, nous ne serions certainement pas dans cette situation si pitoyable ! Je suis profondément désolée pour lui ! Cette jeune Yu est la femme de son cœur dont il m’avait parlé. Il ne pouvait pas l’épouser, car elle était déjà fiancée. J’ai pourtant l’impression qu’elle s’habille encore à la manière d’une jeune fille célibataire. Xianniang resta perplexe et l’observa de la tête au pied. Elle lui paraissait douce, gracieuse et élégante, et avait du mal à l’imaginer experte en arts martiaux. Elle ne put s’empêcher de l’envier. Il lui sembla alors entrevoir une certaine lueur d’espoir dans sa vie morne et éteinte. Elle espéra se rétablir rapidement pour retrouver ensuite Li Mubai. Elle effleura tout à coup l’oreiller où était dissimulée la dague, et pensa la montrer à Xiulian. Elle lui aurait alors raconté son enfance passée dans le Jianghu, à mener une existence périlleuse, ainsi que sa détermination à préparer sa vengeance durant ces dernières années. Elle voulait que Xiulian sache qu’elle n’était pas qu’une simple courtisane fragile et délicate, mais que son cœur nourrissait aussi de violents sentiments. Et si elle s’était mariée avec le seigneur Xu, dans le dos de Li Mubai, c’est qu’elle n’avait malheureusement pas pu faire autrement.

Confuse, elle s’apprêtait à tout révéler à Xiulian, lorsque celle-ci se redressa soudain. Remettant son pardessus, elle déclara :

« Je dois partir. Je repasserai vous voir dans la soirée.

— S’ils reviennent tous, comment allons-nous faire ? s’écria dame Xie terrorisée.

— Ils ne s’en prendront certainement plus à vous. Je me suis déjà expliquée avec Mao-le-Sixième. S’ils me cherchent, ils savent où me trouver ! » conclut-elle.

Elle récupéra le coutelas et sortit. La voiture l’attendait toujours devant l’entrée. Xiulian monta et lança au chauffeur :

« Rentrons à la ruelle Santiao ! »

Le conducteur, qui avait vu Xiulian blesser les deux hommes, resta perplexe. Il se demanda quel lien pouvait avoir cette jeune femme avec le Cinquième seigneur De. Il acquiesça en agitant son fouet. La voiture se dirigea vers l’est de la ville.

En chemin, Xiulian réfléchit : Cette Xianniang est vraiment à plaindre ! Puisqu’elle connaît bien Li Mubai, pourquoi n’attendrait-elle pas son retour pour se marier avec lui, une fois rétablie ? Elle repensa au printemps dernier, lorsqu’il était venu l’affronter à Julu pour lui proposer de l’épouser. À l’époque, elle croyait qu’il n’était qu’un jeune homme frivole. Pendant leur voyage, sa famille l’avait croisé, et il les avait tant aidés par la suite. Li Mubai l’avait escortée avec sa mère jusqu’au gouvernement de Xuanhua. Au cours de ce périple, elle avait pu apprécier son honnêteté et sa droiture, car il avait pris soin d’elles en respectant toutes les convenances. Avec son charme et son élégance, ainsi que sa maîtrise exceptionnelle des arts martiaux, c’était vraiment quelqu’un d’admirable ! Elle se demandait à quoi Meng Sizhao pouvait ressembler. D’après les dires de Li Mubai et du beile Tie, il était un expert en gongfu, loyal et généreux. Mais pourquoi était-il parti, alors qu’il savait qu’elle arrivait à la capitale ? S’il n’osait pas la rencontrer parce qu’il avait honte de sa condition modeste, n’aurait-il pas pu se mettre à sa place ? Elle qui venait de perdre son père et sa mère, qui ne pouvait plus vivre dans sa belle-famille, et qui avait enduré un long et pénible trajet pour le retrouver ! Xiulian se trouvait elle aussi bien à plaindre. Au fond d’elle, elle savait que personne ne pouvait la comprendre. À la pensée de Meng Sizhao, l’envie de partir à sa recherche resurgit immédiatement. Elle désirait lui dire tout ce qu’elle avait subi à cause de lui et voir sa réaction. Des larmes coulèrent furtivement sur ses joues.

La voiture passa le pailou de Dongsi et deux domestiques de la résidence accoururent dès qu’ils aperçurent la jeune Yu. Ils s’écrièrent affolés :

« Demoiselle Yu, rentrez vite ! À son retour, notre maître a été informé de votre sortie. Il est très inquiet. Il nous a aussitôt envoyés vous chercher pour vous ramener ! »

Les yeux de Xiulian étaient encore humides. Elle se força à sourire et dit :

« Pourquoi se tourmente-t-il ? Votre maître n’a rien à craindre ! »

Xiulian réalisa soudain la bienveillance de De Xiaofeng et de son épouse. Ils prenaient en réalité grand soin d’elle. Le conducteur, lui, continuait d’agiter son fouet et riait intérieurement de savoir le seigneur De soucieux pour cette terrible jeune femme. Selon lui, elle pouvait se rendre où elle le désirait sans jamais souffrir d’aucun affront. Les deux serviteurs se contentèrent de suivre la voiture et rentrèrent eux aussi à la résidence.

Xiulian descendit du véhicule devant l’entrée et se dirigea vers la cour intérieure. Elle tomba sur De Xiaofeng qui n’avait toujours pas ôté ses habits de fonctionnaire et faisait les cent pas le long du corridor, l’air préoccupé. Dès qu’il la vit, il sembla soulagé et s’écria :

« Jeune Yu, tu es rentrée, j’étais si inquiet ! »

Son épouse apparut et vint la soutenir par le bras. Sur un ton mi-enjoué, mi-critique, elle lui dit :

« Petite sœur, j’étais morte d’inquiétude ! Lorsque ton grand frère est rentré, il m’a bien houspillée !

— Mais pourquoi donc ? rétorqua Xiulian en riant. Comment me suis-je débrouillée de Xuanhua à ici ? »

Dame De entraîna Xiulian dans la chambre. De Xiaofeng leur emboîta le pas.

« Demoiselle Yu, il y a dans la ville de Pékin d’innombrables personnes viles et mauvaises. Tu n’imagines même pas ce qui peut s’y passer. Il est plus difficile de passer des jours paisibles ici que d’errer toute sa vie par monts et par vaux ! »

Xiulian récupéra un tabouret et s’y assit. Elle sortit alors le coutelas.

« Grand frère De, j’étais à l’instant chez deux femmes dénommées Xie. J’ai subtilisé cette lame aux hommes de main de Miao Zhenshan ! »

Elle arborait un sourire de satisfaction tout en lui racontant ce qui s’était passé. Elle lui expliqua quelle relation Xie Xianniang avait avec Miao Zhenshan, et comment elle-même avait pris part pour la cause de la mère et de la fille, qui se retrouvaient acculées par ce dernier.

De Xiaofeng n’en croyait pas ses oreilles. Il se sentit mal à l’aise et pensa : Je n’aurais jamais imaginé que cette Cuixian soit une concubine de Miao Zhenshan, le Poisson qui engloutit les Bateaux. Comme dit l’expression : « Ne sont pas ennemis ceux qui ne se retrouvent jamais. » Je regrette d’avoir emmené Li Mubai courir les bordels avec moi – ces deux-là ne se seraient pas rencontrés et n’auraient pas connu tant de malheurs. Li Mubai s’est fait jeter en prison. Xianniang est rongée par la maladie et paie pour la mort du seigneur Xu et du Gros Lu San, et comme si cela ne suffisait pas, Miao Zhenshan l’a retrouvée à Pékin. Li Mubai n’est toujours pas revenu et Xiulian est déjà passée à l’action ; j’ai bien peur que cet accrochage ne soit irréversible ! Des têtes vont certainement tomber ! Il écouta la jeune Yu en fronçant les sourcils, sans même prononcer une parole.

À la fin de ses explications, des larmes se mirent à couler sur les joues de Xiulian. Elle semblait regretter ses agissements. Elle lui dit d’un air tragique :

« Cinquième grand frère De, tu es un fonctionnaire. Je réside chez toi et je n’ai pas à te créer d’ennuis. Mais je connais ceux qui ont tué mon père. Zhang Yujin, He Sanhu, He Qihu et la Démone sont actuellement à Pékin. Je n’ai pas la patience d’attendre plus longtemps et j’ai décidé d’aller les affronter. Si je l’emporte, il n’y aura rien à dire, mais si cela tourne mal, j’assumerai mes actes et ne t’impliquerai pas là-dedans…

— Il faut dénouer les nœuds de la haine et non les resserrer. Jeune Yu à quoi bon être aussi radicale !

— Je dois venger mon père, répliqua-t-elle avec détermination, mais je veux aussi éliminer ce tyran de Miao Zhenshan ! »

Ses larmes avaient séché. Elle rangea le coutelas. Elle sembla prête à partir sur-le-champ pour les défier.

De Xiaofeng était soucieux. Il essaya de la raisonner.

« Ne sois pas si impatiente ! Zhang Yujin et Miao Zhenshan sont réellement très forts, tu ne dois pas les sous-estimer ! Miao a recours à des fléchettes, et on dit qu’il ne rate jamais sa cible. Qiu Guang-chao en a fait l’expérience. Je viens de passer le voir, son bras droit a énormément enflé. Il a si mal qu’il n’a pas réussi à fermer l’œil de la nuit ! »

Dame De semblait de plus en plus terrifiée. Elle intervint et fit tout pour la persuader :

« Petite sœur, tu ne dois surtout pas les menacer ! Ce ne sont que des brutes sanguinaires. Flèches ou fléchettes, ils savent tous très bien s’en servir. S’il t’arrivait malheur, nous serions inconsolables !

— Je suis passé voir le beile Tie tout à l’heure, enchaîna De Xiaofeng. Il m’a conseillé de ne provoquer personne pour le moment. Attendons de voir si Miao Zhenshan ou ses hommes enfreignent les lois, car le yamen pourra les arrêter. Sinon, nous réfléchirons au moyen de les affronter au retour de Li Mubai.

— Pourquoi devrait-on toujours attendre Li Mubai ? » rétorqua froidement Xiulian.

De Xiaofeng constata quelle était de nature arrogante. Il pensa que si elle prenait de haut Li Mubai, elle devait en faire de même pour lui. Il s’indigna grandement et déclara :

« Parce que s’il n’est pas là, ça ne collera pas ! Tout ce qui se passe en ce moment le concerne, lui ! Si Huang Jibei a invité Miao et Zhang à venir à Pékin, c’est pour l’affronter, lui ! Et cette femme, Xie Cuixian, est à l’origine son amie, à lui ! »

Il dévisagea Xiulian. Elle ne laissait paraître qu’un sourire glacial, comme si elle avait déjà quelque projet en tête. Elle sembla se radoucir et dit finalement :

« Grand frère De, ne parlons plus de ma vengeance. Tout à l’heure, chez la mère et la fille Xie, j’ai blessé deux hommes de main de Miao. S’il y envoie à nouveau d’autres sbires, cela risque de mal se passer pour elles. Je ne suis pas tranquille.

— Ne t’inquiète pas, répliqua De Xiaofeng, je charge immédiatement quelqu’un d’avertir le yamen de la ville sud. En mon nom, je vais demander d’envoyer plusieurs officiers pour veiller devant chez elles. Même si Miao Zhenshan se déplace en personne, il n’osera rien tenter. »

Il se redressa alors et sortit de la pièce. Son épouse essaya longuement de consoler Xiulian. Toujours aussi triste, la jeune femme ne laissait rien paraître et arborait une mine rassurée.

« Depuis que je suis arrivée ici, dit-elle, je vous crée bien des ennuis !

— Ne dis pas de sottises, sourit dame De. Ton grand frère aime par-dessus tout faire de nouvelles connaissances et s’occuper des affaires des autres, je le connais bien. Et puis, nous voilà à présent comme deux sœurs ! Pour l’instant, tu n’as rien à espérer en dehors du retour rapide du Deuxième seigneur Meng. Seule votre rencontre nous tranquillisera. Par ailleurs, une jeune femme telle que toi, même douée en gongfu, comme tu le dis, n’a pas à être brutalisée par des hommes. Quoi qu’il en soit, ce n’est pas raisonnable de passer sa vie à vagabonder de la sorte ! »

Elle se mit à pleurer pour Xiulian, qui baissait la tête et soupirait. Elles échangèrent encore quelques mots, puis la jeune Yu retourna se reposer dans sa chambre.

Au même moment, De Xiaofeng dépêchait quelqu’un dans la ville sud pour charger des gardes officiels de protéger dame Xie et sa fille. Ils devaient surveiller l’entrée au cas où Miao Zhenshan enverrait des hommes les importuner. Dans la soirée, Yang Jiantang passa voir De Xiaofeng et ils discutèrent des derniers événements. De Xiaofeng désespérait de trouver une solution.

« Nous ne pouvons empêcher Yu Xiulian de se venger, dit Yang Jiantang. Qui sait, peut-être que son art surpasse largement celui de Zhang et de ses hommes. Pour ce qui est de Li Mubai, il se peut qu’il ne revienne pas à la capitale. Son départ n’est sans doute pas lié à Miao ou à Zhang : peut-être fuit-il Xiulian ?

— Je n’aurais jamais imaginé que tout cela tournerait aussi mal ! soupira désespérément De Xiaofeng. Même Qiu Guangchao a sérieusement été blessé ! Si d’ici à quelques jours Miao Zhenshan et sa bande n’ont toujours pas quitté Pékin, qui sait ce qui pourra encore se passer ? »

Les deux hommes discutèrent encore longuement, puis Yang Jiantang rentra à son auberge.

De Xiaofeng ne cessait de se tourmenter. Il lut un moment. Son épouse apparut, arrivant de la chambre de Xiulian. Le voyant seul dans la pièce, elle s’assit face à lui et engagea la conversation à voix basse :

« Je viens de bavarder longuement avec la jeune Yu. Elle pleure à chaudes larmes et repense à ses parents. Elle envisage toujours de rencontrer Zhang Yujin pour se venger.

— Si elle désire vraiment se venger, je ne pourrai pas l’en empêcher, se désola De Xiaofeng. Li Mubai et moi ne la connaissons que depuis peu. Elle ne veut pas nous écouter, que pouvons-nous y faire ?

— Heureusement que nous n’avons pas été imprudents en lui conseillant un mariage avec Li Mubai, continua son épouse toujours à voix basse. J’ai pu constater qu’elle était prête à mourir pour préserver sa chasteté ! Elle m’a montré une épingle à cheveux en or qu’elle a rapportée de chez elle : c’est un présent du Deuxième seigneur Meng pour sceller leur union. Dès qu’elle l’a sortie, elle s’est mise à pleurer ; elle ne s’est pas arrêtée depuis ! »

De Xiaofeng, bouleversé, trouva Xiulian respectable mais aussi bien à plaindre. En même temps, il maudit Meng Sizhao et s’exclama :

« Il n’a pas éprouvé la moindre compassion à l’égard de cette jeune Yu et a laissé sa place à Li Mubai. Ce Meng Sizhao n’est vraiment pas né sous une bonne étoile ! »

Dame De poussa alors son époux :

« Moins fort ! » s’exclama-t-elle en faisant la moue en direction de la fenêtre.

De Xiaofeng l’observa un bon moment sans rien dire. On devinait à peine la pâle lueur du clair de lune. Excepté le vent du nord-ouest qui soufflait, on ne percevait pas d’autre son. Dame De appela une domestique pour déployer les couvertures sur le lit. Elle demanda :

« La jeune Yu dort-elle ?

— La lumière de sa chambre est éteinte, répondit la suivante, elle s’est sans doute assoupie. »

Dame De regarda l’heure, il était déjà tard. Elle se releva et alla inspecter la cour, puis rentra dans sa chambre se coucher.


Chapitre XLV

Brandissant son sabre et lançant sa monture,

La jeune héroïne extermine le despote cruel ;

Parlant sans détour et d’une noble posture,

Le jeune beile interdit l’impitoyable duel.

Le lendemain, De Xiaofeng redoutait que personne de la résidence ne soit capable d’empêcher la jeune Yu de sortir, allant au-devant de problèmes. Il était très inquiet, mais devait vaquer à ses occupations quotidiennes. Il ne pouvait faire autrement. Il fit des recommandations à son épouse et partit à la Cour intérieure, accompagné de Shou’er. Certes, dame De n’avait pas à s’occuper en permanence de sa belle-mère et des nourrices gardaient ses enfants, mais l’intendance des appartements intérieurs lui prenait tout son temps. Comment aurait-elle encore pu veiller sur la jeune Yu ? Xiulian se changea discrètement dans sa chambre pour revêtir son ensemble court, récupéra ses deux sabres et s’éclipsa hors des appartements privés, comme il l’avait pressenti. Elle se dirigea vers le hangar où étaient entreposés les véhicules, et prépara elle-même sa monture. Un domestique accourut alors :

« Demoiselle Yu, mais où allez-vous ? »

La jeune Xiulian accrocha sa paire de sabres à la selle et répliqua froidement :

« J’ai envie de monter à cheval et de faire un tour. Comptes-tu m’en empêcher ? »

Le domestique n’osa rien répliquer face au regard terrible de la jeune femme. Elle tirait son cheval par la bride. Il partit prévenir les appartements intérieurs, mais Xiulian, montée en selle, sortait déjà de la ruelle Santiao. Elle longea la grand-rue en direction de la ville sud.

À la différence des autres régions, nombreuses étaient les femmes de la ville qui circulaient librement ; toutes avaient recours à des fiacres, dont le rideau restait continuellement abaissé. En dehors de quelques rares campagnardes mariées qui s’aventuraient à cheval dans la capitale, jamais personne n’avait vu de jeune cavalière telle que Xiulian cheminer dans les rues de Pékin. Beaucoup la remarquèrent, certains badauds suivirent même sa monture. Tous se demandaient d’où venait cette si charmante mais téméraire demoiselle ainsi accoutrée.

Xiulian ne leur prêta pas la moindre attention. Apparaissant de l’Orient, les rayons du soleil illuminaient ses fins cheveux aux tempes. Les sabots heurtaient les pavés. Tels des miroirs de bronze, les fourreaux des sabres qui s’entrechoquaient résonnaient à l’unisson. Dans la fraîcheur matinale, elle arriva rapidement à la ruelle des maisons roses de Liuli.

Xiulian constata que les deux battants qui avaient été forcés la veille étaient bien fermés. Elle mit pied à terre et s’avança, son fouet à la main, pour frapper à la porte. Elle attendit un long moment avant d’entendre Yu Er s’écrier de l’intérieur :

« Qui cherches-tu ?

— C’est moi ! » répondit-elle.

Reconnaissant sa voix, Yu Er s’empressa d’ouvrir. Il était tout décoiffé et avait enfilé une vieille veste ouatée. Son visage portait la trace des coups, il ressemblait à un diablotin.

« Demoiselle Yu est bien matinale ! s’exclama-t-il en riant. Viens, assieds-toi ici ! Dame Xie et sa fille dorment encore, je vais aller les réveiller.

— Pas la peine, répliqua Xiulian en agitant la main. Dis-moi plutôt : après mon départ, il ne s’est rien passé ?

— Il ne s’est rien passé ? Peu après, les hommes de Miao Zhenshan sont revenus semer le trouble ici. Heureusement que le yamen nous avait envoyé deux gardes. Ils ont réussi à les contenir devant la porte. Les hommes de Miao n’ont pas osé passer à l’action. Ils n’ont pas arrêté de demander où tu habitais, mais personne ne le leur a dit.

— Ils n’auront pas à venir me chercher, répliqua froidement Xiulian, c’est moi qui irai à eux, aujourd’hui même ! »

Elle s’informa du chemin pour se rendre à l’auberge Qingyun à Ciqikou. Yu Er le lui expliqua, tout en jetant un coup d’œil aux sabres accrochés à la selle du robuste cheval. Il se demandait si elle allait réellement affronter le vieux tigre Miao.

Remontée en selle, elle lança l’animal au trot.

« Je m’en vais les trouver ! » déclara-t-elle.

Elle sortit du hutong et longea l’avenue en direction de l’est. Elle croisa des gardes officiels à cheval qui lui emboîtèrent le pas. Tout en blaguant, ils commentaient l’accoutrement et le charme de cette jeune femme. Xiulian, remarquable cavalière, n’eut qu’à agiter son fouet pour que sa monture se mette à filer à toute allure, laissant les gardes loin derrière elle.

Arrivée au quartier de Ciqikou, elle ralentit l’allure. Se recoiffant d’une main et retenant la bride de l’autre, elle avançait lentement sans savoir quelle avait déjà atteint l’auberge. Juste en face se trouvait une petite maison de thé. He Qihu, son bras blessé par Meng Sizhao en bandoulière, y était assis et prenait du bon temps. Il remarqua l’agitation autour de lui. Plusieurs hommes se ruaient à l’extérieur disant vouloir apercevoir une jeune cavalière qui passait. De nature curieuse, He Qihu alla lui aussi jeter un coup d’œil devant l’entrée. Dès qu’il reconnut la jeune Yu, une intense frayeur l’envahit. Il repensa aux attaques vengeresses contre son père ; chaque fois, il avait dû fuir face à elle. Elle était terrible et redoutable en arts martiaux, il en savait quelque chose. La voyant continuer en direction de l’est, il rentra précipitamment à l’auberge.

Devant l’établissement, ses hommes étaient eux aussi en train de la regarder passer.

« Mais qu’est-ce que vous regardez ? s’exclama He Qihu. Cette fille s’appelle Yu et il vaut mieux ne pas la provoquer ! »

Il fila d’une traite à l’intérieur. Il aperçut Miao Zhenshan, son sac de fléchettes dans le dos et son sabre à la main. Il s’était fait appliquer un emplâtre sur le visage. L’air furieux, il s’apprêtait justement à sortir.

« Oncle Miao, s’écria He Qihu, dépêche-toi d’aller voir ! La fille du vieil Aigle aux Ailes de Fer passe à cheval dans la rue !

— Bien sûr que j’y vais, gronda Miao. Je veux voir quel genre de pisseuse elle est pour vous faire peur de la sorte ! »

Deux de ses sbires l’accompagnèrent à l’entrée de l’auberge. Il vit Xiulian qui se dirigeait vers l’est faire subitement demi-tour. Devant le charme de la jeune femme, la colère du Poisson qui engloutit les Bateaux s’évanouit aussitôt. Un rictus souleva sa grosse barbe. Il fit retentir un rire étrange.

« Ils disent cette gamine plus terrifiante qu’un démon ! Je la trouve plutôt attirante ! Moi, Miao Zhenshan, je m’en vais la soumettre pour la ramener au Henan en faire ma concubine ! »

Il chargea un homme d’aller lui chercher son robuste alezan. Il accrocha son sabre à la selle et s’avança pour accueillir la jeune femme. Il l’interpella :

« Jeune sœur ! Ne perdons pas de temps. Moi, le dénommé Miao, j’espérais te rencontrer depuis bien longtemps. Descends de cheval et accompagne ton maître boire quelques coupes à l’auberge ! »

Il lui fit signe de la suivre. Des passants alentour en rirent, d’autres s’indignèrent.

Face à l’apparence répugnante de Miao Zhenshan et à l’incohérence de ses propos, Xiulian fut prise de colère. Elle agita son fouet en direction de la tête de l’arrogant. Miao Zhenshan partit d’un fou rire et s’écria :

« Quelle terreur ! Tu oserais battre ton maître avec ce tout petit fouet ! »

Il se pencha pour essayer de s’en emparer, mais Xiulian continua de porter plusieurs coups dans sa direction. Cela irrita immédiatement Miao Zhenshan, dont les veines du front gonflèrent sous le coup de la rage. Furieux, il lui lança un regard terrifiant.

« Jolie pisseuse, gronda-t-il, tu viens de perdre l’occasion que je t’offrais de garder la face ! »

À peine acheva-t-il sa phrase que Xiulian se jeta sur lui pour le renverser. L’alezan se mit à hennir et bondit sur le côté, manquant de le piétiner. Alors que la jeune femme allait mettre pied à terre et dégainer un de ses sabres pour en finir, les badauds furent tout à coup pris de panique. Les hommes de Miao accouraient de toutes parts, sabres et bâtons en main, pour encercler Xiulian. Elle ne désirait pas se battre contre eux. Elle tourna bride pour s’enfuir en direction de l’est. Mais comment Miao Zhenshan aurait-il pu en rester là ? Il se remit rapidement sur pied, et, sans même s’épousseter, remonta en selle pour poursuivre Xiulian. Agitant son fouet, il hurlait :

« Gamine, ne pars pas… »

Injures et grossièretés fusaient. En rage, Xiulian aurait aimé pouvoir faire demi-tour et le trucider. Il ne lui serait pas évident de fuir à travers les rues de la capitale si elle provoquait quelque incident. Elle eut tout à coup une idée. Elle fit volte-face et sourit froidement à Miao Zhenshan :

« Cesse donc de m’insulter, et suis-moi si tu en as le courage ! »

Face à ce sourire, aussi glacial fût-il, Miao Zhenshan sentit son corps tout fébrile et sa rage se dissiper aussitôt. Il lissa sa grosse barbe, tâta l’onguent sur son visage et s’exclama :

« Ne parlons pas de courage ! J’ai perdu la tête, dès que je t’ai aperçue. Où que tu ailles je te suivrai ! »

Xiulian, furibonde, lui cracha dessus et reprit sa course vers l’est. Miao la prit en chasse. Les passants les observaient bizarrement. Miao Zhenshan n’en tenait pas compte et voulait à tout prix savoir où elle se dirigeait.

La monture de Xiulian passa la porte Shawo(21). Miao Zhenshan la suivit et sortit lui aussi de la ville. Xiulian accéléra l’allure, soulevant un nuage de poussière. L’alezan avait de plus en plus de mal à ne pas se laisser distancer. Miao tira subitement sur la bride et saisit une fléchette dans son sac. Il visa précisément le cheval de la jeune femme, mais le projectile n’atteignit pas sa cible, trop éloignée. Il pressa sa monture pour la rattraper, tout en se munissant d’une deuxième fléchette. Xiulian pressentit qu’il avait recours à ses armes secrètes. Elle le savait habile et précis. En restant sur ses gardes, elle le laissa se rapprocher. Miao Zhenshan éleva à nouveau sa main et cria :

« Allez, fais-la tomber ! »

Xiulian, l’œil vif et la main leste, s’empara de la fléchette avant qu’elle ne la touche. Miao bondit de stupeur, mais se hâta d’en sortir une troisième. Un sifflement retentit alors et une douleur lui envahit la poitrine. Il laissa échapper un « aïyo ! » et, pris d’étourdissement, tomba de cheval. Sa monture le piétina. Allongé en travers de la route poussiéreuse, Miao Zhenshan avait perdu connaissance. Xiulian dégaina un sabre et approcha. Impitoyablement, elle trancha de plusieurs coups de lame une de ses jambes. Il n’eut aucune réaction. Le sang giclait de sa cuisse. Au loin, des personnes arrivaient. Xiulian rangea son sabre et s’enfuit par un autre embranchement.

Elle parcourut tout au plus une dizaine de lis avant de ralentir. Elle fit halte un moment. Elle pensa avoir tué Miao Zhenshan et s’en réjouit, mais redouta d’avoir attiré des problèmes à De Xiaofeng. Les rayons du soleil illuminaient le sud. Elle réussit à se localiser. Les environs n’étaient que des champs desséchés et en friche. À l’angle sud-est du rempart de la ville intérieure se dressait une tour de guet, dont les créneaux étaient disposés en dents de scie. Elle se dirigea vers le nord. Elle s’arrêta un instant pour réfléchir. Il était préférable d’entrer en ville et de retourner chez les De. Elle descendit de sa monture pour inspecter ses habits et fourreaux, à la recherche d’éventuelles traces de sang. N’en trouvant aucune, elle fut rassurée. Pendant plus d’un demi-li, elle tint son cheval par la bride, avant de finalement remonter en selle.

Elle passa la porte Dongzhi et s’enquit de la direction à prendre pour rejoindre la Troisième ruelle du pailou de Dongsi. Traversant plusieurs hutong, elle arriva enfin devant l’entrée de la résidence. Shou’er, qui se tenait aux aguets, s’exclama dès qu’il l’aperçut :

« Jeune Yu, vous êtes enfin de retour ! Dépêchez-vous de rentrer ! Notre maître vient de revenir et il a appris que vous étiez sortie à cheval. Il est très en colère et a réprimandé les domestiques de l’entrée ! »

Imperturbable, Xiulian descendit de sa monture quelle confia à Shou’er après avoir récupéré ses sabres. De sa démarche gracieuse et élancée, elle entra dans la cour intérieure et regagna sa chambre pour y déposer ses armes et se changer. Elle se rendit ensuite dans les appartements de De Xiaofeng. Lui et son épouse étaient extrêmement inquiets.

Il s’exclama en fronçant les sourcils :

« Jeune Yu, tu ne dois plus jamais sortir seule ! S’il t’arrive quelque mésaventure, nous n’oserons plus jamais nous présenter devant Meng Sizhao.

— Ma belle-mère a entendu que tu étais partie à cheval, continua dame De. Elle m’a sermonnée pour ne pas t’avoir surveillée sérieusement. Elle m’a rappelé que tu étais une jeune fille qui n’était pas encore mariée. Si tu sortais seule, c’est parce qu’on ne s’était pas assez occupé de toi. Dans la rue, les personnes viles sont nombreuses. S’il t’arrivait quelque chose, que pourrions-nous faire ? »

Xiulian, qui venait de trucider Miao Zhenshan, avait encore un arrière-goût de meurtre dans le cœur. Elle s’attendrit en entendant mentionner Meng Sizhao. Que la mère de De Xiaofeng se soucie autant d’elle la touchait. Quelques larmes coulèrent le long de ses joues.

« Cinquième grand frère, grande sœur, ne vous inquiétez pas pour moi, soupira-t-elle. Désormais, je serai plus prudente et mesurée ! Je vais voir votre mère ! »

Elle se dirigea vers la chambre de la vieille dame. De Xiaofeng demeura préoccupé.

« Si elle reste ici, je suis sûr qu’il va lui arriver quelque chose ! Li Mubai et Meng Sizhao ne reviennent pas. Comment vais-je faire ?

— Pourquoi ne pas la renvoyer dans sa belle-famille au gouvernement de Xuanhua ? proposa dame De.

— Il y aurait bien cette solution, répondit-il après avoir réfléchi longuement. Mais j’espère toujours le retour de Meng Sizhao qui permettra enfin de réunir le jeune couple ! »

Shou’er fit alors son apparition dans la pièce et annonça :

« Le seigneur Yang est là !

— Comment se fait-il que Yang Jiantang arrive si tôt ? » lança De Xiaofeng.

Il se hâta de rejoindre la salle de réception de la cour extérieure. Il nota immédiatement l’attitude inhabituelle de son ami. Sa veste ouatée était ouverte et laissait entrevoir un ensemble serré au corps, utilisé pour la pratique du gongfu. Le garde d’escorte Sun Qi, dit la Tête de Fer, l’accompagnait ainsi qu’un homme de main qui lui portait sa Lance Divine au long manche blanc, orné de franges noires.

Dès que Yang Jiantang aperçut son ami vêtu de sa robe de soie de Nankin couleur aubergine, de sa jaquette noire de velours à col montant, ses bottes de mandarin aux pieds, il s’écria :

« Grand frère, tu n’as pas encore ôté tes habits de fonctionnaire, mais prépare-toi donc ! Zhang Yujin va sûrement arriver pour venger son oncle ! »

Il semblait furieux et ne tenait pas en place. De Xiaofeng, perplexe, le questionna :

« Mais que se passe-t-il ?

— Tu n’es donc pas au courant ? s’étonna Yang Jiantang. Dis-moi, est-ce que la jeune Yu est rentrée ? »

Le visage de De Xiaofeng se décomposa. Il demanda à voix basse :

« Comment ? Serait-il possible que, lors de sa sortie, Yu Xiulian ait tué Miao Zhenshan ?

— Elle réside chez toi et tu n’es même pas au courant de ses actes, soupira Yang Jiantang. Hier, elle a blessé deux hommes de main de Miao devant la demeure de la famille Xie, à la ruelle des maisons roses de Liuli. Mao Baokun a débarqué et a réalisé qu’il s’agissait de la jeune Yu. Il est retourné à l’auberge où résidait Miao pour le lui dire. Là, Miao devait être sacrément ivre car il n’est pas allé la trouver immédiatement. Zhang Yujin et ses hommes sont allés à la ruelle mais ne l’ont pas vue. Ils n’ont pas osé faire du grabuge car des gardes se trouvaient postés devant la maison. Ça, c’était hier. Aujourd’hui, j’ai entendu dire que, dès l’aube, Xiulian, armée de ses sabres, s’est rendue à cheval devant leur auberge à Ciqikou pour les provoquer. Pris d’un excès de colère, Miao Zhenshan s’est lancé à la poursuite de la jeune Yu. Il l’a pourchassée jusqu’au-delà de la porte Shawo, qu’il n’a jamais repassée en sens inverse. Partis à sa recherche hors de la ville, ses hommes de main l’ont retrouvé au beau milieu d’un chemin, blessé et à l’agonie. Il ne lui restait qu’un infime souffle de vie lorsqu’ils l’ont ramené à l’auberge, où il a finalement trépassé. Zhang Yujin est bien sûr furibond. Il a réuni Huang Jibei, Mao Baokun et tous les autres pour discuter de l’endroit où se trouve la jeune Yu et venger ainsi son oncle ! »

De Xiaofeng était stupéfait mais ravi. Il partit d’un éclat de rire :

« Toute sa vie, Miao Zhenshan n’a été qu’un tyran. Je ne sais combien de personnes sont mortes sous ses fléchettes. Jamais je n’aurais imaginé qu’il meure sous la main de Yu Xiulian ! Cette fille est remarquable. Pas étonnant que Li Mubai la trouve extrêmement douée ! »

De Xiaofeng ne contenait pas sa joie et gesticulait dans tous les sens. Yang Jiantang lui redemanda :

« Mais finalement, la jeune Yu est-elle rentrée, oui ou non ?

— Elle est rentrée il y a peu.

— Bon, après pareil événement, dis-lui de venir, ce n’est plus la peine de la tenir à l’écart. Discutons ensemble d’un moyen de contrer Zhang Yujin. »

De Xiaofeng approuva et alla personnellement la chercher. Il fut rapidement de retour dans la salle de réception en sa compagnie. Yang Jiantang observait la jeune femme. Il semblait lui témoigner son respect pour ce qu’elle avait accompli. Il la trouvait tout à fait admirable. Xiulian affichait un visage épanoui et souriait avec grâce, visiblement satisfaite.

« J’ai effectivement tué Miao Zhenshan mais je ne me résigne pas pour autant, déclara-t-elle. La mort de ce tyran n’assouvit pas mon désir de vengeance. Il ne sera comblé que lorsque Zhang Yujin et les frères He, qui ont poussé mon père vers sa tombe, ne seront plus de ce monde ! »

Ses larmes coulèrent et elle essuya son visage d’un mouchoir.

« Peu m’importe de me retrouver devant les tribunaux ou de devoir combattre au péril de ma vie, continua-t-elle, je suis prête à assumer les conséquences de la mort de Miao Zhenshan. Cinquième grand frère De, Troisième grand frère Yang, vous ne pourrez pas m’en empêcher !

— Zhang Yujin est un héros renommé du Henan, s’exclama Yang Jiantang, lui et ses hommes ont des intentions douteuses. Ils n’oseront jamais se présenter au yamen pour cette histoire, par contre, j’ai bien peur qu’un affrontement soit inévitable. »

Yu Xiulian n’avait encore rien répliqué que De Xiaofeng ajouta :

« Zhang Yujin ne nous a jamais impressionnés. Seules les fléchettes de Miao Zhenshan nous posaient quelques difficultés. Désormais, qu’avons-nous à craindre ? À moi seul, je peux venir à bout de Huang Jibei et de Mao-le-Sixième. Jiantang, toi et la jeune Yu arriveriez-vous à vaincre Zhang Yujin ?

— C’est très probable, répliqua Yang Jiantang. Mais nous devons rester prudents. Je les trouve toujours trop nombreux face à nous trois ! »

Xiulian appuya ses mains sur la table et, de son sourire imperturbable, elle déclara :

« Qu’importe leur nombre, je ne les crains nullement ! »

Yang Jiantang était sur le point de parler lorsqu’un domestique fit brusquement irruption. Complètement affolé, il s’adressa à De Xiaofeng :

« Maître, il y a un homme à l’extérieur qui dit s’appeler Zhang Yujin. Il est accompagné de plusieurs gaillards et ils sont tous armés de sabres et de lances. Il dit vouloir vous parler d’une affaire urgente ! »

De Xiaofeng changea de couleur. Furieuse, Xiulian se redressa immédiatement et s’exclama en se dirigeant au-dehors :

« Je vais les voir ! »

Yang Jiantang se mit en travers de la porte.

« Jeune Yu, tu ne devrais pas te précipiter, lui conseilla-t-il. Laisse-moi d’abord les rencontrer avec De Xiaofeng. Attendons de voir s’ils veulent réellement engager le combat, tu seras toujours à temps de nous prêter main-forte !

— Il a raison, conclut De Xiaofeng. Jeune fille, retourne dans les appartements intérieurs. »

Les deux hommes se rendirent précipitamment à l’entrée, suivis par Sun Qi, la Tête de Fer, et le porteur de lance.

Xiulian sortit de la salle de réception. Elle enrageait et serrait les dents. Elle était persuadée que si Zhang Yujin se présentait ici avec ses hommes, c’était inévitablement pour venger son oncle. Pourquoi ne pouvait-elle pas le rencontrer ? Quelle engage le combat ou qu’il la traîne au tribunal, elle assumerait tout. Une idée lui traversa soudain l’esprit : Nous sommes chez De Xiaofeng, un blessé devant sa demeure lui attirerait des ennuis. Il reste un fonctionnaire intègre, dont la réputation n’est plus à faire. Depuis que je suis arrivée, je réside chez lui, recevant de la part de son épouse et de sa mère toute leur attention et leurs égards. S’il se retrouvait emprisonné à cause de moi, j’aurais réellement mauvaise conscience ! Elle n’osa finalement pas s’aventurer à l’entrée. Elle resta devant la porte de séparation des appartements intérieurs, prêtant l’oreille à ce qui se passait au-dehors. Les personnes sur le seuil semblaient nombreuses, mais le ton de leur discussion n’avait pas l’air de monter. Elle sut que les deux parties n’avaient pas encore commencé à combattre. Elle préféra se retirer sous le corridor où elle attendit, anxieuse.

Après un long moment, Shou’er s’engagea dans le corridor. Elle s’empressa de l’interroger :

« Comment ça se passe à l’extérieur ? Penses-tu que Zhang veuille engager le combat avec les deux seigneurs ?

— C’est peu probable, il se montre raisonnable, répondit Shou’er. Ils sont en pleins pourparlers ! »

Xiulian semblait quelque peu désappointée. Serait-il possible que Zhang Yujin n’ose pas se battre ? pensa-t-elle.

Alors qu’elle s’apprêtait à aller écouter furtivement ce qu’ils se disaient, des bruits de pas et de paroles s’élevèrent soudain dans la cour extérieure. De Xiaofeng et Yang Jiantang, un fier sourire aux lèvres, revenaient dans les appartements privés. Xiulian s’avança à leur rencontre.

« Est-ce que Zhang Yujin est parti ? demanda-t-elle.

— En effet, sourit De Xiaofeng. Jiantang, as-tu entendu ses arguments ? Je donne ma main à couper que c’est Huang Jibei qui est derrière tout ça et l’a poussé à venir. »

Tout en discutant, ils retournèrent s’installer dans la salle de réception. Shou’er servit le thé. De Xiaofeng poussa de nombreux soupirs puis s’adressa à la jeune femme :

« J’ai beaucoup parlementé avec Zhang Yujin. C’est une personne raisonnable. Il sait que tu as tué Miao Zhenshan. Huang Jibei lui a raconté que je t’ai personnellement invitée de Yanqing pour t’opposer à eux, mais cela nous importe peu. Zhang Yujin veut se battre à mort contre toi. Un duel dans Pékin n’est pas possible. Il a proposé pour après-demain à l’aube, un combat hors de la ville, au-delà de la porte Jihua, au troisième embranchement. J’ai naturellement accepté en ton nom ! »

Xiulian était si excitée quelle en tapait des mains.

« Mais c’est parfait ! s’écria-t-elle. Après-demain, je vais enfin le rencontrer ! Je vais pouvoir venger mon père, s’il veut se battre à mort !

— Nous t’accompagnerons avec Yang Jiantang. Je trouve que Zhang Yujin n’est pas un si mauvais gars. Il ne ressemble en rien à cet ignoble Miao Zhenshan. Lors du duel, écrase-le, tu n’es pas obligée d’en arriver à l’extrémité de le tuer !

— C’est vrai qu’ils ont fait des difficultés au Vieil Aigle, continua Yang Jiantang, mais ils ne sont pas arrivés à leur fin. On peut dire que ton père est mort de vieillesse, ne parlons donc pas de vengeance irrémédiable ! »

Xiulian était joyeuse de pouvoir enfin affronter Zhang Yujin. Mais les efforts communs des deux hommes pour l’empêcher d’assouvir sa vengeance et l’évocation de son défunt père l’attristèrent tout à coup. Elle se remit à pleurer à chaudes larmes. Yang Jiantang insista :

« Les braves des Fleuves et des Lacs ne doivent pas se montrer trop excessifs dans leurs actes, sinon les haines se perpétueraient sans pouvoir les dénouer pendant des milliers d’années. Se battre contre Zhang Yujin et sa clique reste une affaire secondaire. Le plus urgent pour l’instant est de retrouver le Deuxième seigneur Meng et de le ramener ici. »

Xiulian trouvait ses paroles sincères et tout à fait sensées. Seulement, à bout de patience et le cœur brisé, elle sanglota de plus belle. De Xiaofeng s’inquiéta et fit les gros yeux à son ami pour l’empêcher d’en rajouter. Il essaya de la réconforter, puis l’invita à regagner sa chambre.

Après le départ de la jeune femme, De Xiaofeng fit des remontrances à son ami :

« Tu n’aurais pas dû parler du vieux garde Yu ni de Meng Sizhao. Ne sais-tu donc pas quelle est très malheureuse ? Elle ne supporte pas qu’on parle d’eux. »

Un sourire aux lèvres, Yang Jiantang dit malgré lui :

« Eh ! Comment vois-tu l’avenir ? Tu voudrais passer le cas de Meng Sizhao sous silence ? Cela m’étonnerait que tu prévoies quelle reste à jamais chez toi !

— Qu’une si jeune fille réside trop longtemps chez moi n’est pas convenable, d’ailleurs, elle n’aura sans doute pas la patience de rester. Pour l’instant, nous ne pouvons qu’attendre le départ de la capitale de Zhang Yujin et le retour de Li Mubai pour discuter de tout ça. Si nous ne retrouvons pas son fiancé, Yu Xiulian va devoir retourner dans sa belle-famille à Xuanhua. »

Les deux hommes parlèrent encore longuement et la discussion se poursuivit lors du déjeuner, accompagnée de quelques coupes.

Après le repas, Yang Jiantang renvoya Sun Qi et le porteur de lance à l’auberge. Il se joignit à De Xiaofeng pour rendre visite à Qiu Guangchao à l’ouest de la ville. La blessure de leur ami allait déjà beaucoup mieux. Le jeune marquis était ravi de les voir et bavarda volontiers avec eux, assis sur son lit en bois. De Xiaofeng l’informa de la mort de Miao Zhenshan et du duel convenu avec Zhang Yujin. Qiu Guangchao se réjouit de ces nouvelles.

« Cette brute a passé sa vie à blesser ses adversaires avec des armes secrètes. Il a enfin été terrassé. Huang Jibei l’avait invité avec Zhang Yujin dans l’intention de soumettre tous les braves de la capitale pour son compte. Miao et Zhang une fois partis, Huang Jibei se serait retrouvé seul à régner sur la ville. Pour l’instant, il ne s’est rien passé dont il puisse tirer profit. Depuis la mort de l’un d’eux, je suppose qu’il s’en mord les doigts ! »

Il sourit à ses amis, mais soupira peu après :

« Moi, Qiu Guangchao, j’ai joué les héros pendant plusieurs années à la capitale. Je n’aurais jamais imaginé me faire blesser dès ma première rencontre avec ces brigands du Henan. Je prends conscience de mes piètres capacités. Je me sens réellement honteux devant les talents de la jeune Yu Xiulian ! »

De Xiaofeng essaya de le réconforter. Miao Zhenshan l’avait emporté au moyen d’une arme dissimulée. Malgré sa blessure, cela ne pouvait pas être considéré comme une défaite.

« Guangchao, poursuivit Yang Jiantang, ne doute pas un instant de nos talents. Après-demain, la jeune Yu affrontera Zhang Yujin. Si elle l’emporte, il ne sera pas correct de nous prévaloir nous aussi de la victoire. Mais si Zhang Yujin a le dessus, je ne pourrai pas le laisser partir. Nous nous affronterons à la lance pour déterminer qui est le plus fort !

— Si j’arrive à me lever, sourit Qiu Guangchao, je viendrai assister au duel et encourager de tout cœur la jeune Yu ! »

Les trois hommes bavardèrent un moment. Qiu Guangchao se sentit las et ses amis prirent alors congé. Sur le retour, De Xiaofeng déclara :

« Nous devrions rendre visite au Deuxième seigneur Tie et lui raconter tout ce qui s’est passé. Il y a déjà eu un mort dans cette histoire et qui sait ce qui peut encore arriver après-demain. Cela m’importe peu de perdre tous mes biens, mais le beile, lui, est une personnalité honorable. Ces derniers temps, il a entretenu avec nous de fréquents rapports. S’il se retrouvait impliqué à cause de nous, cela serait extrêmement regrettable !

— Eh bien, je vais rentrer à l’auberge, répondit Yang Jiantang. Vas-y sans moi !

— C’est peut-être préférable », acquiesça De Xiaofeng après réflexion.

De Xiaofeng se rendit avec sa propre voiture chez le beile Tie, alors que Yang Jiantang louait un véhicule. Sur le chemin, De Xiaofeng avait baissé le rideau de peur de tomber sur Huang Jibei ou Zhang Yujin : il redoutait de payer cher le fait d’être seul.

Il arriva peu après chez le Deuxième seigneur. Les domestiques de l’entrée le prièrent de patienter dans la bibliothèque. Lorsque le beile Tie le reçut, il ne lui donna pas la parole et déclara d’un air grave et sévère :

« Xiaofeng, tes affaires prennent une trop grande ampleur. Tu te brouilles avec Huang Jibei, tu te bats contre Zhang Yujin, rien ne t’arrête. Comment se fait-il qu’il y ait eu un mort ? Je viens à l’instant de raccompagner Son Excellence le gouverneur Mao. »

De Xiaofeng, stupéfait, répondit d’un sourire confus :

« Ces derniers jours, j’ai réprimé ma colère. Je n’ai fait que travailler et je ne suis que très peu sorti. Je n’imaginais pas que cela tournerait ainsi. Je n’ai pas réussi à retenir chez moi la jeune Yu Xiulian et elle a provoqué quelques troubles. Miao Zhenshan est mort, mais Zhang Yujin ne désire pas porter plainte. Il a préféré convenir d’un duel avec la jeune Yu pour après-demain, au-delà de la porte Jihua. »

Le beile était si outré qu’il trouvait la situation presque risible.

« C’est un scandale ! répliqua-t-il. La jeune Yu réside chez toi et tu tolères qu’elle parte à cheval, armée de ses sabres, assouvir sa vengeance en pleine rue et tuer un homme ! Faut-il te rappeler que nous sommes à Pékin ? Et que tu restes un fonctionnaire de la Cour ? »

De Xiaofeng fut abasourdi par les paroles du beile Tie et dut s’asseoir. Il resta plongé dans ses pensées un long moment, à froncer les sourcils. Il a raison, se dit-il. Je devrais laisser partir Xiulian de chez moi afin qu’elle fasse comme bon lui semble. Puis il se ravisa : Je l’ai ramenée à Pékin pour la marier à Li Mubai. Je me suis retrouvé l’ennemi de Huang Jibei et de Zhang Yujin à cause de lui. Décidément, être fidèle à ses amis implique de ne pas avoir de famille ni de biens. Néanmoins, je suis prêt à tout pour aider Yu Xiulian. Alors qu’il s’apprêtait à se justifier avec véhémence, le beile s’exclama :

« À l’instant, le gouverneur Mao est venu me signaler que ces histoires faisaient trop de bruit et qu’il allait intervenir. Il a entendu dire que Yu Xiulian était l’épouse de Li Mubai, et que ce dernier se cachait mais résidait toujours en ville. Pour lui, c’est Li Mubai et Yu Xiulian qui sont à l’origine des meurtres du seigneur Lu San et du ministre assistant Xu.

— Mais d’où tient-il cela ? s’effraya De Xiaofeng. Lors de l’assassinat du Gros Lu San et du seigneur Xu, Li Mubai était gravement malade et Yu Xiulian était encore avec moi à Yanqing !

— Cette affaire est restée un mystère jusqu’à présent et ce n’est pas le moment approprié pour en parler. J’ai bien expliqué au gouverneur Mao quels sont tes rapports avec Li Mubai et Yu Xiulian. Il n’a plus rien insinué. Il m’a chargé de vous dire de vous tenir tranquilles et de ne plus vous affronter. D’ici à quelques jours, il ordonnera à Zhang Yujin et à ses hommes de quitter la capitale. »

De Xiaofeng comprit qu’il s’agissait certainement d’une manigance de la part de Huang Jibei. À présent que Miao Zhenshan était mort, Zhang Yujin ne pouvait plus l’aider à se venger. Dépassé par la tournure des événements, le Maigre Bouddha Amida avait dû faire appel au gouverneur Mao pour régler ses problèmes. De Xiaofeng se réjouit et s’exclama :

« Le Deuxième seigneur doit savoir que je me suis tenu à l’écart ces derniers temps et que Miao Zhenshan a été invité par Huang Jibei. Puisqu’il s’agit d’une requête de Son Excellence Mao et d’un conseil du Deuxième seigneur, je ne vais plus me rendre à la Cour. Je vais rester chez moi et surveiller Yu Xiulian afin qu’elle ne provoque plus d’incidents. Si Zhang Yujin, la Lance d’Or, se présente à ma résidence, je garderai les portes closes et le laisserai rager tout seul !

— Bien, apprécia le beile, tu peux rentrer ! Et surtout, veille soigneusement sur cette jeune Yu. S’il arrivait une autre histoire, j’aurais bien du mal à intervenir ! »

De Xiaofeng acquiesça. Il prit ensuite congé et repartit en voiture. Il se sentit soulagé. Huang Jibei, se dit-il, je crois bien que tu as perdu cette fois-ci ! Tu as dépensé beaucoup d’énergie à inviter Miao Zhenshan et sa bande : résultat, tu n’as pas trouvé Li Mubai et tu n’as toujours rien tenté contre moi. Tes invités n’ont pu que blesser ton ami, Qiu Guangchao, et déplorer la mort de Miao Zhenshan. Si effectivement le gouverneur Mao décide d’expulser Zhang Yujin de la capitale, j’aimerais bien voir la tête que tu feras ! Mais tu es sournois et perfide. J’ai bien peur que tu ne te résignes pas aussi facilement. Je ferais mieux de rester sur mes gardes. La voiture était déjà engagée au nord de l’avenue Dongsi, et allait arriver dans un instant à la résidence. Soudain, le conducteur Fuzi souleva le rideau et s’adressa à son maître :

« Seigneur, ne serait-ce pas, devant, le Quatrième seigneur Huang ? »

De Xiaofeng écarta le rideau pour regarder à l’extérieur et reconnut effectivement le véhicule flambant neuf tiré par des mulets tachetés, qui se dirigeait prestement vers le sud. Tu m’as l’air bien pressé Huang Jibei, se dit-il, perplexe. Quelle affaire complotes-tu encore ?

Peu après, Fuzi fit halte devant l’entrée de la demeure. De Xiaofeng mit pied à terre et rentra chez lui. Il ordonna aux domestiques de l’annoncer absent et de reconduire toute personne qui se présentait, en dehors de ses plus proches amis. Il se rendit ensuite dans ses appartements et rédigea un message pour Yang Jiantang. Il réfléchit enfin à la façon d’avertir Xiulian de l’interdiction que le beile Tie avait promulguée pour le duel.


Chapitre XLVI

Dans la glaciale nuit, les sabres sont brandis,

Seule, elle pourchasse les intrépides voleurs ;

L’âme d’un chevalier se meurt,

Ses paroles abondent et touchent son ami.

La voiture que venait de croiser De Xiaofeng était effectivement celle de Huang Jibei. Ces derniers temps, le Maigre Bouddha Amida ne cessait de se démener. Ce jour-là, il était tout particulièrement affairé. Il s’était d’abord rendu dans la ville sud à l’auberge Qingyun pour assister à la mise en bière du corps de Miao Zhenshan. Puis, parce qu’il avait entendu dire que le gouverneur voulait expulser de la capitale Zhang Yujin et ses hommes, il était retourné dans la ville intérieure offrir quelques pots-de-vin.

Il était allé au yamen et espérait ainsi en finir avec cette situation si compliquée. Il pensait également provoquer la colère de Zhang Yujin pour l’inciter à attaquer De Xiaofeng et ses amis, en usant de procédés peu scrupuleux. Sur l’avenue, Huang Jibei avait lui aussi remarqué le véhicule de la Main de Fer. De-le-Cinquième, essaie donc de trouver un moyen de t’en sortir ! De toute façon, notre haine est désormais indéfectible. Il retourna dans la ville sud à l’agence Chunyuan. Il chargea Feng Long d’inviter Zhang Yujin.

La Lance d’Or arriva peu après. Huang Jibei feignit aussitôt une mine soucieuse.

« Je suis allé au yamen, dit-il, mais je n’y ai pas rencontré Son Excellence Mao. On m’a dit qu’il s’était rendu chez une connaissance hors de la ville mais je pense plutôt qu’il refuse de me voir. Il s’agit certainement d’une ruse du Cinquième seigneur De, grogna-t-il en s’agitant. D’un côté, il a incité cette jeune femme qui réside chez lui à tuer Miao Zhenshan, de l’autre, il demande de l’aide au yamen, distribue de l’argent, et affirme que votre passé n’est pas clair. Il veut vous forcer à quitter la capitale. Il pourra alors faire sortir Li Mubai de son trou et dicter sa loi à Pékin. Je suis sûr que la femme qu’il héberge est d’origine douteuse ! Que fait-elle donc chez lui ? »

Zhang Yujin, nullement contrarié, affirma au sujet de Yu Xiulian : « Je sais très bien qui est cette jeune Yu. Elle et son père sont des ennemis personnels de ma famille. Qu’importe qui rencontre qui, tous nos proches sont amenés à s’affronter. C’est pour cela que mon oncle est mort, je n’en suis pas affligé et je ne la hais pas. Par contre,  ce De Xiaofeng n’est qu’un minable. Je l’ai rencontré aujourd’hui, lui et Yang Jiantang, à sa résidence. Ils se sont montrés courtois. J’ai mentionné le désir de me battre en duel avec la jeune Yu et De Xiaofeng a immédiatement accepté en son nom. Il a lui-même fixé le lieu et la date. La rencontre aura lieu après-demain à l’aube, au troisième embranchement au-delà de la porte Jihua. Je l’ai trouvé magnanime, comment aurais-je pu imaginer qu’il me bernait ! Dans la foulée, il s’est précipité au yamen pour solliciter les responsables en usant de son influence et de sa puissance ! »

La haine de Zhang Yujin grandissait. Huang Jibei en profita pour insister :

« De Xiaofeng est un mandchou, travaillant à la Cour intérieure du Palais. Il est fortuné et influent, personne n’oserait le provoquer. Actuellement, il entretient Li Mubai, Yang Jiantang et cette jeune Yu pour en faire ses hommes de main. Frère Zhang, si tu quittes la ville, je ne vivrai plus jamais tranquille. Je subirai les foudres de De Xiaofeng et devrai sans doute m’enfuir. »

Zhang Yujin gronda :

« Je ne le laisserai pas faire ! Même si nous devons partir, je ne lui pardonnerai jamais ! »

Il invita Huang Jibei à sortir avec lui. Ils échangèrent quelques mots dans le dos des frères Feng et il quitta les lieux. Il rentra à l’auberge Qingyun. Le corps de Miao Zhenshan avait déjà été mis en bière. Tous deux s’étaient toujours bien entendus et avaient vécu de nombreuses années ensemble, s’aidant mutuellement – c’est grâce à lui qu’il avait obtenu sa si grande renommée. Ils étaient venus ensemble à la capitale. Non seulement il n’avait pas rencontré Li Mubai mais en plus son oncle avait péri. De Xiaofeng avait fait appel au yamen pour les expulser de Pékin. Zhang Yujin réfléchissait au piège perfide qu’il pourrait lui tendre. He Sanhu, He Qihu, He Jian’e et les hommes de Miao Zhenshan enrageaient au point de ne plus rien pouvoir avaler.

He Sanhu déclara :

« Vous avez tous bien entendu ce que les gens du yamen ont dit ! Ils nous donnent jusqu’à demain pour déguerpir de la capitale, sans quoi ils nous arrêteront tous et nous condamneront. Merde, cet endroit ne répond vraiment à aucune logique ! Serait-il possible que Miao Zhenshan soit mort pour rien ? Va-t-on continuer à se laisser faire ? »

Galvanisés par ces paroles, ses compagnons se saisirent de leurs armes pour aller combattre De Xiaofeng et Yu Xiulian. Zhang Yujin les en empêcha :

« À Pékin, nous ne pourrons jamais affronter De Xiaofeng. Il y a bien un autre moyen de le lui faire payer, et même doublement… »

Il leur expliqua le plan cruel qu’il avait mis au point. He Sanhu et les autres l’approuvèrent mais prirent difficilement leur mal en patience.

Le soir venu, Huang Jibei demanda à son intendant Hao San, la Tête de Bœuf, de leur apporter de l’argent pour leur voyage. Zhang Yujin l’accepta et recommanda à ses hommes de préparer leurs affaires. Ils quitteraient la capitale le lendemain aux premières lueurs du soleil. Puis il envoya quelqu’un chercher Mao Baokun. Ce dernier, qui avait appris la mort de Miao Zhenshan, s’était déjà mis à l’abri depuis belle lurette, ce qui ne manqua pas d’énerver Zhang Yujin et ses hommes.

Le lendemain, l’aube pointait à peine lorsqu’ils louèrent un véhicule, y installèrent le cercueil de Miao Zhenshan et sortirent de Pékin par la porte Zhangyi. Le Maigre Bouddha Amida avait déjà envoyé Hao San et plusieurs de ses serviteurs dans les faubourgs pour y arranger un autel, accueillir le cercueil et organiser une cérémonie mortuaire. Zhang Yujin et sa bande le remercièrent pour ce geste et trouvèrent qu’il méritait d’être un des leurs. Le cortège, qui comprenait une dizaine de véhicules et une vingtaine de chevaux, se remit ensuite en route.

Ils progressèrent jusqu’au déjeuner. Zhang Yujin dit alors à He Qihu et à He Jian’e de continuer vers le sud avec le convoi. Accompagné de He Sanhu, la Pagode de Fer, et d’un serviteur capable et robuste, il retourna vers la capitale. Ils s’arrêtèrent aux abords de la porte Jihua et trouvèrent une auberge pour se reposer. Ils s’y firent très discrets. À l’heure du souper, Zhang Yujin et He Sanhu dissimulèrent de courtes lames sur eux et pénétrèrent à nouveau dans la ville intérieure. Dans la Troisième ruelle du pailou de Dongsi, ils s’installèrent dans une petite maison de thé où ils écoutèrent un conteur d’histoires. Ils projetaient d’y demeurer jusqu’à une heure avancée puis réaliseraient leur perfide plan en assassinant De Xiaofeng et Yu Xiulian.

Ce jour-là, sachant que Zhang Yujin et sa bande avaient été chassés de la capitale par le yamen, De Xiaofeng trouvait évident que le duel n’ait pas lieu. Il se sentait léger, comme si tous ses soucis et ses craintes s’étaient évanouis. Seul restait en suspens l’avenir de la jeune Yu Xiulian.

Dame De, remarquant que son époux semblait plus détendu que d’habitude, bavarda gaiement avec lui. Les deux jeunes seigneurs étaient à leurs côtés. Plongé dans ses réflexions, De Xiaofeng observait ses fils, l’un d’une douzaine d’années, l’autre de dix-sept, dix-huit ans.

« Notre famille et celle de Huang Jibei sont désormais ennemies, dit-il finalement, c’est mon unique sujet d’inquiétude. Nos enfants devraient apprendre à se défendre, j’ai peur que Huang Jibei s’en prenne à eux plus tard !

— Que veut-il encore ce Huang Jibei ? rétorqua dame De. J’ai peine à croire qu’il cherche à tuer tes enfants !

— Qu’en sais-tu ? répliqua De Xiaofeng. Huang Jibei est vraiment sournois. Il ne peut rien tenter contre moi pour l’instant, mais il est capable d’attendre longtemps afin de tendre un piège à nos enfants. En tant que Mandchous, nos fils partiront eux aussi en mission pour la Cour. Il serait préférable qu’ils pratiquent le gongfu pour ne pas subir de brimades à l’avenir.

— Dans ce cas, tu n’as qu’à les entraîner. Tu m’as toujours dit qu’il fallait apprendre les arts martiaux dès son plus jeune âge ! »

De Xiaofeng ne put que sourire à cette remarque.

« Ils n’auront pas de mal à atteindre mon faible niveau. Ils devraient reconnaître pour maîtres Li Mubai et Yu Xiulian. J’espère de tout cœur que Li Mubai l’épousera. Dès que le couple s’installera à Pékin, ils enseigneront les arts martiaux à nos enfants. »

Alors que De Xiaofeng, des plus joyeux, exprimait son souhait, le rideau s’ouvrit et une servante entra en annonçant :

« La jeune Yu est là ! »

Les époux se redressèrent tous deux. De sa démarche gracieuse, Yu Xiulian entra dans la chambre, toujours vêtue de sa longue robe noire. De Xiaofeng eut peur qu’elle n’ait entendu ce qu’il venait de dire. Il releva la lanterne pour éclairer son charmant visage. Elle ne semblait pas être aussi mélancolique et triste que les autres fois. Les époux la prièrent de s’asseoir. La domestique servit du thé. Xiulian interrogea De Xiaofeng :

« Grand frère, allons-nous oui ou non nous rendre en dehors de la capitale demain ?

— Ce ne sera plus nécessaire, lui répondit-il. Aujourd’hui, Zhang Yujin et ses hommes se sont fait reconduire hors de la ville par les autorités officielles. Ils ont même emporté avec eux le cercueil de Miao Zhenshan. »

De Xiaofeng ne cessait de sourire. Il récupéra sa pipe à eau sur la table et l’alluma. Il aspira une petite bouffée, puis continua :

« Zhang Yujin et ses compagnons ont commis des crimes dans le Jianghu. Ils craignent les autorités officielles. D’ailleurs, lorsque Miao Zhenshan est mort, ils se sont bien gardés de porter plainte. Cette fois, les responsables du yamen les ont expulsés. Je suis sûr qu’il s’agit d’une manigance de Huang Jibei, qui n’a tiré aucun bénéfice de leur venue jusqu’à présent. Il a eu recours à cette ruse pour se débarrasser de ces hommes. Zhang Yujin ne peut plus rien tout seul. Incapable de lui venir en aide, il risquait pourtant de lui créer de nombreux problèmes. En tout cas, je suis certain qu’après son départ, Zhang Yujin ne reviendra plus jamais nous chercher querelle. Quant à Huang Jibei, il ne renoncera sans doute pas à son projet de vengeance. Désormais, peu importe qui voudra s’opposer à moi, il ne pourra jamais te vaincre, jeune Yu. »

Xiulian acquiesça en se mordillant la lèvre inférieure. Elle resta un moment silencieuse, puis dit :

« Grand frère, je compte m’en aller un de ces jours. J’aimerais d’abord me rendre au bourg de Yushu brûler quelques feuilles de papier d’offrande sur la tombe de mon père. Ensuite, je retournerais bien chez moi à Julu. »

Dame De, qui ne pouvait se résoudre à la voir partir, lui demanda :

« Petite sœur, rassure-moi : tu reviendras à Pékin ensuite, n’est-ce pas ? »

La jeune femme soupira, De Xiaofeng fronça les sourcils.

« Si tu veux t’en aller, je ne peux pas t’en empêcher. Mais je te conseille d’attendre le retour de Li Mubai, au nom de votre amitié passée. Et puis, il a rencontré le Deuxième seigneur Meng, tu ferais bien de lui parler. En plus, s’il t’arrivait malheur après ton départ, j’aurais du mal à me présenter devant Li Mubai ou le jeune Meng. »

L’évocation des deux hommes attrista Xiulian, qui s’essuya les yeux avec son mouchoir. Elle changea de sujet, puis retourna dans sa chambre.

La pièce qu’elle occupait était une petite bibliothèque, très propre et bien rangée. Elle y résidait depuis plus de deux semaines. Après la mort de Miao Zhenshan et le départ de Zhang Yujin, elle se demandait ce qu’elle faisait encore ici. Elle repensa à ce qu’avait insinué De Xiaofeng, qui espérait que Li Mubai l’épouse. Elle sentit tout à coup son visage en feu. Elle se remémora le printemps dernier à Julu. Son père se tenait sur ses gardes. C’est à cette période que le jeune seigneur de la richissime famille Liang était venu les importuner si effrontément. Un soir, sans qu’elle comprenne vraiment pourquoi, il était monté sur le toit de la demeure. Elle l’avait découvert et l’avait fait tomber dans la cour d’un coup de talon. Si son père n’était pas intervenu, elle l’aurait certainement pourfendu. Sun Zhengli lui avait administré quelques gifles avant de le laisser partir. Plongée dans ses souvenirs, elle inclina la lampe à huile et regarda à travers la fenêtre.

Au-dehors soufflait un vent glacial. En s’infiltrant par l’ouverture de papier, il émettait des sifflements lugubres. La flamme vacillait, comme sur le point de s’éteindre, donnant à la pièce une triste atmosphère. Xiulian pensa soudain : Zhang Yujin, He Sanhu, la Démone sont tous des voleurs notoires qui savent sauter sur les toits et marcher sur les murs. Se sont-ils réellement résignés à quitter la capitale ? Ne profiteront-ils pas plutôt de la nuit pour s’introduire dans la résidence et venir nous tuer ? À cette réflexion, elle sortit ses sabres de leurs fourreaux et les plaça près du lit. Elle éleva la lampe pour scruter le sol ; les tranchants aiguisés des lames réfléchirent l’éclat de la lumière. Ses sabres avaient été forgés trois ans auparavant – son père avait confié cette tâche à un de ses amis. Xiulian avait tué la veille Miao Zhenshan, le Poisson qui engloutit les Bateaux, et le sang du tyran semblait encore apparaître par endroits sur les lames acérées. Elle en ressentit une certaine fierté. Jamais personne n’avait pu lui tenir tête en dehors de Li Mubai. Li Mubai… Chaque fois qu’elle pensait à lui, elle éprouvait un sentiment d’admiration mêlé de reconnaissance. En saisissant ses deux sabres, des larmes se mirent inconsciemment à couler.

Au loin retentissait déjà la troisième veille, l’huile de la lampe serait bientôt entièrement consumée. Xiulian referma doucement la porte de la pièce. Elle allait souffler la flamme pour se coucher lorsqu’elle entendit dame De crier. Un bruit désordonné de chaises et de tables que l’on renverse s’ensuivit immédiatement, puis celui caractéristique d’armes qui s’entrechoquent. Elle entendit alors De Xiaofeng s’écrier :

« Je me dénomme De et je m’en vais vous pourfendre ! »

Sabres en mains, Yu Xiulian sortit sans tarder de la pièce et devina dans l’obscurité trois silhouettes qui se battaient dans la cour.

« Grand frère De, écarte-toi et laisse-moi les écraser ! » hurla-t-elle.

De Xiaofeng se jeta aussitôt de côté et retourna précipitamment dans la chambre auprès de son épouse. Dame De s’était réfugiée derrière la table renversée, profondément entaillée par une lame. Les vases et les bols à thé s’étaient fracassés sur le sol. De Xiaofeng aida sa femme à se relever.

« Es-tu blessée ? s’empressa-t-il de lui demander.

— Non, non, répliqua son épouse qui tremblait de tous ses membres.

— N’aie pas peur ! » dit-il en tendant l’oreille au-dehors.

Dans la cour, les sabres se heurtaient toujours violemment. Les deux bandits s’échangèrent quelques mots en hurlant.

De Xiaofeng s’apprêtait à rejoindre la jeune Yu pour lui prêter main-forte, lorsque son épouse lui agrippa le bras. Il suivit la scène de loin, angoissé, l’arme brandie. Dans la cour intérieure, plusieurs serviteurs se mirent à crier au voleur. Xiaofeng lança à travers la fenêtre :

« Zhang Yujin, sois raisonnable ! Baissez vos armes ! Moi, De Xiaofeng, je sors. Nous pouvons très bien parler loyalement. Pourquoi avoir recours à ce genre de procédé ? »

De Xiaofeng n’avait pas encore fini sa phrase qu’il entendit marcher sur les tuiles. Toutes les fenêtres de verre et de papier tremblèrent dans la pièce. Il leva les yeux au plafond et attendit un moment. Le bruit s’éloigna et il ne perçut bientôt plus aucun mouvement. Dame De lâcha alors sa main et il poussa un profond soupir.

Shou’er et les autres domestiques s’étaient tous réveillés en sursaut. Habillés rapidement, des lanternes à la main, ils arrivèrent à la hâte dans les appartements intérieurs. De Xiaofeng posa son sabre et sortit de la pièce leur parler.

« Ne vous inquiétez pas, ce n’est rien ! N’allons pas effrayer ma vieille mère ! »

La mère de De Xiaofeng, un peu dure d’oreille, ne s’était aperçue de rien, et les deux jeunes seigneurs, veillés par des suivantes, dormaient toujours profondément. De Xiaofeng fit le tour de la résidence. Par bonheur, tout le monde était sain et sauf et il ne semblait pas y avoir de dommage. Seule Yu Xiulian, partie à la poursuite des individus, n’était pas revenue, et cela inquiétait visiblement De Xiaofeng. Il envoya plusieurs hommes patrouiller dans les environs. Il retourna ensuite dans ses appartements, où il s’assit, subissant le contrecoup de ce qui venait de se passer.

Dame De se remettait à peine de ses émotions. Elle interrogea son époux livide et tourmenté :

« Mais enfin, qui sont ces individus ?

— L’un des deux est Zhang Yujin. Heureusement, mon sabre était prêt et j’ai rapidement riposté, sinon je ne serais déjà plus de ce monde. Tu as pu voir comme cet homme est violent ! »

Il toucha la profonde entaille laissée dans la table en palissandre.

Dame De, ressassant ce qui venait de se passer, trembla à nouveau, terrorisée. Elle allait lui supplier de ne plus jamais fréquenter les gens du Jianghu, quand Shou’er et d’autres domestiques s’écrièrent de la cour :

« Il y a quelqu’un sur le toit ! »

De Xiaofeng, affolé, ramassa son sabre. Il s’apprêtait à se ruer au-dehors, lorsqu’une voix délicate s’exclama d’un ton sévère :

« C’est moi ! Qu’est-ce que vous éclairez avec vos lanternes ?

— Jeune Yu, répliqua aussitôt Shou’er, avez-vous rattrapé les voleurs ?

— Retournez donc vous coucher, ce n’est rien ! »

Après avoir toussoté, Yu Xiulian entra dans la chambre du couple. De Xiaofeng reposa sa lame et dit :

« Ah ! La jeune Yu est de retour ! »

À la lumière de la lampe, De Xiaofeng observa Xiulian de la tête aux pieds. Elle portait sous le bras ses sabres. Sa chevelure était légèrement décoiffée par le vent. Elle laissa ses armes dans un coin de la pièce et souffla.

« Je les ai pourchassés jusqu’au-delà de la porte Jihua, dit-elle. Ils ont filé par la grand-route puis se sont mis tout à coup à me lancer des briques. Je n’ai pas avancé davantage. Leur technique au sabre est des plus médiocres, leurs gestes restent bien maladroits. Ils n’ont rien pu faire contre moi. S’il n’y en avait eu qu’un, je l’aurais capturé depuis belle lurette. »

La jeune femme partie à leur poursuite n’avait subi aucun revers. De Xiaofeng était en admiration et restait quelque peu honteux. Il rougit.

« Je n’arrivais pas à trouver le sommeil quand soudain quelqu’un a enfoncé la porte. Deux individus ont fait irruption dans la chambre. Heureusement, j’avais ma lame à portée de main. Le plus grand, c’était Zhang Yujin, la Lance d’Or, continua-t-il d’expliquer en montrant l’entaille dans la table. ils n’avaient donc pas quitté la capitale. Ils nous l’ont fait croire pour nous faire relâcher notre vigilance et revenir à la nuit tombée. Ce Zhang Yujin est vraiment perfide ! »

Xiulian l’écoutait, mais rejetait la faute sur elle-même. Elle pensait avoir tout provoqué et le regrettait profondément. Peu après, elle se retourna vers dame De. Cette dernière, ayant repris haleine, déclara :

« Heureusement, ma jeune sœur était là. À lui seul, comment aurait-il pu venir à bout de ces brigands ?

— Rassurez-vous, dit Xiulian pour la réconforter, je peux vous assurer que ces deux gredins ne reviendront jamais plus. Et puis, je vais encore rester chez vous quelque temps. »

À cette nouvelle, De Xiaofeng se sentit rassuré. Il se rendit à l’avant-cour et demanda à ses domestiques de faire des tours de garde, puis revint dans ses appartements. La jeune Yu et son épouse discutèrent encore longuement avant de retourner se coucher. De Xiaofeng garda son arme près de lui, il ne put fermer l’œil de la nuit.

Le lendemain, De Xiaofeng informa le yamen de l’incident. Les responsables entretenaient de bonnes relations avec lui et ils envoyèrent des hommes pour surveiller sa résidence. Dans la journée, les gardes restaient assis devant la porte principale, et le soir, ils faisaient des rondes autour de la demeure. Après quelques jours, rien d’anormal ne s’était passé. Les époux De s’étaient remis de leurs émotions, mais Xiulian semblait impatiente et de mauvaise humeur. De Xiaofeng lui avait vivement déconseillé de sortir et elle n’osait pas le contredire. Elle se préoccupait toujours de la mère et de la fille Xie. Elle envoyait régulièrement des domestiques leur rendre visite et leur apporter de l’argent. Elle ne faisait rien d’autre de ses journées et passait son temps à observer ses sabres ou à soupirer.

Elle ne désirait maintenant plus qu’une chose : que Li Mubai revienne rapidement à la capitale et lui donne des nouvelles de Meng Sizhao. Elle espérait aussi qu’il lui trouve une solution et lui dise ce qu’elle devrait faire après avoir quitté la demeure des De. Parfois, lors de discussions avec dame De, elle réfléchissait à tout cela, n’accordant plus d’attention aux paroles de son hôte. Le soir, enroulée dans les couvertures, à la lueur de la lampe, elle ressentait une peine infinie. Elle s’affligeait de son propre sort si désastreux, désormais seule et sans appui. Elle repensait à ses parents décédés la même année. Elle ne savait pas quand elle pourrait transférer à Julu leurs dépouilles qui attendaient, pour l’un, au bourg de Yushu, pour l’autre, à Xuanhua. Elle se mettait alors à haïr Meng Sizhao pour son manque de compassion et en voulait à Li Mubai pour son attitude changeante. Ces pensées empêchèrent Xiulian de fermer l’œil de toute la nuit, tandis que ses joues se couvraient régulièrement de larmes.

Quelques jours passèrent. Yang Jiantang vint faire ses adieux à De Xiaofeng et à la jeune Yu. Il retournait avec ses hommes à Yanqing. De Xiaofeng salua son départ, mais resta préoccupé d’être sans nouvelles de Li Mubai. Depuis sa brouille avec Huang Jibei, il s’attendait évidemment à être victime de quelque complot.

Il faisait de plus en plus froid – on avait déjà allumé les poêles à charbon. Après le dîner, De Xiaofeng et son épouse se divertissaient en compagnie de leurs enfants quand la jeune Yu leur rendit visite dans leur appartement. Assise près du poêle, elle bavarda avec dame De. Elle était sur le point de faire part à De Xiaofeng de sa résolution de quitter la capitale lorsque retentit au-dehors la voix de Shou’er :

« Le seigneur Li est de retour ! »

De Xiaofeng, dans son étonnement, répliqua immédiatement à travers la fenêtre :

« De quel seigneur Li parles-tu donc ?

— Du seigneur Li Mubai ! » s’exclama Shou’er.

De Xiaofeng se redressa d’un bond.

« Pourquoi ne revient-il que maintenant ? » s’enquit-il, le sourire aux lèvres.

Il accourut pour l’accueillir. Xiulian, fort heureuse de cette nouvelle, allait faire de même, mais voyant la mine réjouie de dame De, elle se sentit embarrassée et préféra se rasseoir.

De Xiaofeng longea le corridor et se rendit dans la salle de réception de l’avant-cour. Li Mubai était assis, face à la lampe. Dès qu’il aperçut De Xiaofeng, il se redressa immédiatement et s’écria :

« Grand frère, comment vas-tu ? »

De Xiaofeng s’avança vers lui pour lui saisir la main. Tout en laissant percevoir un léger ton de reproche, il lui dit :

« Frère, mais où étais-tu parti ? Tant d’événements se sont déroulés depuis ton départ ! »

Il leva alors la lampe pour mieux voir Li Mubai. Celui-ci avait le visage et les cheveux couverts de poussière. Il semblait amaigri et avait une mine défaite. Les pans intérieurs et les manches de sa longue veste ouatée étaient usés et déchirés.

De Xiaofeng, surpris, l’interrogea :

« Tu viens de passer les portes de la capitale ?

— Lorsque je suis entré dans la ville, la nuit tombait déjà. J’ai d’abord mené ma monture au temple, puis j’ai loué un véhicule pour venir directement ici, sans avoir eu le temps de me laver le visage. J’ai passé ces derniers jours dans la tristesse et l’anxiété. J’ai entendu dire que Miao Zhenshan et Zhang Yujin me cherchaient, mais je ne pouvais vraiment pas revenir ici ! »

À bout de patience, De Xiaofeng s’exclama :

« Mais où étais-tu donc parti ? As-tu trouvé Meng Sizhao, oui ou non ? »

Li Mubai leva ses yeux vers la fenêtre et y jeta un coup d’œil comme pour vérifier que personne ne les écoutait. De Xiaofeng fit signe à Shou’er de les laisser seuls dans la pièce. Li Mubai prit place face à lui. Il dit tristement à voix basse :

« Je reviens du district de Gaoyang. Là-bas, Meng Sizhao a été gravement blessé par Miao Zhenshan et ses hommes. Il n’y a pas survécu. »

De Xiaofeng était abasourdi. Il voulut intervenir, mais Li Mubai poursuivit son récit.

Le jour où Shi le Gros était venu le chercher, ils avaient chevauché sans relâche pour atteindre au plus vite le district de Gaoyang. Meng Sizhao avait été installé dans une auberge pour soigner sa blessure et l’employé de Shi s’occupait de lui. Voyant Meng Sizhao si triste et affligé, Li Mubai lui avait dit :

« Frère, tu as été bien trop impétueux ! Nous aurions pu parler calmement des problèmes que tu rencontrais. Qu’est-ce qui t’a pris de récupérer l’épée, d’emprunter une monture au beile et de quitter ainsi Pékin pour aller affronter seul Miao et ses hommes ? »

Meng Sizhao observait Li Mubai en souriant, comme s’il voulait lui montrer qu’il se trompait sur toute la ligne. Sa plaie due à la fléchette était profonde : il aurait aimé parler, mais n’en avait plus la force. Il n’y avait pas de bon médecin dans le district de Gaoyang, ils comptaient sur un onguent pour soigner sa blessure à l’arme blanche. Mais son état devenait chaque jour de plus en plus inquiétant. Li Mubai, très anxieux, chargea Shi le Gros de ramener un docteur de Baoding, mais il n’en trouva aucun de compétent.

À son retour, Shi informa Li Mubai du passage récent de Miao Zhenshan et de ses hommes à Baoding. Ils y avaient séjourné et semé la panique pendant plusieurs jours avant de repartir pour la capitale. Li Mubai désirait se rendre sur-le-champ à Pékin pour les combattre, et ainsi venger Meng Sizhao. Mais ce dernier, allongé sur sa natte, ne cessait de gémir et avait beaucoup de fièvre. Sa blessure ne présentait aucune amélioration et il s’évanouissait même parfois de douleur.

Li Mubai pensa louer une voiture et le transporter à la capitale pour qu’il voie un médecin. Mais Shi le Gros le lui déconseilla vivement :

« Seigneur Li, regarde ! Sa blessure s’est sérieusement aggravée ! Il ne nous reste qu’à prier le Ciel pour espérer qu’il aille mieux ! Si tu te mets en route avec lui, vous n’atteindrez jamais Pékin : j’ai bien peur que les ballottements de la voiture aient rapidement raison de lui ! »

Li Mubai prit conscience qu’il ne supporterait pas le voyage dans un tel état. Se retrouvant sans remède ni médecin, il n’arrivait plus à dormir et le veillait jour et nuit.

Un soir, dans ses derniers sursauts de vie, Meng Sizhao sembla reprendre ses esprits et parla :

« Ma blessure ne guérira pas, ne vous ennuyez pas à chercher un docteur pour moi. Grand frère Li, tu es venu, c’est bien ! Je voudrais m’entretenir avec toi… afin de mourir en paix ! »

Meng Sizhao commença à lui raconter sa vie.

Dans son enfance, lors de sa première fugue, Meng Sizhao avait vagabondé au-delà de la Grande Muraille et y avait appris les arts martiaux. À son retour dans sa famille, son père lui montrait toujours de l’attachement mais pas autant que pour son fils aîné, Meng Sichang. Celui-ci était quelqu’un d’arrogant et de perfide, aux agissements malhonnêtes. Il projetait, à la mort du vieux garde Meng, de s’accaparer tous les biens familiaux. Il oppressait ainsi sans cesse son jeune frère. Sizhao avait pensé s’enfuir à nouveau de chez lui, mais son père avait déjà arrangé son mariage avec Yu Xiulian. Il avait entendu dire que la jeune femme était très belle et excellait également en arts martiaux. Il ne pouvait donc que ravaler sa colère et supporter son frère en silence. Après les noces, il projetait de quitter son foyer pour tenter sa chance ailleurs en ouvrant une petite affaire. Au printemps dernier, Zhang Wanqing, le despote local de Xuanhua, s’était emparé d’une femme mariée. Sizhao avait eu vent de cette histoire et s’en était indigné. Armé de son sabre, il s’était rendu chez le tyran et lui avait coupé les deux jambes. Il avait ensuite abandonné Xuanhua, sans affaire ni argent, et avait erré pendant plusieurs jours. Bien qu’adepte des arts martiaux, il n’avait pas voulu s’abaisser à s’associer à des gens des Fleuves et des Lacs ni encore moins tremper dans des histoires de brigandage. Il avait donc vécu misérablement.

Par la suite, il avait rencontré à Pékin un moine qu’il avait connu dans le Kouwai. Ce lama savait ce qui s’était passé à Xuanhua. Il l’avait conseillé et aidé.

« Après que tu as estropié Zhang Wanqing, sa famille a averti les autorités gouvernementales. Des hommes ont été envoyés un peu partout à ta recherche. L’oncle de Zhang Wanqing, l’eunuque Zhang, a de hautes responsabilités au Palais. Il est très influent. À ta capture, tu serais immédiatement exécuté. Trouve-toi un endroit tranquille où te faire oublier quelques années. Tu pourras alors réapparaître sans trop de difficulté. »

Meng Sizhao avait donc changé de nom et le lama l’avait recommandé auprès du jeune beile Tie. Il savait que le beile était une personne férue d’arts martiaux. Il pensait qu’il traiterait Meng Sizhao avec des égards particuliers. Il ne s’imaginait pas que le beile ne remarquerait que les habits en haillons du jeune Meng, et le placerait comme simple valet aux écuries de la résidence. Meng Sizhao, de nature impétueuse et asociale, n’avait pas fait étalage de ses talents et se résigna à accepter les tâches qu’on lui proposait. Il projetait de patienter un moment à la demeure du beile, le temps que l’affaire de Zhang Wanqing se tasse pour pouvoir enfin repartir sur les routes. S’il lui était possible d’acquérir une petite entreprise, il irait alors chercher Yu Xiulian à Julu pour l’épouser.

Il ne s’attendait pas à rencontrer Li Mubai, qui avait discerné le héros qu’il était derrière son apparence de simple valet. Meng Sizhao ne pouvait que lui vouer une infinie reconnaissance. Avec la renommée, l’art et le tempérament que Li Mubai détenait, Meng Sizhao l’admirait tout particulièrement. Lorsqu’il était tombé malade, Sizhao s’était empressé de s’occuper de lui.

Leur amitié était devenue de plus en plus profonde, grâce à cette cohabitation pendant plusieurs jours. Meng Sizhao avait pensé lui révéler son vrai nom et lui raconter son passé. Mais Li Mubai lui avait parlé de la vaine admiration qu’il portait à Yu Xiulian. Meng Sizhao avait été très peiné pour lui. Li Mubai a d’abord affronté la jeune Yu pour pouvoir l’épouser. Il a aidé son père à repousser ses ennemis et s’est même chargé de le faire sortir de prison, puis, le vieux garde Yu est mort et Li Mubai s’est occupé des funérailles. Il est honnête et droit. Je sais qu’il s’est bien conduit et ne peux imaginer qu’il se soit passé quelque chose entre lui et elle. Mais, au cours du long trajet pour Xuanhua, un sentiment d’admiration réciproque est né entre eux. À cause de moi, ils ne pourront jamais être plus proches. Xiulian ne pourra jamais lui exprimer sa gratitude, elle doit en souffrir énormément. Li Mubai, qui a perdu tout espoir d’être à ses côtés, a délaissé ses ambitions et, de désespoir, s’est entiché de Xie Cuixian. Il a connu la prison puis est tombé malade.

Devant ce constat, Meng Sizhao s’était senti honteux et triste. Il s’était reproché : Mon mariage avec Yu Xiulian est arrangé depuis mon enfance, mais je ne l’ai jamais rencontrée. J’ai offensé un despote local et provoqué une catastrophe, je ne peux plus revoir ma famille. Je ne suis plus qu’un vulgaire valet d’écurie, qui ne peut même pas subvenir à ses besoins. Comment pourrais-je bien devenir son époux ? En revanche, Li Mubai est quelqu’un qui sort du lot et qui excelle en arts martiaux. Sa réputation à Pékin n’est plus à faire et il a de nombreux amis. Si Xiulian se mariait avec lui, elle ne discréditerait en rien son talent et sa beauté… Comment pourrais-je me permettre d’entraver leur avenir ? Par la suite, à la lecture de la lettre de De Xiaofeng, il avait appris l’arrivée de la jeune Xiulian à la capitale. Son désarroi et sa peine avaient été si flagrants que Li Mubai avait découvert sa véritable identité. Il s’était alors rué au-dehors. Puisque Li Mubai sait qui je suis, avait-il pensé, il va attendre la venue de Yu Xiulian et voudra à tout prix nous marier, même si cela lui brise le cœur. Mais comment aurais-je l’affront de me présenter à elle ? Meng Sizhao avait donc emprunté une monture et dérobé la précieuse épée pour s’enfuir de Pékin. Il avait pris la direction de Gaoyang. Il était allé à la rencontre de Miao Zhenshan et de Zhang Yujin pour les combattre. Il avait ainsi manifesté son amitié et sa profonde gratitude envers Li Mubai, et avait pensé également aider Xiulian à obtenir un avenir plus radieux.

À l’agonie, il arrivait enfin à avouer à Li Mubai ce qu’il avait sur le cœur. Après ce récit, il ressentit une vive douleur à son bras et perdit connaissance. Il revint péniblement à lui en gémissant. Serein en son for intérieur, les yeux mi-clos et le visage amaigri où se dessinait un pâle sourire, il dit à Li Mubai :

« Frère Li, un grand héros doit rester magnanime et loyal. S’il pense qu’une cause est juste, il doit s’y consacrer et ne pas se laisser submerger par ses sentiments, tel un étudiant lettré. Encore quelques mots : Yu Xiulian et moi, nous devons nous marier, mais il n’y a aucune affinité prédestinée entre nous. Si j’en réchappais, je n’aurais jamais le courage de l’épouser. Grand frère, puisque tu as envers elle une profonde affection, ainsi que le soutien d’amis comme De Xiaofeng pour servir d’entremetteur, je ne vois pas d’inconvénient à ce que tu décides de t’unir à elle. Xiulian pourra ainsi s’appuyer sur toi. Quant à moi, continue de me considérer comme Petit Yu, un valet des écuries de la résidence du beile Tie, et non comme Meng Sizhao ! »

Li Mubai l’écoutait raconter son histoire et souffrait comme si une épée le transperçait. Ses larmes trop longtemps contenues se mirent à couler à flots. Li Mubai aurait voulu discuter et lui expliquer qu’il n’y avait rien eu entre lui et la jeune Yu. Lors du trajet pour Xuanhua, ils n’avaient échangé que quelques phrases : il ne devait pas s’imaginer qu’il existait de sentiment entre eux. Il aurait voulu lui dire que même s’il mourait, il ne pourrait jamais épouser Xiulian. Ce n’était pas par obstination, mais il ne se pardonnerait jamais que Meng Sizhao, avec qui il était devenu si proche, se soit fait blesser à cause de lui.

Li Mubai aurait aimé profiter du moment de lucidité de son ami pour apporter ces éclaircissements qu’il retenait enfouis au fond de lui. Mais, connaissant la nature impulsive de Meng Sizhao, il redoutait qu’il s’emporte, abrégeant ainsi son dernier souffle de vie. Il aurait alors eu davantage de remords pour le restant de sa vie. Il préférait donc se taire, anéanti. Serrant les dents et tenant fermement la main de son ami, il laissait jaillir ses larmes. Shi le Gros était à leurs côtés et avait entendu les paroles de Meng Sizhao. Il était sidéré de la réaction de Li Mubai mais n’osait rien dire, ce qui lui arrivait rarement.

Meng Sizhao ferma les yeux et gémit. Shi saisit le bras de Li Mubai et lui fit signe de le suivre hors de la pièce. Il déclara alors gravement :

« J’admire Meng Sizhao, ça c’est un ami ! Il est franc et direct ! »

Li Mubai s’apprêtait à lui fournir des explications, mais Shi anticipa sa réaction et poursuivit :

« Je sais ce que tu vas dire. Seigneur Li, tu as aussi tes propres principes, mais tu ne dois pas en débattre avec lui pour l’instant, il n’en a pas la force. Tu ne peux qu’espérer qu’il se rétablisse et ne meure pas, tu régleras tes affaires plus tard ! »

Li Mubai pleura misérablement et acquiesça, puis retourna auprès de Meng Sizhao.

Shi le regarda de dos et se dit : C’est déplorable qu’un grand héros, si jeune et si robuste, se tourmente de la sorte. Je pensais qu’il s’était entiché de Xie Cuixian. J’ai éliminé le Gros Lu San et le seigneur Xu pour qu’il récupère son aimée et que tout soit enfin réglé. Je n’aurais jamais imaginé qu’il existait aussi cette histoire avec la jeune Yu ! Je me retrouve avec un brave, gravement blessé, qui va bientôt rendre son dernier soupir, et un autre, atteint du mal d’amour. Si Li Mubai continue de la sorte, cette affaire va le briser… Comment le sortir de là ? Shi soupira longuement. Il restait perplexe quant au comportement de ses deux amis envers cette jeune Yu. Il ne les comprenait pas. Il se félicitait d’être, par chance, quelqu’un de corpulent à l’air bêta. Il ne pourrait ainsi jamais plaire aux femmes et ne connaîtrait donc pas les tourments d’une vie amoureuse. Debout, face au vent glacial, il observa un moment les allées et venues des clients et des employés de l’auberge. Ils semblaient tous être des hommes bien mieux établis dans l’existence que Li Mubai ou Meng Sizhao. Il pensa : Moi, Shi le Gros, j’ai vraiment la guigne ! Comment me suis-je débrouillé pour ne me lier d’amitié qu’avec ces deux-là ? Qu’importe la profondeur de notre attachement, ils restent mes amis. Faudrait-il que je les laisse souffrir de leur mal sans rien pourvoir y faire ? Plongé dans ses réflexions, il esquissait un sourire.

Meng Sizhao gémit alors d’une façon critique et Shi se hâta de retourner à ses côtés. Il trouva Li Mubai et son jeune commis à son chevet. Ils l’observaient impuissants et anxieux. Meng Sizhao ouvrit brusquement les yeux et grogna :

« Miao Zhenshan, tu blesses tes adversaires avec des armes cachées, quel genre de brave es-tu donc ? »

Il regarda Li Mubai et lui dit d’une mine tragique :

« Grand frère Mubai ! »

Celui-ci se rapprocha.

« Oui, frère ? »

Au coin de ses yeux perlèrent quelques larmes. Meng Sizhao ne put rien lui dire. Il fut pris d’une convulsion. Sa bouche s’ouvrit et sa tête s’affaissa.

Li Mubai sursauta et lui saisit la main, qu’il sentit se raidir et se refroidir. Il éclata en sanglots. Shi ne retint pas non plus son chagrin. Il prit finalement Li Mubai par le bras et lui dit :

« Seigneur Li, laissons les pleurnicheries à Xie Cuixian et à Yu Xiulian. Pour quel genre de braves allons-nous passer, si les gens nous voient pleurer ? Meng Sizhao est mort, nous devons acheter un cercueil et l’inhumer. Nous repartirons ensuite sans tarder à Pékin pour affronter Miao Zhenshan et Zhang Yujin ! »

Shi le Gros appela l’aubergiste pour qu’il s’occupe du cercueil avec son jeune commis. Li Mubai était si triste qu’il avait l’impression d’avoir perdu toute son énergie.

Le commis, accompagné du menuisier, revint rapidement avec un cercueil en saule. La dépouille mortuaire de Meng Sizhao fut mise en bière. Li Mubai, en pleurs, déposa soigneusement auprès du corps de son ami la précieuse épée offerte par le beile. Il sanglota longtemps appuyé au cercueil, puis discuta avec l’aubergiste d’un possible lieu où il pouvait l’enterrer provisoirement.

Li Mubai et Shi le Gros firent des démarches toute la journée, assistés par l’aubergiste. Ils trouvèrent finalement une parcelle au sud de la ville. L’endroit s’appelait la Butte Jaune. C’était une petite colline de lœss parsemée de champs cultivés, qui appartenaient à un proche de l’aubergiste. Après lui avoir remis quelques liang d’argent, il permit qu’on dépose temporairement le corps sur ses terres.

Le lendemain, Meng Sizhao fut inhumé. Un vent glacial soufflait, emportant la fine poussière jaune. Li Mubai avait fait graver une petite stèle. Devant la tombe, il versa encore quelques larmes. À ses côtés, Shi le Gros le pressa de rentrer à l’auberge.

« Seigneur Li, lui dit-il, Meng Sizhao est sous terre à présent. Les morts ne reviennent pas à la vie. Cela ne sert à rien d’être triste et de ressasser cette histoire avec la jeune Yu. Miao Zhenshan et Zhang Yujin ont dû arriver à Pékin. S’ils ne te trouvent pas, ils vont colporter la rumeur de ta fuite. Il faut que tu retournes au plus vite à la capitale pour les affronter et venger ainsi la mort du Deuxième seigneur Meng ! »

Li Mubai, abattu, resta assis sans rien dire. Il calculait quelle attitude avoir avec Xiulian et avait complètement oublié ce combat contre Miao et Zhang. Shi le Gros, qui venait de lui parler longuement, s’énerva en voyant qu’il l’ignorait. Il se redressa et retroussa ses manches, laissant apparaître ses bras robustes.

« Seigneur Li, s’écria-t-il, mais qu’est-ce que tu comptes faire à la fin ? Le Deuxième seigneur Meng est mort parce qu’il s’est battu pour toi contre Miao Zhenshan. C’était un brave qui forçait au respect. Que vas-tu faire maintenant ? Si tu penses rester toute ta vie à regarder sa tombe, je te laisse ici et ne m’occupe plus de toi. Je retourne à Pékin, je les affronterai seul ! »

Furieux, il dit à son jeune commis de préparer leurs affaires. Ils partaient sur-le-champ pour la capitale. Li Mubai se redressa d’un bond et poussa Shi le Gros. Ses grosses fesses l’amortirent contre le mur. Il s’emporta :

« Mais tu fabules complètement ! J’agis comme je l’entends. Ton avis m’importe peu. »

Shi, appuyé contre le mur, clignait des yeux. Il répliqua :

« Alors seigneur Li, vas-tu oui ou non retourner à Pékin ?

— Pourquoi n’y retournerais-je pas ? rétorqua-t-il. J’ai toujours des affaires à régler là-bas. »

Il s’avança et tapa sur l’épaule grassouillette.

« Mon vieux Shi, tu es un ami ! Je te l’assure. Notre amitié ne peut que se bonifier avec le temps. Mais j’ai une requête à te faire : ne t’immisce pas dans mes affaires en me créant des ennuis, d’accord ?

— Des ennuis ? J’ai toujours fait au mieux pour mes amis ! rit-il.

— Je sais que tu es plein de bonnes intentions, souligna Li Mubai en soupirant légèrement. Mais dans mon cas, on ne peut pas simplifier les choses comme tu as l’habitude de le faire ! »

Li Mubai pria alors le jeune garçon de lui atteler la monture de Meng Sizhao et prépara ses affaires.

Shi le Gros resta un moment interdit et réfléchit à ces paroles qu’il trouva finalement pleines de bon sens. Grâce à lui, Li Mubai aurait pu s’enfuir de prison. Il avait éliminé le Gros Lu San et le seigneur Xu pour que son ami convole avec Xie Cuixian et passe le reste de ses jours auprès d’elle. À sa place, tout aurait été réglé depuis longtemps, mais pour le chevalier errant, tout semblait toujours plus compliqué. L’affaire avec la jeune Yu posait un nouveau dilemme : il se doutait bien que Li Mubai refuserait de l’épouser et ainsi ne se soumettrait pas aux dernières volontés de Meng Sizhao.

Shi le Gros se faisait ces remarques un sourire aux lèvres, tout en observant Li Mubai. Celui-ci, qui était prêt, lui dit :

« Je retourne de ce pas à Pékin. Dès que j’aurai réglé mes affaires à la capitale, je retournerai chez moi au district de Nangong. Shi, si tu restes ici, attends-moi, je repasserai par là et nous pourrons nous revoir.

— Je ne sais pas encore ce que je vais faire, répliqua-t-il. Nous nous recroiserons bien un jour !

— C’est certain ! Dans tous les cas, d’ici à un mois, je repartirai vers le sud. Si tu as besoin d’aide par la suite, tu sais où me trouver !

— C’est d’accord, acquiesça Shi. Je ne manquerai pas de venir te chercher en cas de besoin, seigneur Li. Ne te préoccupe pas pour l’addition de la chambre, ajouta-t-il, nous allons rester encore quelques jours et je réglerai le tout à ce moment-là. »

Li Mubai savait bien que Shi était différent de Meng Sizhao et de lui. Il avait roulé sa bosse de nombreuses années dans les Fleuves et les Lacs, amassant pas mal d’argent. Il acquiesça donc et le remercia.

Le jeune garçon et l’aubergiste venaient de finir d’atteler le cheval noir. Li Mubai, son épée à la ceinture, tira la monture par la bride et sortit de l’auberge. Shi et le commis l’accompagnèrent jusqu’à l’entrée. Il monta en selle puis les salua un poing dans son autre main. Plein de reconnaissance, il lança :

« À bientôt !

— À bientôt, seigneur Li, s’exclama Shi. J’espère que tes affaires se régleront comme tu le souhaites ! »

Li Mubai agita son fouet. Bravant le vent glacial du nord, la monture souleva la poussière de la vieille route. Il chevaucha d’une traite pour rentrer à la capitale.

Après le départ de Li Mubai, Shi le Gros, le Serpent qui gravit la Montagne, ne put s’empêcher de sourire. Il déclara au jeune garçon :

« Disciple, prépare nos affaires, nous partons nous aussi ! »


Chapitre XLVII

Le poignard transperce, le sang se répand,

Dans la glaciale nuit, le drame les surprend ;

Les cœurs se dessèchent et les larmes s’épuisent,

Aux portes de la capitale, il attend que la silhouette s’amenuise.

Li Mubai chemina donc jour et nuit jusqu’à Pékin, y pénétrant un soir au crépuscule. Il laissa sa monture et ses affaires au temple Faming et se rendit sans tarder à la résidence de De Xiaofeng. Dans la salle de réception, il l’informa de la mort de Meng Sizhao. Abattu, il racontait les événements à voix basse, craignant que la jeune Xiulian l’entende. De Xiaofeng ne cessait de soupirer.

« Ce Meng Sizhao était vraiment trop fier, dit-il. Qu’espérait-il en accourant à Gaoyang, au-devant de Miao Zhenshan et de ses hommes, en les affrontant seul ? Mourir de façon si tragique et abandonner ainsi la jeune Yu est affligeant. Qu’allons-nous faire à présent ? »

Il secoua la tête doucement avec force soupirs, puis, dans un sursaut d’enthousiasme, se mit à sourire.

« Mubai, je ne t’ai pas encore dit. Comme on dit, “œil pour œil” ! Devine un peu ! Après son arrivée à Pékin, Miao Zhenshan a été tué par la jeune Yu. On peut dire qu’elle a ainsi vengé la mort de son fiancé ! »

Li Mubai était abasourdi. De Xiaofeng lui expliqua qu’après son départ, Miao Zhenshan et Zhang Yujin avaient débarqué à la capitale. Pour commencer, ils avaient affronté Qiu Guangchao et Yang Jiantang. Miao avait usé de fléchettes cachées pour blesser le jeune marquis, qui n’était toujours pas remis de sa blessure. Par la suite, Miao Zhenshan s’était mis à dicter sa loi. De Xiaofeng avait aussi appris que Cuixian, de la Maison des Somptueux Trésors, avait été l’épouse de ce dernier, mais qu’elle l’avait fui. Miao l’avait retrouvée à Pékin. La mère et la fille étaient dans une situation désespérée. Dame Xie était venue demander de l’aide à la résidence et l’affaire était parvenue aux oreilles de la jeune Yu. Elle était partie au secours de deux femmes, blessant au passage les hommes de main de Miao Zhenshan. Le lendemain, Xiulian était allée à sa rencontre. Par ruse, elle l’avait entraîné aux environs de la ville et l’avait pourfendu de ses sabres. Zhang Yujin avait renoncé à porter plainte mais il s’était présenté ici même pour convenir d’un duel avec la jeune Yu. Le beile Tie s’était opposé à ce combat. Zhang Yujin et ses hommes avaient été chassés de la capitale par décision du yamen. Ils ne s’étaient pas résignés pour autant et avaient fait irruption de nuit à la résidence, pour les assassiner. La jeune Yu les avait mis en fuite.

Des plus enthousiastes, De Xiaofeng expliqua tout en détail à Li Mubai qui n’en croyait pas ses oreilles. Yu Xiulian a tué Miao Zhenshan et a réussi à faire détaler Zhang Yujin. Elle a dû certainement faire d’énormes progrès, pensa-t-il. Maintenant que son fiancé est décédé, son sort est bien à plaindre ! Li Mubai fut pris d’une admiration soudaine et se mit à éprouver de la compassion pour elle. Je n’aurais jamais imaginé que Xie Xianniang soit l’épouse de Miao Zhenshan, se dit-il également. Rien d’étonnant à ce qu’elle ne parle pas de son passé et quelle affirme à tout bout de champ que les hommes du Jianghu ne sont que des brutes. Elle a toujours été tendre envers moi. Mais du jour où j’ai rossé le Gros Lu San, elle s’est montrée distante. À l’époque, je ne comprenais pas ce changement soudain. Je réalise mieux pourquoi elle avait si peur des hommes du Jianghu. Elle qui avait fui Miao Zhenshan parce qu’il la maltraitait, elle craignait sans doute que je sois comme lui. Perdu dans ses réflexions, Li Mubai fronçait les sourcils. De Xiaofeng, lui, fumait sa pipe à eau.

Il finit par demander à Li Mubai s’il avait mangé.

« J’ai chevauché toute la journée, je n’ai rien avalé aujourd’hui. Je ne me suis même pas lavé le visage, pourrais-tu me faire amener un peu d’eau pour me rincer la figure ? »

De Xiaofeng chargea Shou’er de s’en occuper et demanda en cuisine qu’on prépare une collation. Shou’er revint rapidement avec l’eau. Après s’être rafraîchi, Li Mubai avait meilleure mine, mais il continuait de soupirer comme auparavant. De Xiaofeng fumait toujours, plongé dans ses pensées.

Peu après, un cuisinier apporta deux plats de viande froide et deux assiettes de raviolis frits, ainsi qu’un pichet d’alcool. De Xiaofeng s’exclama :

« Frère, régale-toi et bois autant que tu veux. Il est encore tôt et tu n’es pas pressé de rentrer. Prenons le temps de bavarder et de faire le point de la situation. »

Li Mubai chercha un moyen d’esquiver une éventuelle conversation au sujet de la jeune Yu. Il prit place, but une gorgée d’alcool, puis déclara :

« J’ai déjà pris une résolution. Demain, après avoir fait mes adieux au Deuxième seigneur Tie et à mon oncle, je repartirai chez moi à Nangong !

— Tu rentres, s’étonna grandement De Xiaofeng. Mais quand penses-tu revenir à la capitale ?

— Je suis à Pékin depuis plus de six mois, et je n’ai rien trouvé à y faire. Je me suis fait des amis, surtout toi, grand frère, qui a veillé sur moi et m’a aidé pendant tout ce temps. Je t’en serai éternellement reconnaissant. Après mon retour au pays, si rien ne m’en empêche, je reviendrai souvent te voir !

— Frère, rétorqua froidement De Xiaofeng, tu n’as pas à parler ainsi. Entre nous, il n’y a pas de gratitude ou d’aide à souligner ! Quand je me lie d’amitié avec quelqu’un, c’est pour la vie et mon dévouement est absolu ! D’autant plus avec toi, que j’ai défendu comme si tu étais quelqu’un de ma propre famille ! »

De Xiaofeng fixait Li Mubai qui soupirait. La tête baissée, ses larmes coulèrent peu à peu.

« Si je te dis ça, poursuivit De Xiaofeng, ce n’est pas du tout pour que tu me paies de retour, mais pour que tu comprennes bien la peine que je me donne pour toi. Yu Xiulian… »

De Xiaofeng réalisa tout à coup qu’il parlait trop fort. Il baissa donc d’un ton :

« Je ne connais pas cette jeune femme. Si je l’ai invitée à Pékin, c’est pour quelle te rencontre. Mais tu n’as fait que l’éviter continuellement. Tu la laisses séjourner chez moi et tu sembles indifférent au fait qu’elle a failli me créer des problèmes avec la justice. Que va-t-il advenir d’elle ? Penses-tu quelle résidera éternellement chez moi ? C’est peu convenable ! Où va-t-elle aller ? Ses parents sont morts, son fiancé était parti on ne sait où et a finalement perdu la vie. Elle ne s’entend pas avec sa belle-famille, et n’a plus un seul proche. Cette jeune femme sait se servir de ses sabres et n’a pas froid aux yeux, mais elle ne peut tout de même pas passer sa vie à errer dans le Jianghu ! »

Li Mubai savait que De Xiaofeng avait raison et chacune de ses phrases le touchait droit au cœur. Il ne parvenait cependant pas à trouver de solution à la situation précaire de Xiulian.

De Xiaofeng était agacé de le voir soupirer sans rien dire. Tu es un grand héros, pensa-t-il, mais tu n’arrives pas à t’exprimer franchement et à régler définitivement cette affaire, afin de soulager un ami. Il dit alors d’un ton grave :

« Frère, Miao Zhenshan est mort, Zhang Yujin a été chassé de la capitale. Il n’y a pour l’instant personne qui puisse s’opposer à toi, tu peux donc partir l’esprit tranquille. Pour parler sincèrement, la jeune Yu Xiulian t’admire depuis longtemps. Elle a une grande qualité morale et elle est très douée en arts martiaux. Rappelle-toi : cet été, tu m’as dit que tu ne pouvais pas l’épouser car elle était déjà promise à un autre. Tu étais totalement désespéré par cette situation. Depuis, la mélancolie et la tristesse te submergent. Nous pouvons maintenant y remédier.

« Meng Sizhao n’est plus, Yu Xiulian était sa fiancée et ils ne s’étaient jamais rencontrés. Elle se remariera chaste. Tu pourrais t’unir à elle et l’aider à ramener les corps de ses parents. Qu’importe que vous vous installiez dans vos provinces natales ou à la capitale, la jeune Yu aura un soutien, et toi, tu verras tous tes vœux comblés. Un homme doit toujours agir en se mettant à la place des autres, il ne doit pas seulement faire ce qu’il a envie et créer des problèmes là où il ne devrait pas y en avoir. Il ne te reste plus qu’à approuver mes paroles, petit frère ! Nous irons ensuite parler à Yu Xiulian. De la noce à votre futur logement, ton grand frère s’occupera de tout pour toi ! »

Tout sourire, De Xiaofeng observa son ami. J’espère que tu vas avoir quelques égards pour tout ce que je viens de te dire, pensa-t-il. Mais Li Mubai, bien que touché, secoua la tête.

« C’est impossible ! s’exclama-t-il. Si je n’avais pas connu Meng Sizhao et s’il n’était pas mort tragiquement à cause de moi, j’aurais peut-être envisagé l’avenir ainsi… »

Il ne put retenir ses larmes.

« Meng Sizhao a cru qu’il y avait des sentiments entre elle et moi, c’est pour cela qu’il a brusquement quitté Pékin et s’est dévoué pour moi jusqu’à la mort. Si j’épouse Yu Xiulian alors qu’il vient à peine d’être enterré, je serai la risée de tous. Et puis, je me sens encore trop triste !

— Tu es vraiment obstiné ! s’exclama De Xiaofeng. Dans ce cas, comment envisages-tu le futur de Xiulian ? Tu avais de bonnes relations avec son père et tu viens d’un district voisin du sien. Vous êtes de la même région, tu dois trouver une solution à la situation de cette jeune et malheureuse orpheline.

— Mais naturellement, s’écria Li Mubai. Je ferai tout mon possible pour l’aider. Je sais que des disciples du vieux garde Yu résident toujours dans sa propriété à Julu. Je peux les faire venir pour qu’ils raccompagnent Xiulian chez elle ou à Xuanhua. »

Li Mubai semblait satisfait de sa réponse. Sun Zhengli, l’Aigle aux Cinq Serres, ou ses compagnons seraient tout à fait en mesure de s’occuper de leur jeune maîtresse. Elle demeurait une ressortissante du district de Julu, même si elle n’y avait plus de parents ni d’amis ! De Xiaofeng se contentait de sourire froidement et pensait que Li Mubai avait encore trouvé un moyen de fuir ses responsabilités.

« Dorénavant, dit-il, je ne me préoccuperai plus de rien. Seulement, la mort de Meng Sizhao ne doit pas être dissimulée à la jeune Yu. Je vais aller la chercher. Tu vas toi-même la lui annoncer. »

De Xiaofeng se redressa. Il s’apprêtait à se rendre dans les appartements privés, lorsque Li Mubai, pris de panique, posa son verre. Lui qui ne désirait pas se retrouver devant Xiulian, s’empressa de le retenir :

« Grand frère, pourquoi lui apprendre tout de suite ce triste événement et la faire éclater en sanglots ? Je ne partirai que demain ou après-demain, d’ici là, je prendrai le temps de la voir et de tout lui expliquer ! »

De Xiaofeng eut le cœur serré de l’entendre parler ainsi. Le visage blême et le regard chagrin, il s’exclama en tapant du pied :

« Petit frère ! Vraiment, tu me donnes beaucoup de soucis ! Nous sommes amis depuis bientôt un an. Je vais te dire : les problèmes avec les frères Feng, avec Huang Jibei ou Miao Zhenshan ne m’ont pas autant préoccupé que ton histoire avec la jeune Yu. Cela me rend réellement fou d’inquiétude ! C’est à grand-peine que tu as retrouvé Meng Sizhao et ce n’est pas de ta faute s’il est malheureusement mort ! »

Désespéré, il se rassit. Li Mubai savait qu’il parlait avec dévouement. S’il lui promettait de se marier avec la jeune Yu, De Xiaofeng serait sans aucun doute au comble de la joie, mais il ne dit rien. Comprenait-il seulement quels tourments il éprouvait ? Li Mubai lui servit un verre d’alcool. Les deux hommes continuèrent de discuter. De Xiaofeng trouva d’autres prétextes pour se lancer dans de grands discours. En définitive, il restait d’avis que Li Mubai devait épouser la jeune Yu car ils en seraient comblés l’un et l’autre. Il pourrait même libérer une pièce pour le jeune couple chez lui. Il pourrait ensuite lui prêter de l’argent pour ouvrir une agence d’escorte ou l’aider à faire carrière dans l’administration. Li Mubai se contentait de l’écouter, sans réaction. De Xiaofeng était un ami sincère et chaleureux, mais il ne pouvait être un réel confident. Li Mubai essayait de lui en dire le moins possible.

Après le repas, Li Mubai était légèrement éméché. Il prit congé de son ami en lui promettant de revenir le lendemain. De Xiaofeng voulut lui préparer un véhicule mais Li Mubai refusa.

« Pas la peine ! s’exclama-t-il. Il n’est pas tard, je vais rentrer tranquillement à pied ! »

De Xiaofeng pria Shou’er de le raccompagner à l’entrée. Li Mubai sentit ses pas lourds. Profondément affligé, il sortit à l’angle ouest de la ruelle. Les nombreuses coupes d’alcool lui faisaient tourner la tête et mal à l’estomac.

La deuxième veille retentit. Le ciel était couvert de nuages noirs, plongeant la nie dans l’obscurité. Li Mubai distinguait mal si c’était une fine pluie ou de la neige fondue qui tombait sur son visage. Le vent ne soufflait pas très fort. À cette heure, les passants et véhicules qui allaient et venaient sur l’avenue étaient nombreux. Li Mubai loua finalement une voiture pour se rendre dans la ville sud.

Le chauffeur agita son fouet tout en fumant sa pipe.

« Il fait vraiment froid, dit-il. Voilà qu’il se met à neiger ! »

Li Mubai regarda à l’extérieur. Dans les profondeurs de la nuit, la lanterne de papier accrochée au véhicule émettait une faible lumière. De petits flocons volaient et tombaient sur le chemin. Li Mubai réalisa qu’il avait quitté son foyer depuis plus de six mois. Son oncle lui avait fait parvenir deux lettres, auxquelles il n’avait pas répondu. Il pensa réellement qu’il devait rentrer chez lui.

Le véhicule sortit de la ville intérieure et entra dans la ville sud. La neige tombait de plus en plus. Li Mubai se remémora soudain un soir d’été. Après avoir quitté son ami De Xiaofeng, il s’était mis à pleuvoir. Il s’était finalement rendu à la Maison des Somptueux Trésors voir Xianniang. Cette nuit-là, la pluie était tombée à verse et la jeune femme l’avait retenu auprès d’elle. En repensant à cette époque, il trouvait qu’il avait commis un grave écart de conduite. Mais elle l’avait traité avec tant d’égards ! Ce soir-là, il avait découvert une dague dissimulée dans son oreiller. Il s’était dit que Xianniang avait certainement eu une histoire tragique. Chaque fois qu’il avait essayé de l’interroger sur son passé, elle ne lui avait jamais répondu. Il savait à présent qu’elle avait fui Miao Zhenshan, lequel avait fait battre à mort son père. Il l’avait retrouvée à Pékin et lui aurait fait payer très cher si Yu Xiulian ne l’avait pas protégée. Li Mubai décida de rendre visite à Xianniang avant son départ de Pékin. Même si elle se rétablit, j’ai bien peur de ne jamais la revoir par la suite, pensa-t-il. Quoi qu’il arrive, il faut mettre un terme aux sentiments qui me restent envers elle. Il se dit alors que l’amour entre les femmes et les hommes était réellement ce qu’il y avait de plus douloureux et de plus compliqué.

Li Mubai fit arrêter la voiture lorsqu’elle atteignit le pont Hufang. Il affronta la neige et marcha dans la boue. Il avança dans l’obscurité de la ruelle des maisons roses de Liuli et trouva l’entrée où résidaient Xianniang et sa mère. Les battants de la porte abîmée étaient fermés. Li Mubai se mit à y tambouriner. Rapidement, la voix d’un homme s’éleva de l’intérieur :

« Qui cherches-tu ?

— Je m’appelle Li et je viens voir la mère et la fille Xie. »

L’homme qui ouvrit n’était autre que Yu Er. Il se montra très respectueux. Face à la stature imposante de Li Mubai, il demanda :

« Êtes-vous le seigneur Li qui habite la ruelle du Premier ministre ? »

Li Mubai acquiesça.

« Je suis rentré à la capitale dans la soirée. J’ai entendu dire que Xianniang a été brutalisée et je viens lui rendre visite.

— En effet ! Ces derniers temps ont été éprouvants pour elle. Heureusement, la jeune Yu a intimidé Miao Zhenshan et il n’a jamais osé revenir. Mais la maladie de Xianniang ne fait qu’empirer ! »

Tout en parlant, Yu Er mena Li Mubai devant leur chambre et appela :

« Tante Xie ! Tante Xie ! Le seigneur Li Mubai est là ! »

À l’intérieur, la voix de dame Xie se fit entendre, immédiatement suivie d’un gémissement de douleur. De la lumière apparut dans la pièce et elle ouvrit la porte. À la vue de Li Mubai, elle s’exclama comme si elle accueillait un proche :

« Aïyo ! Mon petit seigneur Li, vois notre détresse ! Rentre vite auprès de Xianniang. Ce soir sera peut-être votre dernière rencontre ! » Les manières de dame Xie excédaient Li Mubai ; il s’attrista cependant de cette annonce. Il entra et sentit une forte odeur dans la chambre. Près du lit, une faible lueur émanait de la lampe à huile. La pièce était froide, il n’y avait aucun poêle. Xianniang était allongée sur le kang. Elle souleva légèrement le bord de la couverture, laissant entrevoir son visage blême et sa chevelure décoiffée.

« Seigneur Li, tu arrives juste à temps ! Il ne me reste plus qu’un souffle de vie, et ce sera pour te voir ! »

Dame Xie se mit à pleurer. Elle allait lui raconter la venue de Miao Zhenshan et l’intervention inespérée de la jeune Yu, mais Li Mubai fit un signe de la main.

« Pas la peine, je sais ce qui s’est passé. Le Cinquième seigneur De m’a déjà tout expliqué. Dis-moi plutôt, comment se porte Xianniang ? Avez-vous fait venir un médecin ?

— Où trouverions-nous l’argent ? larmoya dame Xie. Seigneur Li, nous avons dépensé ce que vous nous avez donné. Nous allons bientôt mourir de faim toutes les deux, et maintenant, même tante Jin veut nous faire partir d’ici ! »

Li Mubai fronça les sourcils et pensa qu’il devait les aider. Xianniang gémit tout à coup.

« Seigneur Li, s’il te plaît, ne nous pose plus de questions. De toute façon, je n’ai pas d’espoir de guérison. Ma mort est proche. Ma mère n’est pas trop âgée, elle pourra encore proposer ses services à une riche famille. »

À ces paroles, dame Xie se mit à sangloter de plus belle.

Li Mubai avait décidé de se montrer ferme en venant les voir, mais au vu de la situation, son cœur se radoucit. Il consola Xianniang :

« Pourquoi dis-tu cela ! Tu n’as qu’une vingtaine d’années. D’ici à quelques jours, tu iras beaucoup mieux, tu auras alors le temps de réfléchir à votre avenir. Miao Zhenshan est mort, désormais plus personne ne peut en vouloir à votre vie ! »

Xianniang pleurait. Elle leva les yeux pour regarder Li Mubai à la faible lumière de la lampe. Elle n’arrivait pas à savoir si elle ressentait des regrets ou de la tristesse. Dans un faible sanglot, elle dit :

« Seigneur Li, j’ai finalement fait le mauvais choix ! »

Li Mubai comprit quelle était en train de regretter ses décisions passées. Le croyant aussi mauvais que Miao Zhenshan, elle avait préféré se marier au seigneur Xu et avait refusé sa proposition. Il repensa à la nuit où il était venu la trouver à la résidence de la ruelle du Champ de manœuvre pour la sauver. À l’époque, elle n’avait pas saisi ses bonnes intentions et lui avait parlé froidement. Il ne pouvait à présent que s’apitoyer sur le sort de cette pauvre Xianniang. Comment ne pas se séparer d’elle à contrecœur ? Toutes les histoires que j’ai eues dans ma vie n’ont fait que me détruire ! pensa-t-il. Il se ressaisit et déclara avec sincérité à Xianniang :

« Je comprends ce que tu viens de dire. Mais c’est ainsi et les regrets ne servent à rien. Je suis arrivé à Pékin il y a moins d’un an. J’ai vécu de nombreuses expériences et traversé bien des épreuves que je n’aurais su imaginer. J’ai également commis plusieurs erreurs que je ne referai jamais ! »

Xianniang l’écoutait. Elle sentit son cœur se durcir et ses larmes cessèrent de couler. Li Mubai continua :

« Je suis plus pitoyable que vous deux, je suis brisé par d’insupportables tourments. Je pense quitter Pékin dans un ou deux jours. Je ne reviendrai peut-être pas à la capitale. Nos chemins se sont croisés, ce soir sera sans doute notre dernière rencontre. C’est ainsi, tu as fait ton choix, je n’ai plus la force de te sauver ni de trouver une solution pour toi. Demain après-midi, venez au temple, je vous donnerai une vingtaine de liang. Tu dois te rétablir, vous retrouverez après le moyen de gagner votre vie ! »

Li Mubai s’apprêtait à partir. Comprenant qu’il quittait la capitale, dame Xie fut prise de panique, mais se sentit rassurée lorsqu’il dit leur offrir de l’argent. Elle voulut le remercier, mais Xianniang, énervée, releva la tête pour s’adresser à Li Mubai.

« Seigneur Li, suis donc ton chemin, cours donc vers ton avenir prometteur ! Dans notre situation, nous n’avons plus besoin d’argent, garde-le pour tes frais de voyage. Aujourd’hui sera notre dernière entrevue. On ne pourra pas dire que nous nous sommes connus en vain… »

Xianniang était extrêmement triste. C’était comme si un poignard transperçait le cœur de Li Mubai. Il ressentait également de la colère et voulait contester. Mais il pensa : Comment pourrais-je encore m’attirer d’autres ennuis ? Il lui répondit alors :

« Xianniang, si tu penses toujours que je ne suis pas un homme, je ne me disputerai pas avec toi. Plus tard, tu y réfléchiras ! Je m’en vais ! »

Il tourna les talons et sortit. Le vent glacial le transperçait jusqu’aux os et la neige fouettait son visage. Le ciel s’assombrissait.

Yu Er raccompagna Li Mubai à l’entrée et lui ouvrit la porte.

« Seigneur Li, vous rentrez ? » demanda-t-il.

Li Mubai émit un vague son, tout en piétinant la neige et la boue de ses pas lourds. Dame Xie se mit alors à crier, tel le hurlement d’un fantôme, et elle éclata en sanglots.

« Mon enfant ! Comment as-tu pu me faire ça ! »

Li Mubai resta interdit. Avec Yu Er, il se précipita à nouveau dans la chambre. Sur les couvertures du kang, ils aperçurent du sang. Xianniang serrait sa poitrine de ses mains. Elle tremblait de tout son corps mais ne gémissait déjà plus. Une dague était posée près de l’oreiller. Dame Xie était penchée sur le corps de sa fille et pleurait tragiquement. Li Mubai l’écarta et éleva la lampe. Il ne vit qu’une terrifiante mare de sang qui ne cessait de se répandre.

Réveillée par les bruits, tante Jin, la propriétaire, avait sauté hors de ses couvertures. Drapée d’une pèlerine de cuir, elle accourut voir ce qui se passait. Désignant dame Xie, elle s’exclama :

« C’est à croire que vous voulez ma perte ! Vous logez gratuitement chez moi et vous vous comportez de la sorte ! La chambre est entièrement souillée ! »

Elle voulut alors agripper dame Xie comme pour l’empêcher de partir. Li Mubai la stoppa brutalement dans son élan et la dévisagea :

« Arrête un peu ! Quoi qu’il arrive, moi, Li Mubai, je te dédommagerai de tout. Xianniang vient de se transpercer la poitrine, le plus important pour l’instant est de la sauver. Ne viens pas ici nous importuner ! »

Tante Jin savait qui était cet homme. Il avait rossé le Gros Lu San et tous les ruffians de la capitale le craignaient. Elle n’osa naturellement pas répliquer.

Après avoir réprimandé tante Jin, Li Mubai retourna auprès de Xianniang dont le corps était maintenant inerte. Il s’affola. Il s’empressa de lui prendre le bras qu’il trouva froid et flasque. Les larmes de Li Mubai se mirent à jaillir. À ses côtés, dame Xie ne cessait d’appeler sa fille. Sans réponse, elle éclaira son visage ; devant son impassibilité tragique, elle comprit qu’elle venait de mourir. Elle abaissa la lampe d’une main tremblante. Elle se pencha sur le corps de Xianniang et sanglota amèrement.

Tante Jin s’avança pour jeter un coup d’œil. Son expression changea et elle dit :

« Elle est morte. Allez-vous chercher un cercueil chez le menuisier ou bien avertir les autorités ?

— Elle s’est elle-même donné la mort avec cette dague, répliqua Li Mubai en essuyant ses larmes, personne ne l’a forcée à le faire. Pourquoi devrions-nous avertir les autorités, contre qui pourrions-nous porter plainte ? »

Yu Er était lui aussi affecté de la mort si déplorable de Xianniang. Il essaya de réconforter dame Xie, puis dit :

« Il est tard et il neige beaucoup. Nous ne trouverons ni cercueil ni vêtements mortuaires pour l’instant. Et puis, nous n’avons pas d’argent ! Seigneur Li, vous avez été proches tous les deux. Après cette mort tragique, vous pourriez avoir encore un petit geste pour elle et lui payer des funérailles !

— Cela va de soi ! Je n’aurais jamais imaginé qu’elle puisse mourir ainsi ! Demain matin, soupira-t-il en s’adressant à dame Xie, passe me voir au temple, je t’aurai préparé l’argent. »

Dame Xie, qui pleurait désespérément en se couvrant le visage de ses mains, acquiesça.

Li Mubai allait les laisser. Il ne supportait pas l’atmosphère de la pièce et encore moins la vue de Xianniang tachée de sang. Il réalisa soudain que la dague était toujours sur le kang. Il eut peur que dame Xie, se retrouvant seule plus tard, retourne la lame contre elle. Il la récupéra donc.

« Je m’en vais ! » conclut-il, ne cessant de soupirer.

Tante Jin le harcela :

« Seigneur Li, vous devez impérativement revenir demain. De toute façon, c’est à vous de vous occuper de cette affaire. Ce sont peut-être mes parentes, mais j’ai déjà dépensé beaucoup d’argent et d’énergie pour elles, j’en ai assez fait maintenant. Je ne peux pas régler cette histoire !

— Rassure-toi ! déclara-t-il d’un air imposant. Que je vienne ou pas, peu importe, mais je m’occuperai des funérailles. J’endosserai toutes les responsabilités y compris le dernier acte de Xianniang. Puisque tu es de leur famille, cesse donc d’être au milieu et de les importuner, je ne le tolérerai pas ! »

Li Mubai quitta la pièce, suivi de Yu Er qui lui ouvrit la porte de l’entrée. Li Mubai lui recommanda de veiller sur dame Xie : il fallait éviter un nouveau suicide. Yu Er acquiesça plusieurs fois et Li Mubai partit.

Le vent était glacial, la neige tombait à gros flocons. Le ciel, telle une chape de plomb, donnait une atmosphère morose. Le cœur de Li Mubai était encore plus froid que le vent, mais ses yeux semblaient embrasés. Piétinant la neige, il sortit tant bien que mal de la ruelle. Ayant perdu tout sens de l’orientation, il marqua un temps d’arrêt en arrivant sur l’avenue. Il n’aperçut aucun passant ou véhicule. Il tendit sa main raide de froid pour s’essuyer les yeux. Il réalisa que ses larmes avaient gelé sur ses cils. Il retrouva sa direction et longea l’avenue vers l’ouest. Le vent et la neige redoublèrent d’intensité. Il ne croisa personne, seul un chien le poursuivit en aboyant. Il trouva ses pas de plus en plus lourds et c’est à grand-peine qu’il regagna l’entrée du temple Faming de la ruelle du Premier ministre.

Le chien, qui continuait de le suivre, agaçait Li Mubai. Il pensa sortir la dague pour le tuer. Mais lorsqu’il saisit la lame ensanglantée, il fut transpercé de douleur. Il soupira. Je suis retourné malgré moi chez Xianniang. Sur un malentendu, elle s’est donné la mort ! Je me doutais que cela finirait mal. Pourquoi me suis-je rendu dans les maisons closes en me faisant passer pour un client ? Pourquoi a-t-il fallu que j’aille parler d’amour avec elle ? Au bout du compte, le seigneur Xu s’est fait assassiner et Xianniang a été abandonnée. Elle devait se ménager pour recouvrer la santé, je n’avais plus à m’occuper d’elle et tout serait redevenu normal. Quel besoin avais-je de me présenter à nouveau à elle ? Quel genre d’homme vais-je bien devenir ? Il ne cessait de se faire des reproches et détestait ce qu’il était.

Li Mubai frappa à la porte du temple. Tel un châtiment, les flocons de neige s’accumulaient sur lui. Le chien le reniflait comme s’il décelait une odeur particulière ou s’il était poussé par lame de Xianniang pleine de rancœur, refusant de le laisser en paix. Les jappements de l’animal, mêlés au tambourinage à la porte, retentissaient dans la nuit enneigée.

Au bout d’un moment, un moine s’exclama de l’intérieur du monastère :

« Qui est-ce ?

— C’est moi, Li Mubai ! » répondit-il alors que le moine ouvrait.

Li Mubai le remercia. Tout en refermant derrière lui, le bonze lui dit :

« Nous avons acheté un peu de fourrage pour nourrir votre monture, seigneur Li.

— Merci à vous. Je pense repartir d’ici peu ! Le jour de mon départ, je n’oublierai pas de vous exprimer ma gratitude ! »

Le moine eut quelques phrases polies et le laissa regagner sa chambre. Le cheval noir était parqué sous le corridor, incapable de ruer ou de sauter. Il hennissait, comme s’il appelait son compagnon Meng Sizhao.

Li Mubai rentra et alluma la lampe. Il s’assit, silencieux. Des larmes coulaient toujours sur ses joues. Il faisait particulièrement froid dans la pièce. Il ferma la porte et éteignit avant de s’installer sur le kang et de s’emmitoufler dans la couverture. À travers la fenêtre, le cheval continuait de hennir et le chien d’aboyer au loin. Li Mubai ne trouvait pas le sommeil. Il pensa brusquement : Après mon départ, De Xiaofeng n’aurait-il pas annoncé la mort de Meng Sizhao à la jeune Yu ? Xiulian est capable d’affronter ce temps pour me retrouver et me harceler afin de savoir la vérité. Que pourrais-je bien lui dire ? Au fond, je n’ai rien à cacher ni à me reprocher. Mais comment lui expliquer la raison de son départ soudain et le doute qu’il avait sur elle et moi ? Comment lui répéter les paroles qu’il m’a dites avant de mourir ? S’il surgissait un malentendu, ce serait bien pire qu’un de ces crimes que le Ciel ne peut pardonner ! Ces réflexions l’empêchèrent de fermer l’œil de la nuit.

Le lendemain, à son lever, Li Mubai ouvrit la porte de sa chambre. L’amoncellement de neige était important, c’était comme si la ville avait revêtu un manteau blanc argenté. Moins denses que la veille, les flocons tombaient encore. Préoccupé par la promesse qu’il avait faite à dame Xie, Li Mubai se rendit dans une banque, sans même avoir pris le temps de se laver le visage. Muni du livret que De Xiaofeng lui avait prêté, il retira une cinquantaine de liang d’argent. Il retourna ensuite au temple. La neige avait cessé. Un moine était en train de balayer la cour pour déneiger. Dès qu’il aperçut Li Mubai, il s’exclama :

« Une vieille dame vous cherche ! »

Li Mubai traversa rapidement la cour et trouva dame Xie sous le corridor appuyée à une table, les mains fourrées dans ses manches, toute transie de froid. Ses yeux étaient rouges et gonflés à force d’avoir pleuré. Son visage, pâle et maigre, était tout ridé, ce qui la rendait laide et pitoyable à la fois.

« Tu es là, s’exclama Li Mubai, je suis allé chercher ton argent ! Voici cinquante liang, prends-les et fais-en bon usage. Ne dépense pas plus d’une vingtaine de liang pour les funérailles. Garde précieusement le reste et vis modestement. À mon avis, le mieux est que tu trouves un emploi de domestique, alors personne ne te prendra plus en pitié ! »

Dame Xie tendit les bras pour récupérer la pesante lettre quelle serra contre sa poitrine, sans cesser de pleurer. Avant de venir voir Li Mubai, tante Jin l’avait incitée à faire du chantage. Dame Xie pensait insister pour solliciter son aide afin qu’il lui trouve une solution pour le reste de sa vie. Mais, en recevant l’enveloppe qu’elle arrivait à peine à soutenir, elle ne put que se sentir pleine de reconnaissance et sanglota de plus belle. C’était comme si elle retrouvait un peu d’espoir, elle était même sur le point de s’agenouiller dans la neige pour se prosterner front contre terre devant lui. Li Mubai ne supportait pas de la voir ainsi. Il ne cessait d’agiter la main :

« Dépêche-toi de rentrer ! Et surtout, utilise l’argent à bon escient ! »

Dame Xie acquiesça plusieurs fois. Serrant le paquet, elle quitta les lieux.

Li Mubai retourna dans la pièce. Son moral était au plus bas, il se sentait triste et abattu. Il décida de se rendre aux bains publics. Il pensait pouvoir s’y reposer et recouvrer un peu sa vitalité. Mais son esprit était confus comme du chanvre emmêlé et il ne put se détendre. À travers les fenêtres de verre de l’établissement, les rayons du soleil se répandaient dans la salle. Il faisait beau et clair à nouveau. Li Mubai se dit qu’il n’avait plus rien à faire à Pékin et se résolut à partir dès aujourd’hui. Le temps est clément et la neige va fondre, pensa-t-il, la route sera tout de même praticable. Je serai de retour chez moi dans moins d’une dizaine de jours. Cela fait plusieurs mois que je suis à la capitale. Je m’y suis fait une réputation et plusieurs amis. Ce n’est pas sans quelques regrets que je vais m’en aller. Mais je n’ai qu’à repenser à tous les moments douloureux que j’ai eus ici, pour me dire que le mieux est encore de partir au plus vite. Sa décision prise, il sortit des bains et loua un véhicule pour se rendre chez le beile Tie.

Li Mubai ne l’avait pas revu depuis qu’il avait quitté la capitale avec Shi le Gros, plusieurs semaines auparavant. Il se sentit légèrement honteux d’être à nouveau face à lui. Il lui expliqua les raisons de son départ précipité et les circonstances tragiques de la mort de Meng Sizhao. Le beile l’écouta sommairement, puis dit :

« De Xiaofeng vient de passer me voir, il est reparti il y a peu. Il m’a déjà tout raconté. »

Li Mubai s’étonna grandement d’apprendre que De Xiaofeng venait de lui rendre visite et se demanda ce qu’ils avaient bien pu se dire. Il observa attentivement l’expression du beile qui semblait mécontent. Il lui parla de façon très solennelle :

« Mubai, tu es un jeune homme plein d’avenir ! Tu es versé à la fois dans les lettres et dans les arts martiaux et tu as de grandes qualités morales. Fie-toi à moi ! Ne pars pas vagabonder dans le Jianghu. Rentre dans les rangs et distingue-toi par des exploits militaires ! Personne ne pourra t’égaler. Il te reste pourtant une faiblesse. Pardonne-moi mon franc-parler, mais tu accordes trop de considération à tes aventures sentimentales ! »

Le beile venait de mettre sans ambages le doigt sur ce qui blessait Li Mubai. Celui-ci se sentit extrêmement confus, mais également triste. Il en avait les larmes aux yeux. Le jeune beile Tie répète ce qu’on lui a dit. S’il pouvait se mettre à ma place, il saurait que je ne peux agir autrement. Un autre jeune homme, sentimental et sincère, se retrouvant dans ma situation, aurait les mêmes difficultés et ne pourrait s’en dépêtrer !

Alors qu’il allait répondre, le beile poursuivit :

« Je pense que l’histoire avec Miao Zhenshan et Zhang Yujin est réglée. En les invitant, Huang Jibei voulait tout au plus, comme Feng Mao les Sabres d’Or, se mesurer à toi. Cela m’importe peu. Par contre, je n’aurais jamais imaginé que ces deux hommes soient d’aussi terribles brigands ! Ils ont dissimulé des armes pour blesser Qiu Guangchao, puis ont brutalisé une mère et sa fille. Ils n’ont cessé de faire parler d’eux. Et de surcroît, personne ne savait où tu étais parti ! La jeune Yu, qui réside chez De Xiaofeng, avait une revanche envers Zhang Yujin, et l’affaire a d’ailleurs failli prendre beaucoup trop d’ampleur !

« Hors de la ville, elle a vaincu Miao Zhenshan qui en est mort le jour même. Zhang Yujin et sa bande n’ont pas osé porter plainte, mais ils lui ont fixé un duel, alarmant tout le yamen. Huang Jibei trouvait ses invités quelque peu encombrants et De Xiaofeng était terriblement préoccupé. Tout cela devenait bien trop extravagant, aussi j’en ai ainsi parlé aux autorités du yamen. Je leur ai proposé d’expulser Zhang Yujin et ses hommes de la capitale. J’ai entendu dire que Huang Jibei était tombé malade et qu’il ne sortait plus de chez lui. Maintenant que tu es de retour, tu n’as pas à t’en faire : plus personne ne te créera d’ennuis.

« De Xiaofeng m’a aussi raconté pour la mort de Petit Yu à Gaoyang. Tu ne dois pas être triste. Nous n’aurions pas pu l’empêcher de partir. Il était décidé à s’enfuir. Il a finalement été touché par une arme que Miao Zhenshan avait dissimulée, qu’est-ce que nous pouvons y faire ? Bien sûr, il était jeune et mourir ainsi est réellement désolant ! À présent, il ne reste plus que le cas de la jeune Yu à résoudre. Petit Yu est mort, elle n’a plus personne sur qui compter. Elle n’a plus de proche parent et ne peut pas retourner dans sa belle-famille. Qu’elle réside chez les De présente également plusieurs inconvénients. Le mieux serait encore de suivre l’idée de De Xiaofeng qui se propose de servir d’entremetteur pour votre mariage. »

Li Mubai désapprouva d’un signe de tête. Le beile continua sur sa lancée :

« Je pense que cet acte ne peut être contraint et sur l’instant, j’ai longuement essayé d’en convaincre Xiaofeng. Maintenant, dis-moi, j’attends une réponse claire de ta part : en fin de compte, apprécies-tu, oui ou non, cette jeune Yu ? »

Le beile fixa Li Mubai, dont le visage passa du rouge au pourpre. Il n’aurait jamais imaginé que le beile puisse un jour lui poser une telle question. Pour être sincère, s’il n’avait pas aimé Yu Xiulian, comment aurait-il pu être aussi meurtri de désespoir ? Mais il lui était arrivé bien des aventures par la suite. Le beile voulait une réponse catégorique. Il ressentit une profonde douleur, mais n’osa être ambigu. Après une brève hésitation, Li Mubai déclara d’un maintien grave et affirmatif :

« Je ne l’apprécie pas ! »

Alors qu’il aurait voulu se justifier, le beile acquiesça de la tête et enchaîna :

« Bien, cela est donc réglé ! L’homme de valeur doit être franc. S’il en est ainsi, et que tu n’aimes pas la jeune Yu, c’est de l’histoire ancienne, n’en parlons plus ! Tu vas devoir reprendre du poil de la bête et te montrer consciencieux à la tâche. Et maintenant, quels sont tes projets ? »

Décidé, Li Mubai répondit :

« Je quitte Pékin, aujourd’hui ou demain, pour retourner chez moi. J’y resterai quelques mois puis je verrai bien ce que je ferai. Peut-être que je reviendrai à la capitale ou que je partirai vers le Jiangnan.

— Tu es à Pékin depuis quelque temps déjà, c’est bien que tu rentres voir ta famille. As-tu assez d’argent pour tes frais de voyage ? »

Li Mubai acquiesça.

« Bien, conclut le beile. Nous nous reverrons bien un jour ! Si j’ai besoin de toi, j’enverrai quelqu’un te chercher.

— Deuxième seigneur, vous m’avez traité avec tant de bienveillance, je vous en serai éternellement reconnaissant ! »

Li Mubai ressentait beaucoup de peine. Le beile arborait lui aussi une mine triste, témoignage de son affection. Les deux hommes échangèrent encore quelques mots puis Li Mubai prit congé.

Il monta dans un véhicule pour se rendre chez De Xiaofeng. Son ami avait toujours son air soucieux. Li Mubai lui fit part de son souhait de quitter la capitale. De Xiaofeng se mit à soupirer mais ne fit aucune remarque. Li Mubai lui expliqua qu’il avait utilisé de l’argent du compte pour assister dame Xie et sa fille, mais qu’il le rembourserait. De Xiaofeng refusa.

« Si tu me rends cet argent, c’est que tu as décidé de ne plus me voir ! Je ne suis pas richissime, mais cette petite somme ne me fera pas défaut. Garde le livret. Si tu ne daignes pas t’en servir, tu n’as qu’à le mettre de côté, c’est sans importance. Ce qui me préoccupe, c’est de savoir s’il te reste des sentiments envers Yu Xiulian. L’homme de valeur ne doit pas se contenter de la renommée, il doit aussi se marier et faire carrière. Tu m’as dit toi-même que seule Yu Xiulian était digne d’être ton épouse. Pour l’instant, elle n’est pas mariée. Meng Sizhao n’est plus de ce monde, je pourrais avancer plusieurs arguments et servir d’entremetteur pour votre union. Je réussirais sans aucun doute à… »

Li Mubai ne le laissa pas finir sa phrase. L’air triste, il ne cessait de secouer la tête.

« Je ne veux plus parler de cette affaire avec la jeune Yu. J’ai déjà répondu au Deuxième seigneur Tie, lorsque je suis passé le voir ! »

De Xiaofeng s’étonna et dit avec un sourire en coin :

« Puisque c’est ainsi, tes amis ne vont pas te forcer. Tu t’apprêtes donc à partir, laisse-moi t’accompagner !

— Grand frère, ce n’est pas la peine. Je me mets en route aujourd’hui.

— Par quelle porte sortiras-tu de la ville ?

— Par la porte Zhangyi. Moi, Li Mubai, continua-t-il avec émotion, je me suis fait beaucoup d’amis dans cette vie, mais je n’éprouve reconnaissance et estime qu’envers un seul : c’est toi, grand frère. Si je ne meurs pas, j’espère pouvoir te remercier pour ta profonde affection ! »

Li Mubai était très ému. Il se mit à pleurer. De Xiaofeng, touché, essaya de le réconforter :

« Frère, pourquoi parles-tu ainsi ? Je suis toujours resté sincère et loyal envers mes amis et je le suis particulièrement avec toi ! Tu pars quelque temps, mais nombreux sont les jours que nous avons encore à passer ensemble. J’espère que tu arriveras à modérer ton tempérament et que tu n’auras plus à te tourmenter pour tes affaires. Si tu rencontres des difficultés, viens me chercher, je ferai tout pour t’aider ! »

Li Mubai acquiesça. De Xiaofeng savait qu’il n’avait pas mangé et dit à ses cuisiniers de préparer des plats. Les deux hommes bavardèrent ainsi un moment tout en sirotant de l’alcool.

Li Mubai, pressé de partir, ne but que quelques coupes en sa compagnie, puis prit congé. Selon les convenances, il aurait dû se rendre dans les appartements privés faire ses adieux à sa mère et à son épouse, mais Li Mubai redoutait de croiser Xiulian.

« Je n’entre pas saluer ta vieille mère et ta chère épouse.

— Ne sois pas si poli, je leur transmettrai tes hommages ! »

Li Mubai se redressa. De Xiaofeng le raccompagna jusqu’à la porte des appartements intérieurs. Les deux hommes se firent alors leurs adieux.

Li Mubai loua un véhicule et retourna dans la ville sud. Lorsque la voiture traversa la ruelle des maisons roses de Liuli, il pensa assister à la cérémonie mortuaire de Xianniang mais se ravisa. Tout est fini maintenant, se dit-il, à quoi bon raviver les blessures ? Il se rendit directement à la ruelle À moitié au Sud pour voir son oncle Qi Dianchen. Il lui expliqua qu’il ne trouvait pas d’intérêt à résider plus longtemps à Pékin et qu’il avait décidé de rentrer chez lui.

Récemment, le haut responsable Qi n’était pas fier dans les milieux officiels. Li Mubai n’était pas à la capitale depuis six mois qu’il s’était déjà fait remarquer avec sa boxe. Il avait ainsi rencontré de riches personnalités comme le beile Tie ou le jeune marquis Qiu. Son oncle pensait ne plus pouvoir vivre tranquille en raison de ses agissements. Il approuva donc cette décision.

« Si tu veux rentrer, c’est aussi bien ! Si j’ai une occasion pour toi, je te le ferai savoir ! »

Il écrivit deux lettres que Li Mubai emporterait avec lui et lui offrit une vingtaine de liang d’argent pour ses frais de voyage. Sa tante lui fit ensuite de nombreuses recommandations, puis lui dit de transmettre leur salutation à tel et tel de la famille et autres vétilles. Li Mubai ne cessait d’acquiescer.

Laisheng le raccompagna à l’entrée et lui demanda :

« Seigneur Li, quand partez-vous ? Faites-le-moi savoir, que je vienne vous aider à préparer vos sacs ! »

Li Mubai accepta sans réfléchir et rentra au temple Faming. Ses affaires étaient enfin réglées, il se sentait soulagé. Il avait peu de bagages à rassembler. Tout fut rapidement attaché et ficelé, même sa monture était prête. Il alla trouver les moines pour leur faire ses adieux. Il leur fit don d’une dizaine de liang d’argent, les bonzes semblèrent ravis. Ils le saluèrent les mains jointes et lui souhaitèrent bon voyage.

Li Mubai quitta le temple en tenant son cheval par la bride. Il sortit de la ruelle du Premier ministre et ne monta en selle qu’une fois sur l’avenue. Il agita son fouet et prit la direction de la porte Zhangyi. Avant de la franchir, il aperçut un véhicule au voisinage de la porte. De Xiaofeng en descendit, habillé en civil et coiffé d’une petite toque. Il s’exclama tout sourire :

« Mubai, mon frère. Tu m’as dit que tu partais et te voici en route ! Cela fait un bon moment que je t’attends afin de t’accompagner ! »

Li Mubai s’apprêtait à descendre de cheval mais De Xiaofeng l’arrêta :

« Reste en selle ! Je remonte en voiture. Je te tiens compagnie jusqu’aux faubourgs, puis je rentrerai ! »

De Xiaofeng enjamba le brancard et Fuzi se mit en route. La monture de Li Mubai chemina au côté du véhicule. Les deux hommes commencèrent à bavarder. De Xiaofeng semblait joyeux et ravi mais dit :

« Frère, après ton départ, je vais me retrouver bien seul. »

Li Mubai se séparait naturellement à regret de son ami, si amical et enthousiaste avec lui. Il ne put retenir des larmes de reconnaissance.

Ce jour-là, le temps s’était dégagé, mais la neige n’avait pas entièrement fondu. Des nuages noirs faisaient cependant leur apparition au loin. Le vent du nord soufflait, emportant les flocons de neige des branches jusque sur les visages. De Xiaofeng jeta un coup d’œil à sa montre, il était déjà trois heures de l’après-midi. Il observa Li Mubai l’air soucieux. Il ne put s’empêcher de sourire.

« Frère, dit-il, tu as quand même un sacré toupet ! Tu n’es rentré qu’hier et tu repars aujourd’hui. Il est déjà trois heures, tu ne vas pourvoir cheminer que quelque trente à quarante lis avant la nuit. Et j’ai bien peur qu’il se remette à neiger ! »

Li Mubai tourna son regard vers les épais nuages noirs qui s’amoncelaient. Effectivement, il allait sans doute encore beaucoup neiger. Il repensa tout à coup à l’été dernier. Après avoir conduit Yu Xiulian et sa mère à Xuanhua, il avait cheminé vers le sud. Il avait traversé la passe de Juyong où il avait blessé plusieurs brigands des montagnes. Puis, après une pluie torrentielle qui l’avait trempé jusqu’aux os, il avait passé la nuit dans une auberge au bourg de Shahe. Le lendemain, Wei Fengxiang, Celui qui surpasse Lü Bu, l’avait retrouvé et ils s’étaient affrontés. Li Mubai l’avait blessé. De Xiaofeng résidait alors dans la même auberge que lui. Voyant à quel point son art martial était remarquable, il était venu à sa rencontre. C’était il a plus de six mois, et Li Mubai avait connu bien des vicissitudes depuis. Il avait été jeté en prison, était tombé gravement malade et avait subi de nombreux tourments. De Xiaofeng avait dépensé beaucoup d’argent pour lui et s’était beaucoup inquiété à son sujet. Mais il ne s’était jamais plaint et désirait même servir d’entremetteur pour son mariage avec la jeune Yu. Bien qu’il ne puisse pas comprendre sa peine et ce qu’il ressentait, Li Mubai ne pouvait qu’éprouver de la reconnaissance et de la gratitude pour toutes ses attentions.

Li Mubai pensa : Je suis revenu pour repartir à la hâte, je ne suis décidément pas digne des égards de De Xiaofeng. Si d’autres personnes s’en rendent compte, ils vont dire que Li Mubai n’entend rien à l’amitié. Pourtant, De Xiaofeng ne paraît nullement fâché, et c’est avec insistance qu’il a voulu m’accompagner. Il me laisse partir, même à contrecœur, ce genre d’ami est si rare. Il était réellement ému. Il poussa un long soupir de regret en s’adressant à De Xiaofeng :

« Frère, tu devrais rentrer ! Nous nous reverrons bientôt. Peut-être au printemps prochain !

— D’accord, d’accord ! Si tu ne viens pas, c’est moi qui t’enverrai quelqu’un pour t’inviter. Mais la vie est imprévisible, qui sait de quoi sera fait l’an prochain ? »

De Xiaofeng eut un pâle sourire et pensa : Ces derniers mois, en me liant d’amitié avec Li Mubai, je me suis fait de nombreux ennemis : d’abord Huang Jibei, puis les frères Feng de l’agence Chunyuan et enfin Zhang Yujin. Après son départ, j’ai bien peur que la jeune Yu ne reste pas longtemps chez moi, je dois donc m’attendre à des représailles. Je réside à Pékin et me retrouve souvent en mission. Mes adversaires ne chercheront pas nécessairement à me tuer mais je crains qu’un incident soit inévitable. Li Mubai a l’air pressé de partir, il serait malvenu de lui parler de tout cela maintenant.

Li Mubai, qui semblait lire le désarroi de De Xiaofeng sur son visage, dit à regret :

« Frère, après mon départ, aie le moins possible de contact avec les hommes du Jianghu et ne te fâche pas contre Huang Jibei. Si tu rencontres un problème, contiens ta colère et attends que je sois de retour à Pékin : je m’en occuperai ! »

Li Mubai retint sa monture et poursuivit :

« Rentre, grand frère, inutile de m’accompagner plus loin ! »

Il le salua un poing serré dans son autre main. De Xiaofeng stoppa le véhicule et le salua de même. Il voyait bien que Li Mubai avait lui aussi du mal à se séparer. Celui-ci talonna alors son cheval et s’exclama :

« Je t’en prie, grand frère, rentre ! »

De Xiaofeng resta à le regarder partir au loin, sur la grande route tout enneigée. Plus la monture noire s’éloignait, plus sa silhouette s’amenuisait. On entendait le bruissement du vent glacial agiter les branches mortes des saules. Les flocons de neige emportés dans les airs formaient un épais brouillard. De Xiaofeng avait les mains et les pieds gelés. Fuzi, transi de froid, demanda :

« Maître, est-ce que nous rentrons ? »

De Xiaofeng regardait au loin et il n’apercevait déjà plus Li Mubai. Il resta un long moment désemparé et acquiesça finalement.

« Oui, rentrons ! »

Fuzi fit demi-tour et De Xiaofeng reprit place. Ils passèrent à nouveau la porte Zhangyi. Le moral au plus bas, De Xiaofeng soupirait continuellement.

Alors que le véhicule arrivait au pont Hufang, un homme s’avança vers eux comme s’il s’agissait d’une affaire urgente. Il s’exclama :

« Cinquième seigneur De, arrêtez votre voiture ! J’ai à vous parler ! »

De Xiaofeng jeta un coup d’œil à l’homme vêtu de guenilles, au visage maigre et blême. Il ne lui semblait pas étranger. Après réflexion, il le reconnut. C’est lui qui avait rapporté le message de Li Mubai. Il s’appelait quelque chose comme Petit Scolopendre.

« Qu’y a-t-il ? » demanda alors De Xiaofeng.

Wu Da, le Petit Scolopendre, se rapprocha comme s’il avait peur. Il dit à voix basse :

« Cinquième seigneur De, je reviens de votre résidence, je vous ai fait parvenir un message ! J’ai récemment entendu dire que Zhang Yujin, la Lance d’Or, n’était en réalité pas du tout rentré au Henan. Lui et sa bande résident à Baoding. Huang Jibei, le Maigre Bouddha Amida, y a envoyé avant-hier son intendant Hao San, la Tête de Bœuf. Sans doute veut-il encore vous créer des ennuis ! »

De Xiaofeng fit un bond en entendant cette nouvelle. Huang Jibei n’en a pas fini avec moi ! pensa-t-il. Ce Petit Scolopendre a beau être un pauvre hère, il sait pourtant bien des choses. Ce genre d’homme me fait défaut en ce moment. Il lui répondit d’un air faussement désinvolte :

« Qu’ils mettent au point leur plan ! Je les attends. »

Intentionnellement, De Xiaofeng demanda :

« Sais-tu où est parti Li Mubai ?

— Le seigneur Li n’est-il pas rentré à la capitale hier au soir ? Il n’est pas passé chez vous ?

— Je voulais voir si tu savais s’il était rentré ou non ! sourit De Xiaofeng. Bien, je vais te le dire : Li Mubai est reparti, je viens de l’accompagner un bout de chemin. Cette fois-ci, il ne reviendra pas avant un bon moment. Si tu rencontres des hommes de Huang Jibei, tu peux leur dire que De Xiaofeng n’a pas besoin de la protection de Li. J’ose toujours jouer les héros à la capitale ! »

Petit Scolopendre eut un sourire gêné et le flatta sans tarder :

« Le grand nom du Cinquième seigneur est connu de tous, depuis bien longtemps !

— Si tu apprends quoi que ce soit par la suite, viens me le dire rapidement, et si tu veux une commission, n’hésite pas à me la demander ! »

Il pria alors Fuzi de se remettre en route. Petit Scolopendre se frotta les mains, il avait réussi à se faire bien voir de De Xiaofeng. Il se rendit aussitôt dans une maison de thé glaner quelques informations sur les projets de Huang Jibei – trois sapèques étaient toujours bonnes à prendre.


Chapitre XLVIII

Sur leur monture, ils cheminent tous deux, dans la neige et le vent,

La rancœur s’installe entre les deux compagnons ;

Dans le Jianghu, pourchassée par de nombreux ruffians,

L’héroïne fait de sa puissance la démonstration.

Sur le chemin du retour, De Xiaofeng réfléchit à cette histoire avec Huang Jibei. Li Mubai est parti et son départ ne pourra pas être dissimulé indéfiniment. Je devrais envoyer quelqu’un raisonner Huang Jibei et lui faire comprendre que je ne remplacerai pas Li Mubai en tant que héros. S’il se sent à la hauteur, il peut toujours aller le chercher, mais qu’il évite de me provoquer. Malheureusement, je ne pense pas que Huang Jibei se montre aussi magnanime. Il est du genre à profiter de la situation pour me régler mon compte !

Préoccupé par ses réflexions, il pria Shou’er de lui apporter d’autres bottes d’officier, les siennes étant toutes salies de boue et de neige. Il s’apprêtait à changer de tunique lorsque Yu Xiulian entra dans la pièce. De Xiaofeng se redressa immédiatement.

« Prends place, demoiselle ! » dit-il avec un sourire confus.

Ne sachant quoi lui répondre, il redoutait quelle l’interroge de nouveau sur Meng Sizhao ou sur Li Mubai. Elle lui demanda effectivement ce qu’avait dit Li Mubai à son retour et s’il savait où se trouvait Meng Sizhao. De Xiaofeng, extrêmement embarrassé, ne put que soupirer.

« Il ne m’a rien appris concernant le Deuxième seigneur Meng, répondit-il enfin. Li Mubai n’a passé qu’une journée à la capitale, il est déjà reparti : je viens à l’instant de l’accompagner au-delà de la porte Zhangyi ! »

Yu Xiulian changea aussitôt d’expression et s’empressa de l’interroger :

« À peine rentré, pourquoi Li Mubai est-il déjà reparti ?

— Son caractère a toujours été singulier. Il était décidé à partir, qui aurait pu l’en empêcher ? Il est retourné à Nangong. Il reviendra sans doute à Pékin en début d’année prochaine. »

Le charmant visage de la jeune Xiulian s’assombrit. Elle se mordilla la lèvre inférieure et réfléchit un long moment. Elle sembla soudain avoir pris une décision, mais ne dit rien. Elle se contenta de soupirer. De Xiaofeng la rassura :

« Jeune fille, ne t’inquiète pas ! Tu vas rester chez moi en attendant que Li Mubai passe par Julu et envoie ici les disciples de ton père. À ce moment-là, nous trouverons une solution. »

Xiulian s’attrista à ces paroles. Quels disciples de mon père reste-t-il ? se dit-elle. Peut-être Yu Tianjie, les Fléchettes Dorées, mais il est loin, au Henan. Il y a toujours les anciens gardes de l’escorte, comme Sun Zhengli, Cui San et Liu Qing. Mais en quoi pourraient-ils bien m’aider ? Plongée dans ses pensées, elle ne laissa paraître aucune expression particulière. Elle conclut simplement :

« Grand frère, je te laisse te reposer ! »

Elle regagna sa chambre. Il ne se passa rien d’inhabituel le reste de la journée. Le ciel s’assombrissait davantage et le vent soufflait de plus belle.

Dans la soirée, seule dans sa chambre, Xiulian réfléchissait à la lueur de la lampe. À l’aide de grosses pinces de cuivre, elle attisait les braises de charbon dans le poêle. Elle ressassait les événements depuis la demande en mariage de Li Mubai jusqu’à ces jours-ci. Elle essayait de comprendre pourquoi il l’évitait ainsi. Je suis persuadée qu’il sait où se trouve Meng Sizhao, mais qu’il ne veut pas me rencontrer pour ne pas avoir à me dire la vérité, pensa-t-elle. Demain, je partirai discrètement à sa poursuite pour lui demander des explications. S’il refuse de me parler, plutôt que de le laisser s’en aller, je préfère encore me brouiller avec lui, et tant pis si les gens me traitent d’ingrate par la suite ! Elle jugea sage d’éteindre et de se coucher tôt. Le lendemain, les flocons de neige tombaient à nouveau.

Comme d’ordinaire, De Xiaofeng devait s’acquitter de ses tâches administratives. Il se leva de bonne heure, fit sa toilette et s’habilla. Shou’er l’accompagna travailler. Xiulian guettait son départ afin de préparer le peu d’affaires qu’elle comptait emporter. Elle patienta jusqu’à ce que dame De passe devant sa fenêtre pour se rendre auprès de sa belle-mère lui souhaiter le bonjour. Xiulian profita de cet instant pour s’éclipser de sa chambre, portant d’une main ses affaires, de l’autre ses sabres. Elle longea le corridor et se dirigea directement aux écuries où elle prépara elle-même sa monture. Les domestiques se contentaient de l’observer. Aucun d’entre eux n’eut le cran de l’en empêcher, mais certains partirent prévenir leur maîtresse dans les appartements intérieurs. Dame De était très inquiète, mais il lui était impossible de se rendre personnellement aux écuries pour l’arrêter. Elle envoya donc deux servantes pour la raisonner.

Xiulian était déjà dehors à tirer son cheval par la bride. Elle allait monter en selle lorsque les deux suivantes accoururent vers elle :

« Demoiselle Yu, cria l’une d’elle, revenez ! Dame De est morte d’inquiétude ! Si vous partez, le seigneur la disputera à son retour ! » L’autre domestique s’avança et voulut attraper les pans de sa robe. « Je ne peux laisser partir la jeune demoiselle ! » s’exclama-t-elle avec une familiarité déplacée.

Xiulian la foudroya du regard et s’écria :

« Essaie un peu pour voir ! »

La vieille femme, effrayée, recula sans tarder et trébucha sur la marche en pierre. Xiulian se mit à rire et s’exclama :

« Personne ne pourra m’empêcher de partir ! Rentrez dire à votre maîtresse que je reviendrai la voir dans quelques mois. Remerciez également votre maître pour moi ! »

À ces mots, Xiulian s’agrippa à la selle pour monter à cheval et agita son fouet. Les sabots de sa monture s’enfoncèrent dans la neige. Elle sortit par l’ouest de la ruelle Santiao.

Les flocons voletaient doucement à perte de vue telles des plumes d’oie. Il y avait peu de voitures dans l’avenue, Xiulian put donc lâcher la bride. Elle ne connaissait pas les mes de la capitale. Elle dut s’informer auprès des passants de la direction de la porte Zhangyi. Dans les faubourgs, les personnes étaient de moins en moins nombreuses, la neige de plus en plus dense. Xiulian ne portait que son ensemble court et un pantalon doublé dans lesquels le vent glacial s’engouffrait. Elle agita son fouet pour avancer plus vite.

Le cheval avec lequel elle était venue de Xuanhua était robuste. La neige, parfois gelée, rendait le sol très glissant et sa monture faillit tomber plusieurs fois. Elle dut se résigner à la faire progresser lentement, malgré sa rage et son impatience. Des larmes se mirent à couler et elle maudit Meng Sizhao. Ce n’est vraiment pas facile de te retrouver ! pensa-t-elle. Je me languis de savoir ce que tu vas me dire lorsque nous nous rencontrerons enfin ! Li Mubai, je sais très bien que tu n’es pas un homme sans cœur. Quand mon père était encore vivant, tu nous as beaucoup aidés, mais à présent seule et sans appui, tu ne daignes même pas me revoir. Pourquoi ? Croirais-tu que je ne sois qu’une femme débauchée du Jianghu ? Xiulian s’attrista. Elle trouva soudain le vent plus froid et la neige plus dense. Elle retint la bride de sa monture et baissa la tête. Elle sanglota désespérément en avançant lentement. Elle ne savait pas combien de temps elle avait cheminé ainsi, lorsqu’elle entendit un son de grelots derrière elle, puis les cris d’un homme :

« Hé ! Là ! Le cavalier devant, écarte-toi ! »

Xiulian fit volte-face et vit arriver un cheval noir. Un petit homme corpulent le montait. Il portait une coiffe noire en peau de chien et une vieille peau de mouton retournée en guise de veste. Sur le cuir et la fourrure s’était accumulée une épaisse couche de neige. De la bouche du cavalier, un souffle blanc s’échappait par bouffées. Xiulian arrêta son cheval et l’observa. Silencieuse, elle s’étonna : Qu’est-ce qu’il peut bien fabriquer ? Le cavalier se rapprocha et lui jeta un coup d’œil puis continua son chemin en fouettant sa monture. Xiulian fixa un moment la silhouette corpulente de l’individu, ballottée par son destrier noir. Ferait-il partie de la bande de Miao Zhenshan et de Zhang Yujin ? Ils savent sans doute que j’ai quitté Pékin : auraient-ils décidé de me pourchasser pour m’attaquer en chemin ? Revigorée par cette pensée, Xiulian tâta de son pied les sabres accrochés à sa selle.

« De quoi pourrais-je bien avoir peur ? » s’exclama-t-elle.

Elle se remit en route. L’individu avait déjà disparu. Sa tristesse se dissipa. Elle n’avait maintenant plus que deux idées en tête. La première était de retrouver coûte que coûte Li Mubai et d’exiger de lui qu’il lui dise la vérité. La seconde était de rester prudente et de se tenir sur ses gardes sur le trajet. Si d’aventure on lui tendait un piège, elle n’hésiterait pas à brandir ses sabres et n’épargnerait personne.

Le jour même, elle traversa la rivière Yongding. À la deuxième veille, elle s’arrêta au bourg de Changxindian et fit halte pour se reposer. Une jeune cavalière voyageant seule, qui descend à l’auberge un soir de neige, avait de quoi retenir l’attention, mais Xiulian restait calme et imperturbable.

« Donne-moi une chambre propre et nourris mon cheval, dit-elle à l’aubergiste. Je fais partie des gardes de l’agence Quanxing de Yanqing. J’ai à faire au gouvernement de Daming mais je reviendrai dans quelques jours et résiderai à nouveau chez toi ! »

À ces mots, comment l’aubergiste aurait-il pu la traiter sans égards ? Il prépara sans tarder la chambre qu’elle réclamait. Xiulian récupéra ses sabres et ses affaires, puis s’installa dans la pièce. L’aubergiste accrocha au mur une lampe à huile et lui demanda :

« Avez-vous mangé, demoiselle ? Il y a de quoi vous restaurer.

— Prépare-moi une soupe de nouilles, ça m’ira. »

L’aubergiste acquiesça et partit en cuisine préparer le plat.

« La cliente de l’aile est, dit-il à ses employés, est garde d’escorte. Elle a deux sabres avec elle et doit être sacrément douée en arts martiaux ! »

Xiulian s’installa sur le kang chauffé, à l’intérieur duquel se consumait lentement le bois. Elle se reposa un moment mais ne se sentait pas fatiguée. Elle entendait toujours à travers la fenêtre le vent souffler violemment ; la neige continuait certainement de tomber. Je suis à plus de soixante-dix lis de Pékin, De Xiaofeng doit être terriblement inquiet à l’heure qu’il est, pensa-t-elle en soupirant. Il voulait me marier à Li Mubai, mais comment pourrait-il savoir… Elle éprouva une grande douleur et des larmes se mirent à couler sur ses joues. Elle s’essuya les yeux et se força à ne pas y réfléchir plus longtemps. Elle revit soudain l’image du corpulent individu vêtu de fourrure, quelle avait croisé le jour même. À ce moment-là, la neige tombait à gros flocons, personne ne cheminait sur la route, en dehors d’elle-même et de ce cavalier solitaire, qui semblait si pressé. Elle trouvait cela franchement suspect.

L’aubergiste apporta la soupe de nouilles bien chaude à Xiulian, qui en profita pour lui demander s’il neigeait toujours.

« Il neige de plus en plus, répondit-il. Ce sera pareil demain ! Ne vous inquiétez pas demoiselle, vous pouvez rester chez nous plusieurs jours sans soucis ! Il n’est vraiment pas commode de voyager dans ces conditions, et puis, en hiver, les pillards refont leur apparition !

— Ils ne m’impressionnent pas ! » rétorqua froidement Xiulian.

L’aubergiste jeta un coup d’œil aux sabres posés sur le kang et observa à nouveau Xiulian si charmante. L’association lui paraissait étrange. Comment une si jeune femme pouvait-elle bien être garde d’escorte ? pensa-t-il. Perplexe, il n’osa pas la questionner et se contenta de dire avant de quitter la pièce :

« Si vous voulez encore des nouilles, appelez-moi ! »

Xiulian se munit de baguettes et commença à manger. Après quelques bouchées, elle entendit soudain dans la cour un homme crier :

« Patron, excuse-moi ! Est-ce qu’un seigneur Li réside chez toi ? »

À ces mots, Xiulian sursauta et se hâta de tendre l’oreille au-dehors. Un des employés répondit :

« Quel seigneur Li ? Quel genre de commerce fait-il ?

— Il n’est pas marchand, continua l’homme de sa forte voix. C’est un jeune homme qui arrive de la capitale. Comme il neige, je pensais qu’il s’était arrêté ici pour se reposer. Ça te dit quelque chose, oui ou non ? Il s’appelle Li Mubai. »

Xiulian en lâcha ses baguettes par terre. Elle se précipita hors de la chambre pour regarder dans la cour. Comme auparavant, la neige tombait à n’en plus finir. L’homme qui venait de poser ces questions n’était autre que le gros vêtu de la fourrure de mouton retournée. Xiulian était stupéfaite. Serait-il possible qu’ils se connaissent ? se demanda-t-elle. Mon frère Li résiderait-il dans cette auberge ? Sous l’auvent, Xiulian les observait. L’aubergiste se renseigna dans toutes les chambres puis revint lui dire :

« Nous avons effectivement deux clients qui se dénomment Li, mais ce sont des marchands de fourrures. Aucun d’eux ne s’appelle Li Mubai. Va donc demander à l’auberge voisine, celle de la famille Zhang ! »

Surpris de cette réponse, le gros au beau milieu de la neige sembla ne pas y croire. Il rétorqua finalement, comme s’il se parlait à lui-même :

« Je suis déjà allé dans toutes les autres auberges et il n’y est pas. Ce vieux Li aurait-il continué sa route par ce temps ? Bien, il ne me reste plus qu’à essayer de le rattraper en cheminant de nuit moi aussi ! »

Sur ce, tel un mouton blanc, il fit volte-face et sortit de l’auberge.

Xiulian se mit à piétiner la neige pour lui courir après. À l’entrée, l’homme avait déjà détaché sa monture et s’apprêtait à partir. Xiulian l’appela en agitant la main :

« Hé ! Hé ! Ne pars pas tout de suite, j’ai quelque chose à te demander !… »

L’homme semblait ne pas l’avoir entendue. Il monta à cheval, récupéra la bride et s’élança vers le sud.

Xiulian observa la silhouette du cavalier qui disparaissait dans la pénombre du crépuscule. Elle souffla de rage et rentra sans tarder dans sa chambre. La jeune femme secoua les flocons de neige qui étaient tombés sur elle, puis saisit le bol de nouilles encore tiède. Elle resta un long moment à réfléchir près de la lampe, perplexe. Si j’ai bien compris, se dit-elle, Li Mubai n’est guère loin devant. Peut-être qu’un seul jour de voyage nous sépare ! Si je profite de la nuit pour avancer, je pourrai sans doute le rattraper demain ! Elle se décida à reprendre la route sans plus tarder. Elle paya immédiatement la note à l’aubergiste, récupéra ses affaires et se rendit dans la cour. Tirant sa monture par la bride, elle passa l’entrée de l’auberge. Totalement déboussolé, car ignorant la raison de ce départ brutal, le patron de l’établissement lui emboîta le pas.

« Demoiselle, restez vous reposer ! Vous pourrez repartir à l’aube. C’est bientôt la troisième veille. Sur la route, avec autant de neige, votre cheval peut facilement glisser !

— J’ai une affaire urgente à régler, je dois poursuivre mon chemin ! »

Xiulian monta en selle et prit la direction du sud. Son cheval s’enfonçait dans la neige et le sol était effectivement glissant. Elle avança lentement et aperçut de profondes traces qu’elle savait être celles de la monture de l’homme corpulent. Elle les suivit. Elle ne se rappelait pas que Li Mubai eut mentionné un tel ami. Il pouvait être tout simplement un brigand, qui l’avait reconnue et connaissait ses intentions. Il la dupait ainsi pour l’attaquer avec sa bande. De quoi ai-je donc peur ? se ravisa-t-elle. Mon père craignait peut-être Zhang Yujin et sa clique, mais je les ai déjà mis en fuite à une occasion – quant à Miao Zhenshan dont les fléchettes faisaient mouche à tous les coups, il est mort de ma main. Existerait-il, dans les Fleuves et les Lacs, des bandits plus violents et brutaux qu’eux ?

Les pas du cheval qui s’enfonçaient dans la neige étaient étouffés, les fourreaux des sabres qui heurtaient les étriers émettaient un léger tintement. L’atmosphère paraissait lourde et pesante. Le paysage ressemblait à un immense bloc blanc et compact. Les habits noirs de Xiulian furent rapidement enveloppés de neige. Elle traversa plusieurs hameaux, mais n’aperçut aucune lumière dans les chaumières. Sans doute à cause du froid, pas un seul chien n’aboya. Les traces laissées par l’homme avaient été recouvertes par l’épaisse neige, Xiulian ne les voyait presque plus. Elle cravachait son cheval et avançait droit devant à l’aveuglette. L’immensité grise du ciel l’enveloppait. Comme dans sa propre vie, Xiulian ne distinguait plus rien autour d’elle. Le vent glacial soufflait dans son dos. Elle se mit à pleurer à chaudes larmes, qu’elle ne prit pas la peine d’essuyer, les laissant geler sur ses joues rendues vermillon par le froid.

Après avoir parcouru plus d’une trentaine de lis, la faim la prit au ventre et ses jambes se raidirent. La neige avait cessé. Elle continua encore une dizaine de lis et le jour commença à se lever. À l’est apparaissaient au loin les premières lueurs de l’aube. Sur le chemin, Xiulian croisa plusieurs passants portant sacs et palanches. Elle descendit de cheval et secoua la neige qui s’était accumulée sur elle. Les naseaux de sa monture soufflaient de la buée blanche et des perles de sueur coulaient sur le corps de l’animal, créant, en tombant dans la neige, de petites cavités. Xiulian dénoua le foulard qu’elle avait sur la tête et s’essuya le visage. Elle arrangea sa chevelure, puis se remit en selle et reprit son chemin. Elle arriva rapidement aux abords d’un bourg animé. Il faisait beau, de nombreuses personnes allaient et venaient. Sur le côté de la route, elle trouva un marchand qui vendait du gruau de millet. Elle descendit de cheval et en acheta pour tromper sa faim.

Le soleil se levait. La neige accumulée sur les toits prenait une couleur orangée. Xiulian avala son bol et se sentit tout de suite mieux. Alors qu’elle allait en boire un second, elle aperçut, à l’est de la rue, un jeune homme qui sortait d’une auberge. Il tirait un cheval noir et à sa selle étaient accrochés un sac de toile ainsi qu’une précieuse épée. L’homme portait un court ensemble noir et une coiffe. Xiulian l’observa de profil et s’écria :

« Grand frère Li ! Grand frère Li ! »

Elle s’apprêtait à partir à sa rencontre lorsque le vendeur de gruau l’arrêta, réclamant son argent. Xiulian chercha à la hâte dans son sac de quoi le payer, sans perdre des yeux Li Mubai qui semblait avoir entendu quelqu’un l’appeler et jetait un coup d’œil parmi les passants. N’apercevant pas Xiulian, il monta en selle et, fendant la foule, prit la direction du sud.

À la fois affolée et indignée, la jeune femme se hâta de remonter à cheval pour le poursuivre. Elle sortit du bourg. Li Mubai la distançait déjà de plus d’un demi-li, elle n’aurait jamais imaginé que son cheval noir aille si vite. Xiulian était anxieuse. Elle pressait sa monture pour le rattraper tout en l’appelant et en faisant de grands gestes :

« Grand frère Li ! Li Mubai ! »

Malgré ses cris, il poursuivit sans se retourner sa lente progression dans la neige inondée par les rayons du soleil. Un sentiment mêlé de tristesse et d’énervement envahit Xiulian, qui se mit à pleurer. Elle aurait voulu sortir ses sabres pour le tuer, puis se trancher la gorge. Elle pensa également faire demi-tour sur-le-champ sans plus jamais s’occuper de lui, croyant qu’il faisait exprès de l’ignorer. Li Mubai ne se doutait naturellement pas quelle le suivait plus en arrière. Il ressassait toutes les mésaventures qu’il avait rencontrées dans sa vie. Face au soleil levant, il restait plongé dans ses pensées.

Plusieurs cavaliers, qui semblaient être des officiels en mission, arrivèrent tout à coup de front. Un des hommes regardait droit devant lui et s’écria soudain :

« Hé ! Là ! Attention à la chute ! »

Li Mubai se retourna immédiatement et aperçut derrière lui, à deux portées de flèche, quelqu’un tomber de son cheval. Les cavaliers s’étonnèrent en chœur :

« Mais c’est une femme ! »

Li Mubai le constata lui aussi. La personne au corps svelte et agile qui se redressait dans la neige ne pouvait être qu’une femme. Il l’observa plus attentivement et se rendit compte que c’était la jeune Yu. Li Mubai, stupéfié, revint sur ses pas et s’exclama :

« Xiulian, c’est toi ? »

À sa poursuite, son cheval venait de glisser et l’avait ainsi envoyée dans la neige. Elle se releva en pleurant de rage. Elle n’attendit pas que Li Mubai se rapproche pour sortir ses sabres de leur fourreau. Les deux lames brillaient d’une lueur froide. Xiulian les agitait d’un regard furieux, son joli minois arborant un air sévère tandis que sur ses joues coulaient de chaudes larmes. En tremblant, elle cria à Li Mubai :

« Li, vas-tu cesser de m’ignorer ! Mon père ne t’a-t-il pas dit avant de mourir que nous étions comme frère et sœur ?… »

Xiulian sanglotait et trépignait dans la neige, creusant de profonds trous.

« Tu n’as cessé de m’éviter lorsque tu étais à Pékin. Je t’ai poursuivi jusqu’ici. Je ne fais que t’appeler et, toi, tu fais semblant de ne pas m’entendre. Tu es donc ce genre de personne ! Bien, je ne te connais plus dorénavant ! »

Elle rangea ses sabres et remonta en selle, décidée à retourner sur ses pas.

Li Mubai se sentit bouleversé et ses larmes jaillirent. Il se précipita après elle pour lui barrer la route.

« Ce n’est pas ce que tu crois, laisse-moi t’expliquer ! »

Xiulian sortit à nouveau ses sabres et rétorqua froidement :

« Quoi ? Tu m’empêches de passer, voudrais-tu m’affronter ? Moi, Yu Xiulian, je ne crains nullement Li Mubai ! »

Les trois fonctionnaires s’avancèrent pour les raisonner :

« Qu’importe ce qui s’est passé, prenez donc le temps d’en parler. Cela ne sert à rien de s’énerver !

— Grand frère, dit encore l’un d’eux en s’adressant à Li Mubai, ne te mets pas dans cet état. Il est très fréquent que mari et femme se disputent, ne vous querellez pas en plein chemin, les gens vont se moquer de vous ! »

Li Mubai eut bien du mal à se justifier auprès des cavaliers et Xiulian en profita pour s’éloigner. Il repartit après elle et l’appela :

« Arrête-toi ! Écoute ce que j’ai à te dire ! Juste quelques mots ! » Xiulian fit comme si elle ne l’entendait pas. Furieuse, elle accéléra vers un embranchement.

Li Mubai retint la bride de son cheval, pétrifié, sans cesser de pleurer. Il réalisait que Xiulian se méprenait. Il se sentait victime d’une injustice et aurait voulu s’expliquer. Mais ne redoutant plus le sol glissant, Xiulian agitait fermement son fouet. On discernait les fourreaux des sabres qui s’entrechoquaient et la cavalière disparut. Li Mubai parcourut du regard la trace qu’elle avait laissée dans la neige. Il ressentit un haut-le-cœur. Il s’essuya les yeux en retenant sa monture. Comment aurais-je pu savoir quelle me suivait ? pensa-t-il. Son cheval la fait tomber et elle se met à décharger sa bile contre moi, sans me laisser le temps de me justifier. Elle est vraiment trop impulsive ! Ha, lala ! Elle dit ne plus me connaître à présent, eh bien, tant pis ! Je n’aurais jamais imaginé que cela finisse ainsi. Est-ce là ton lot de malheurs, Li Mubai ? Ou est-ce toi qui es mauvais ? Il soupira et s’exclama :

« Tout est arrivé à cause d’elle ! Je rentre ! »

Il cravacha son cheval en direction du sud.

Xiulian, elle, se méprenait en pensant que Li Mubai l’avait ignorée. Après sa chute, à la fois honteuse et énervée, elle s’était enfuie, indignée. Li Mubai l’avait poursuivie, sans qu’elle lui prête la moindre attention. Elle avait parcouru six ou sept lis vers le sud-ouest. En se retournant, elle n’aperçut plus Li Mubai au loin. Elle éprouva un certain regret. Si j’ai affronté la neige pour le retrouver, n’était-ce pas pour l’interroger à propos de Meng Sizhao ? se dit-elle. Au lieu de m’emporter contre lui, j’aurais mieux fait de le questionner et de tirer tout cela au clair ! Si nous devons nous revoir, lequel devra ignorer l’autre ? Li Mubai n’était pas quelqu’un de mauvais. Il l’avait aidée à organiser les funérailles de son père, puis l’avait escortée, avec sa mère, jusqu’à Xuanhua. Ce genre d’attentions n’était pas superficiel et elle se sentait désolée du comportement qu’elle avait eu envers lui. Après ces réflexions, elle espéra que Li Mubai la rattrape. Elle fit alors halte dans la neige pour l’attendre, mais elle ne le vit pas arriver. Elle trouvait gênant de revenir sur ses pas pour le poursuivre à nouveau. Et si je cessais de lui demander son aide ? Pourrais-je continuer de vivre si je ne retrouve pas Meng Sizhao ? Mon père voulait que je sois une jeune fille délicate et raffinée, et m’empêchait continuellement de combattre. Désormais je suis seule, je me montre en public et parcours de grandes distances, j’ai même tué un homme. Existe-t-il encore quelque chose que je ne puisse pas faire ? Ne pourrais-je pas tout simplement compter sur mes sabres pour errer dans le Jianghu ? Elle changea d’avis et décida de se rendre au bourg de Yushu dans le district de Wangdu, nettoyer la tombe de son père et lui faire des offrandes. Elle retournerait ensuite chez elle. Elle irait trouver Sun Zhengli, entre autres, afin qu’il l’aide à amasser assez d’argent pour faire venir les cercueils de ses parents et les inhumer à Julu.

Xiulian progressait lentement. Le soleil était déjà haut et la neige fondait peu à peu. Sa monture risquait de glisser plus facilement en s’enfonçant dans toute cette boue. Elle la fit donc avancer avec précaution. Après quatre ou cinq lis, elle arriva dans un petit bourg et dénicha une auberge pour se reposer. Elle changea de chaussures et alla prendre un petit déjeuner. Exténuée, elle s’allongea ensuite sur le kang où elle s’assoupit jusqu’à trois heures de l’après-midi. Elle se lava le visage et but deux bols de thé qui lui redonnèrent des forces. Elle repensait au comportement précipité qu’elle avait eu le matin même et trouvait qu’elle n’aurait pas dû parler ainsi à Li Mubai. Il avait essayé de la rattraper et elle n’aurait pas dû l’ignorer si effrontément. Après tout, il avait toujours été attentionné envers elle ! Elle se redressa finalement et sortit de la chambre pour voir l’état du chemin.

Dans la cour, la neige avait presque totalement fondu et le sol n’était plus que boue et flaques d’eau. Plusieurs clients se précipitèrent pour examiner la jeune femme. Celle-ci passa la porte de l’auberge avec naturel mais prudence. Sur la route, les passants et les véhicules étaient nombreux, mais le sol restait difficilement praticable. Xiulian jeta un coup d’œil au soleil et constata qu’il était déjà tard. Le mieux était d’attendre à l’auberge et de n’en repartir que le lendemain à l’aube. Alors qu’elle retournait dans la cour, quatre jeunes hommes s’approchèrent en la dévisageant. Xiulian considéra qu’il s’agissait de simples rustres et tourna les talons sans tarder pour regagner sa chambre. Elle s’assit nonchalamment sur le kang et, comme elle s’ennuyait, elle sortit ses sabres. Elle s’installa pour les frotter avec un mouchoir. Plus elle les astiquait, et plus les lames brillaient, tout comme ses yeux remplis de larmes. Elle repensa à l’époque où son père lui transmettait ses techniques. En ce temps-là, il était encore vigoureux et agile. Qui aurait pu penser que ses parents décéderaient la même année ? Elle réfléchit à sa jeunesse sans avenir, à sa future vie vagabonde et solitaire, et elle s’attrista davantage. Ses larmes, tombant sur les lames, accentuaient leur éclat.

À ce moment-là, l’aubergiste fit irruption dans la chambre pour demander à Xiulian ce qu’elle désirait manger.

« Nous en reparlerons plus tard, lui répondit-elle. Je reste ici pour la soirée, je repartirai seulement demain. Comment s’appelle cet endroit ? Est-ce que le bourg de Yushu du district de Wangdu est encore loin ?

— Nous sommes dans le district de Zhuo. Je ne sais pas combien de temps il faut pour se rendre à Wangdu. Comptez au moins cinq ou six étapes ! »

L’aubergiste sembla stupéfait de trouver Xiulian en train de polir ses deux redoutables sabres. Voyant son air soupçonneux, elle lui dit :

« Laisse-moi, je t’appellerai lorsque je voudrai manger !

— Bien, bien ! » acquiesça l’aubergiste.

Il quitta la pièce en marchant à reculons, comme s’il avait peur qu’elle le pourfende par-derrière.

Xiulian resta assise sur le kang. Perdue dans ses pensées, elle se disait que partir seule sur la route n’était pas aussi simple que pour un homme. Elle rangea ses sabres méticuleusement. Le soir venu, l’aubergiste lui apporta son repas. Elle alluma ensuite la lampe et ferma la porte de sa chambre. Xiulian eut le sommeil léger cette nuit-là. Le lendemain, il faisait beau. Elle constata que l’état du chemin était bien meilleur que la veille. Elle retourna dans sa chambre préparer ses affaires et demanda à l’aubergiste de faire seller son cheval. Elle le paya, puis sortit de la cour en tirant sa monture par la bride et mit le cap au sud.

Le soleil se levait à peine. Dans le ciel, de blancs nuages flottaient à la dérive par petits groupes. Le vent du nord avait perdu de sa force, mais sa fraîcheur restait revigorante. La neige avait fondu, et celle qui perdurait par endroits s’était transformée en glace. Les coqs chantaient à tue-tête dans les cours des chaumières. Sur le chemin, les rameaux desséchés des saules pendaient tels des fils recouverts de neige. Les allées et venues des passants semblaient incessantes. Cavaliers, conducteurs de véhicules, porteurs de sacs à l’épaule ou à la palanche, tous s’affairaient, et tous relevaient la tête pour regarder passer Xiulian sur son cheval. La jeune femme portait encore son court ensemble noir. Elle avait noué sur sa tête un mouchoir. Ses petits souliers s’appuyaient sur les étriers de cuivre, près desquels étaient accrochés les fourreaux de ses sabres. Qui n’aurait pas pu prêter attention à cette charmante cavalière à la posture élégante et au si joli visage ? Xiulian, imperturbable et toujours avec aisance, cravachait sa monture en direction du sud.

Après une trentaine de lis, elle sortit de la région de Zhuo. C’était déjà l’après-midi. Xiulian n’avait rien avalé depuis le début de la matinée et elle commençait à avoir faim. Arrivée dans un petit bourg, elle trouva une échoppe où se sustenter. Elle descendit de cheval et l’attacha devant l’entrée du petit restaurant. Elle appela ensuite un des employés pour qu’il prépare à sa monture une corbeille de fourrage, puis entra dans la taverne. Les clients semblaient entassés les uns à côté des autres. Il régnait dans la salle un brouhaha indescriptible. La chaleur étouffante du fourneau, l’haleine d’ail et d’oignon des clients, l’odeur d’alcool et de fumée emplissaient l’atmosphère de la pièce. Xiulian osait à peine respirer. La plupart des individus étaient des chauffeurs, des ruffians locaux ou des joueurs invétérés. En dehors de la patronne assise à même le sol qui allaitait son enfant tout en attisant le feu du fourneau, Xiulian n’aperçut aucune femme. Ne trouvant pas l’endroit à son goût, elle ressortit de l’échoppe. Tous observèrent la jeune femme faire demi-tour en chahutant ou en pouffant de rire. Le patron du petit restaurant la poursuivit et l’appela :

« Belle-sœur, la salle est trop bruyante. Viens, je t’installe dans une pièce à l’est. »

Xiulian, à bout de patience, aperçut face à elle des tables en brique. Elles devaient servir l’été pour ceux qui désiraient manger dehors, mais en hiver, avec ce froid, tous les clients s’entassaient dans l’échoppe. Xiulian y prit place en s’adressant au tavernier :

« Apporte-moi vite un bol de nouilles, je le mangerai ici ! » Constatant qu’elle ne portait qu’un ensemble léger, l’aubergiste s’écria :

« Il fait trop froid ici, belle-sœur ! »

À l’entendre encore l’appeler belle-sœur, Xiulian perdit patience et répliqua, énervée :

« Dépêche-toi de m’apporter les nouilles, je ne crains pas le froid ! » L’aubergiste ne put que s’exécuter et rentra préparer le plat. Xiulian, assise à la table en brique, observa les passants et les charrettes qui progressaient sur le chemin boueux. Les nouilles arrivèrent rapidement. À ce moment-là, des cavaliers déboulèrent par le nord et firent halte devant le petit restaurant. Les individus, vêtus de courts ensembles, descendirent de cheval.

« Ici, ce sera pas mal ! » décidèrent-ils, tout en fixant de leur regard brillant la silhouette de Xiulian.

Elle reconnut les quatre hommes qui logeaient la veille dans l’auberge face à la sienne. Ils l’avaient remarquée et s’étaient approchés. Elle se dit qu’ils la suivaient certainement. Avec leurs sacs de voyage accrochés à leur selle et leurs lames en évidence, elle comprit qu’elle avait affaire à des hommes des Fleuves et des Lacs. Il se pouvait même qu’il s’agisse de compagnons de Miao Zhenshan et de Zhang Yujin. Ils la pourchassaient sans doute et nourrissaient de mauvaises intentions à son égard. Elle sourit intérieurement et se dit : J’aimerais bien voir ce que ces gars-là ont dans le ventre !

Indifférente, Xiulian continuait de manger lentement ses nouilles. Les hommes regardèrent à l’intérieur de l’échoppe et s’exclamèrent en chœur :

« Il n’y a plus de place ici, il y a trop de monde !

— Allons manger ailleurs ! proposa l’un d’eux, tout en lorgnant Xiulian.

— Il fait trop froid dehors, on ne le supportera pas ! acquiescèrent les autres. Allons voir ailleurs ! »

Alors qu’ils allaient reprendre leur route, l’un des jeunes hommes prit l’attache de la monture de Xiulian pour partir avec. Xiulian lâcha immédiatement ses baguettes et s’écria :

« Hé ! C’est mon cheval, qu’est-ce qui te prend ? »

L’homme, une cicatrice à l’œil, voulait voir sa réaction. Devant son énervement, il la regarda de biais et ricana :

« Ah oui ! J’ai mal vu ! Je ne savais pas que cette monture t’appartenait, petite belle-sœur ! »

Les trois autres comparses partirent d’un grand éclat de rire. Xiulian devint instantanément rouge de rage et se redressa en les menaçant :

« Vous êtes sans vergogne et vous osez vous moquer de moi ! »

Elle s’avança en brandissant son fouet et frappa l’homme à la balafre en plein visage, le marquant à nouveau.

Un des individus à la face hâlée s’énerva et attrapa aussitôt le fouet de Xiulian. Il s’écria en la dévisageant :

« Cette mégère lève la main contre mon frère ? »

Il voulut empoigner Xiulian qui, sans tarder, arracha des deux mains son fouet. Elle éleva rapidement son pied de lotus et lui asséna un coup en plein ventre, qui le fit choir dans la boue. Ses amis en furent stupéfaits. La jeune femme se précipita à sa selle et dégaina ses sabres dont les lames se mirent à briller. Leur lueur froide effraya les trois compères qui abandonnèrent leurs montures pour se mettre à l’abri. L’homme tombé à terre venait de se redresser. Apercevant Xiulian brandir ses armes, il rechuta de terreur les fesses dans la boue. L’aubergiste ainsi que plusieurs autres personnes sortirent de l’échoppe à ce moment-là. Ils tentèrent de la raisonner. Xiulian rangea finalement ses sabres, indignée. Elle paya l’aubergiste pour les nouilles. Sans dire un mot, elle remonta en selle et quitta les lieux en direction du sud. Elle ne parvenait pas à se calmer et se demandait si les hommes du Jianghu étaient tous aussi rustres qu’eux. Elle se dit alors que les braves droits et magnanimes, tels que Li Mubai, devaient être bien rares. Elle ne put s’empêcher de repenser au comportement qu’elle avait eu envers lui et ne cessait de s’en vouloir.

Elle entendit tout à coup des chevaux arriver derrière elle au triple galop. En se retournant, elle aperçut les quatre individus élancés à sa poursuite, l’homme au visage hâlé, qui avait roulé dans la boue, en tête. Ils paraissaient furieux. Xiulian pensa sortir ses sabres et aller à leur rencontre mais se ravisa. Nous ne sommes pas très loin du village. S’ils me cherchent querelle, des personnes viendront immanquablement s’interposer pour nous raisonner et je n’ai pas envie d’être la risée de tous ! Pour les affronter, elle imagina leur tendre un piège en les attirant plus loin, telle la perfide manœuvre qu’elle avait élaborée pour trucider Miao Zhenshan. Elle relâcha la bride de son cheval qui s’élança vers le sud, éclaboussant le sol de neige fondue. Tous les passants s’écartèrent sur les côtés pour la laisser passer. Les quatre cavaliers fonçaient tous ensemble à sa poursuite, la maudissant et l’insultant.

Quelques lis plus tard, les insanités devinrent de plus en plus désagréables. Les hameaux étaient loin et le chemin désert. À bout de patience, Xiulian sortit ses lames et fit volte-face. Elle leur cria, furieuse :

« Qu’est-ce qui vous prend de me pourchasser comme ça ? Vous ne tenez donc pas à la vie ? »

L’air féroce, les quatre individus avaient également sorti leur arme. Ils furent soudain impressionnés par cette jeune femme chevauchant à leur rencontre, les sabres brandis. Ils retinrent leur monture et reculèrent de quelques pas. L’homme qui avait fini dans la boue retrouva un soupçon de courage et la questionna :

« Hé, toi ! La fille aux sabres qui voyage seule ! Tu n’es certainement pas quelqu’un d’honnête. Qu’est-ce que tu fabriques par ici ?

— Ça, tu n’as pas à te le demander ! Ce que je fais ne concerne en rien les petites frappes du Jianghu que vous êtes ! Il n’y a plus à discuter. Si vous l’osez, approchez donc tous ensemble, et mesurez-vous à moi ! Il va de soi que les blessures mortelles ne sont pas à exclure : si vous tenez à votre vie et craignez que mes sabres vous pourfendent à faire jaillir votre sang jusqu’à la dernière goutte, dépêchez-vous de déguerpir de ma vue ! Si vous me pourchassez ou m’injuriez encore, je ne laisserai la vie sauve à aucun d’entre vous ! »

De ses fascinantes prunelles, Xiulian foudroyait les quatre individus. Sur son cheval, agitant ses sabres, elle se dressait fièrement, prête à se livrer à un combat acharné. Les cavaliers étaient absolument terrorisés et faisaient reculer leur monture. Muets de stupeur, ils se lançaient mutuellement des œillades, sans qu’aucun d’eux n’ose approcher.

L’homme à la balafre avait bien compris qu’il ne valait mieux pas provoquer Xiulian. Il se concerta avec ses compagnons dans un patois du Jianghu. Ils conclurent qu’elle avait certainement de grandes capacités. Ils ne souhaitaient pas subir de revers. L’homme s’avança et salua respectueusement Xiulian un poing dans son autre main.

« Chère belle-sœur, déclara-t-il. Nous te comprenons parfaitement. Tu es très forte et n’es nullement impressionnée par nous quatre. Nous ne désirons pas relever ton défi. Néanmoins, à deux ou trois lis d’ici en direction de l’est, au hameau de la Famille Liu, réside un homme dont la renommée est grande dans les Fleuves et les Lacs. Il excelle aux arts martiaux et s’appelle le seigneur Liu Qi. Oserais-tu nous accompagner pour le rencontrer ? »

En les entendant louer cet individu, Xiulian se dit qu’il s’agissait sûrement du grand ruffian local et rétorqua froidement :

« Qu’importe qui il est, dites-lui de venir ! Je l’attendrai ici, mais je n’irai certainement pas lui rendre visite ! »

Les cavaliers, qui l’avaient tant importunée, s’apprêtèrent à faire demi-tour pour aller le chercher. Xiulian pensa tout à coup : Et si ce n’était qu’une ruse de leur part pour s’enfuir ? Je ne vais pas me laisser berner aussi facilement, en me retrouvant à les attendre bêtement. Elle s’avança et s’exclama :

« Pas question que vous partiez tous ensemble, l’un d’entre vous va rester ici ! »

Elle lança un sabre en direction de l’homme à la balafre. Sa monture recula de quelques pas. Il fut incapable de parer le coup : il se pencha tellement de côté qu’il en chuta de sa selle alors que la lame l’atteignait en pleine fesse. Les trois autres s’élancèrent toutes armes brandies sur Xiulian pour l’affronter. Celle-ci fit tournoyer son sabre en les tenant à distance. Qui aurait pu être assez téméraire pour avancer ? Les individus firent volte-face et s’éloignèrent.

Xiulian ne les pourchassa pas. Elle alla jeter un coup d’œil au blessé tombé dans la boue. Dans son accès de colère, elle l’aurait bien achevé, mais elle se ravisa. Elle n’avait aucune haine contre lui, alors à quoi bon le trucider. Elle remonta en selle et s’adressa au balafré allongé à terre :

« Je m’en vais. S’ils reviennent, dis-leur de me rattraper en prenant au sud, je ne les crains pas ! »

L’homme acquiesça en gémissant de douleur. Xiulian rangea ses sabres et agita son fouet. Le bruit des sabots retentit dans la luminosité de midi.

Le balafré, affalé dans la boue, se lamentait. Des passants approchèrent pour l’aider à se relever et l’installèrent sur un monticule de terre à peine dégelée, sur le bas-côté du chemin. Quelqu’un lui avait également rapporté sa monture qui s’était échappée au loin, prise de panique. Rapidement, les trois comparses arrivèrent accompagnés du seigneur Liu Qi et de ses sbires, tous armés. Liu Qi avançait en tête du cortège sur son cheval, suivi des cavaliers et de ses hommes qui couraient derrière. Une fois sur les lieux, il demanda :

« Où est donc passée cette femme aux sabres ?

— Elle a pris la direction du sud, gémit le blessé. Elle a dit que vous pouviez la rattraper, elle n’a peur de personne ! »

On pansa la plaie du balafré qui souffrait le martyre.

Le visage rouge foncé du seigneur Liu Qi vira au pourpre. Il s’écria, indigné :

« Alors là, elle dépasse vraiment les bornes ! »

Il fit ramener le blessé et partit avec ses hommes à la poursuite de Xiulian. Ils mirent le cap au sud, éclaboussant tout sur leur passage. La plupart des gens connaissaient le seigneur Liu Qi, petit tyran notoire de village de la préfecture de Zhuo. À le voir ainsi furibond, ils pensaient que la personne qui l’avait irrité ne resterait pas longtemps en vie. Xiulian, elle, cheminait tranquillement sans se soucier de l’homme qu’elle avait blessé ni de ce Liu Qi qu’elle avait provoqué.

Elle n’avait parcouru que quelques lis quand elle entendit des chevaux débouler derrière elle. Elle constata avec étonnement qu’ils l’avaient poursuivie. Elle fit faire demi-tour à sa monture et découvrit quatre cavaliers, dont un à la face écarlate et de stature imposante. Sans être le moins du monde impressionnée, Xiulian accrocha son fouet à sa selle et mit agilement pied à terre. Sans précipitation, elle le tira sur le bord du chemin et sortit ses sabres. Les hommes s’étaient rapprochés. Xiulian fit quelques pas à leur rencontre. Elle s’exclama d’un ton sévère en les dévisageant :

« Allez, descendez tous de vos chevaux ! »

Les cavaliers retinrent la bride de leur monture. Liu Qi, très surpris, toisa attentivement la jeune fille.

« Qu’est-ce que tu fais ici ? l’interrogea-t-il. Quel est ton nom ?

— Inutile de me questionner ! rétorqua froidement Xiulian. Descends de là et viens m’affronter ! »

Face au sang-froid de Xiulian, Liu Qi pensa qu’elle devait certainement parcourir le Jianghu depuis longtemps. Mais sa silhouette si charmante lui donnait un air de jeune fille ordinaire. Jetant un coup d’œil à sa posture et aux pesants sabres d’acier quelle dressait fermement, il comprit qu’il avait affaire à une personne pratiquant le gongfu. Convaincu qu’une femme restait facile à intimider, il déclara avec un petit rire :

« Je suis le seigneur Liu Qi. J’ai parcouru le Jianghu pendant plus de vingt ans, et j’ai rencontré un paquet de braves. Certes, ces derniers temps, mon oisiveté ne m’a pas permis d’affronter les jeunes de la nouvelle génération des Fleuves et des Lacs. Je n’ai plus envie de m’énerver pour de futiles histoires. Je n’aurais jamais imaginé qu’aujourd’hui, une fillette vienne faire parade de son talent dans les environs et blesse un de mes frères. Si je dois te combattre, il faut d’abord que tu saches que j’ai toujours considéré qu’un homme de valeur ne doit jamais se battre contre une femme… et, toi, tu n’es qu’une fillette ! Si je ne te donne pas une petite correction, je ne serai pas digne d’être de la génération des vieux du Jianghu ! Bon alors, dis-moi, avec qui as-tu appris le maniement des sabres ? »

Le trouvant bien trop loquace, Xiulian perdit patience.

« À quoi cela peut-il bien te servir de le savoir ? rétorqua-t-elle. Si vous m’avez rattrapée, ce n’est pas pour rien, alors approchez donc ! » Xiulian fit virevolter ses sabres et s’élança sur eux. D’un bond, elle s’attaqua au cheval de Liu Qi, qui tira sur la bride pour reculer rapidement de plusieurs pas. Son visage virait au pourpre, il était de plus en plus laid. Il gronda :

« Mignonne ! Le seigneur Liu Qi s’était montré aimable avec toi et tu ne l’as pas compris ! »

Il dit à ses hommes de s’écarter.

« Laissez-moi écraser seul cette fillette ! »

Il sortit son sabre, sauta de cheval et s’élança sur elle.

Xiulian tenta d’abord de mesurer sa force en frappant de sa dextre. Les lames se heurtèrent dans un bruit fracassant. Elle en eut le poignet tout engourdi, Liu Qi en eut la main endolorie. Tous deux se jetèrent de côté. Il avait de la force et elle devrait avoir recours à la ruse pour le battre. Elle l’attaqua de son sabre droit pour chercher une faille de son sabre gauche. Liu Qi ricana :

« Quelle technique perfide ! »

Il fit tournoyer son sabre et la lumière blanche qui s’en émanait se répandait en tous sens. Liu Qi était très agile mais n’arrivait nullement à repérer le moindre point faible dans la technique de Xiulian. Cette dernière avait conscience qu’il était quelqu’un de tout à fait capable en arts martiaux et elle redoubla de vigilance. Après plus d’une trentaine d’échanges, elle ne se trouvait nullement en mauvaise posture. Cela étonnait grandement Liu Qi qui s’exclama :

« Tu es douée, mignonne ! »

Les trois autres avaient dégainé leur lame, prêts à prêter main-forte à Liu Qi dans ce combat acharné. Il leur semblait qu’il avait le dessus et faisait reculer la jeune femme, ils n’avaient donc pas encore bougé. Ils s’enthousiasmèrent en frappant dans leur main et en déclarant :

« Bien ! Cette fois Liu Qi ne peut que la vaincre ! »

Leurs acclamations à peine commencées, Xiulian fit volte-face et brandit à nouveau ses deux sabres, forçant Liu Qi à faire quelques pas en arrière. Ce dernier, à bout de souffle, para férocement. Il se rua en avant, pensant pouvoir profiter de cette soudaine riposte pour toucher Xiulian. Il n’aurait jamais pu imaginer que l’attaque de la jeune femme soit bien plus rapide que la sienne. Elle bloqua la lame de son sabre gauche et frappa Liu Qi aux reins de son autre sabre. Il voulut faire un bond de côté, mais ne fut pas assez prompt et la lame se planta dans sa jambe gauche. Il cria immédiatement de douleur et lâcha son arme pour comprimer sa cuisse. Son visage rouge foncé devint blafard. Le voyant blessé, ses compagnons se ruèrent sur Xiulian. Sans la moindre crainte, elle les affronta en même temps. Moins d’une dizaine d’échanges suffit pour pourfendre l’un d’eux.

Dans une mare de sang, Liu Qi, le petit tyran, réussit à s’asseoir. Sa jambe le faisait souffrir atrocement. Il suait de douleur à grosses gouttes et ne pouvait se redresser. Il s’égosilla alors :

« Merde ! J’ai été blessé. Qu’est-ce que vous avez encore à vous battre ? Dépêchez-vous de vous arrêter ! »

Les deux hommes qui s’acharnaient contre Xiulian baissèrent aussitôt leur garde. Ils allèrent soutenir Liu Qi. Il était couvert de boue et du sang ne cessait de couler le long de sa jambe. Ses mains en étaient souillées. Il fixa Xiulian avec férocité.

« Je constate tes capacités et j’admets ma défaite, dit-il avec irritation. Maintenant, tu dois me dire ton nom ! »

Xiulian était très heureuse de sa victoire. Ses sabres en main, elle répliqua froidement :

« Tu veux savoir comment je m’appelle… »

Elle pensa d’abord donner un faux nom, mais étant seule à présent, elle pouvait errer dans le Jianghu à sa guise, sans avoir de scrupules.

« Je m’appelle Yu Xiulian, déclara-t-elle. Ces sabres, qui ne t’impressionnaient pas, c’est mon père, le vieux maître Yu, l’Aigle aux Ailes de Fer, qui m’a appris à m’en servir ! »

La gracieuse jeune femme fit alors demi-tour et, d’un bond, monta en selle. Ses petits pieds chaussèrent les étriers. Elle rangea ses sabres et sortit son fouet. Elle jeta un dernier coup d’œil à Liu Qi soutenu par les deux hommes et arbora un léger sourire dédaigneux. Elle agita finalement son fouet pour s’élancer à toute allure sur le chemin, toujours en direction du sud, sous le radieux soleil.

Yu Xiulian chemina toute la journée. Elle atteignit dans la soirée la frontière du district de Dingxing et trouva une auberge. Après cette abondante neige, le temps s’était légèrement rafraîchi. Elle avait demandé à l’aubergiste de lui allumer un réchaud dans la chambre. Du kang où elle était assise, elle attisait lentement les braises de charbon. Elle repensa à sa journée et s’en réjouit. Ce seigneur Liu Qi n’était certainement qu’un despote local. Il était expérimenté au sabre, d’où sa renommée dans le Jianghu. Après avoir été blessé, il s’était enquis de son nom, cela montrait bien qu’il espérait un jour la retrouver pour se venger. Elle réfléchissait à son avenir en s’occupant du poêle. Zhang Yujin et la fratrie He étaient des ennemis de longue date. La liste se rallongeait maintenant avec les proches de Miao Zhenshan et avec ce Liu Qi. Elle devrait dorénavant redoubler de vigilance.

Plongée dans ses réflexions, elle soupirait. Elle repensa à ses parents, à Meng Sizhao qui restait introuvable, et surtout au malentendu qui persistait avec Li Mubai. Elle déplora de n’avoir pas encore pu payer de retour la bienveillance de De Xiaofeng et de son épouse. Que de tourments prévisibles, si l’on ajoutait à cela la liste de ses ennemis ! Désormais, elle ne pouvait plus compter que sur elle-même, sa paire de sabres et sa monture. Elle entrevit alors son futur et perdit toute ardeur.


Chapitre XLIX

Les larmes coulent et les cœurs se brisent,

Le soir, à l’auberge, elle écoute l’effroyable récit ;

Clarté des sabres et chevelure obscurcie,

Dès l’aube, de combats acharnés, elle se grise.

Des conversations bruyantes et des éclats de rire s’élevaient des chambres voisines. La plupart des clients de l’auberge étaient des commerçants. Xiulian trouvait particulièrement pénible le fait d’être une femme. Si elle avait été un homme, elle n’aurait sans doute jamais laissé Li Mubai devenir le héros qu’il était à présent ! Alors qu’elle était perdue dans ses pensées, la porte s’ouvrit et un employé fit irruption. Xiulian lui demanda ce qu’il voulait et il répliqua :

« Es-tu la demoiselle Yu ?

— En effet, acquiesça Xiulian, je m’appelle Yu. »

Elle descendit du kang et l’observa, interrogative. L’employé poursuivit :

« Il y a au-dehors un seigneur dénommé Shi qui désire te parler. » Xiulian, des plus perplexes, s’étonna. Elle ne connaissait absolument personne de ce nom-là. Elle s’apprêtait à sortir pour le rencontrer, mais le dénommé Shi était déjà devant sa porte. Comprenant qu’il s’agissait de la chambre de la jeune Yu, il entra dans la pièce et déclara :

« Demoiselle Yu, vous vous êtes sacrément mise en colère aujourd’hui ! » L’homme avait un fort accent du Shanxi. Il s’inclina respectueusement devant Xiulian, ce qui lui demanda un certain effort pour courber son corps rondouillard. Lorsqu’il se redressa, Xiulian reconnut, à sa grande surprise, ce visage bien rond et potelé. Il s’agissait du cavalier qu’elle avait croisé en pleine tempête de neige, montant un cheval noir et portant une veste de fourrure retournée. Comme il se montrait fort courtois, elle lui dit aimablement :

« Ho !… Je t’en prie, assieds-toi. Quelle affaire t’amène donc à moi ? »

Shi le Gros ne s’assit point. Il semblait hors d’haleine. L’employé alluma les lampes accrochées au mur et se retira pour aller leur trouver de l’eau.

Xiulian observa Shi le Gros, vêtu de son pantalon noir et de sa courte veste doublée. De la sueur coulait de son front. Il ne disait rien. Xiulian s’impatienta et lui lança un regard sévère.

« Pourquoi es-tu venu me trouver ? » insista-t-elle.

Elle allait lui demander si c’était lui qui cherchait Li Mubai l’autre soir à l’auberge, mais Shi le Gros essuya son visage de sa manche et déclara :

« J’ai beaucoup de choses à t’expliquer, mais Li Mubai s’y oppose. »

Fort surprise, Xiulian écarquilla les yeux.

« Quelles choses ? Qu’est-ce que Li Mubai veut me cacher ?

— Ne sois pas si pressée, fit Shi en agitant la main. Je vais tout te dire calmement. »

Il commença par se présenter. Il expliqua ensuite sa rencontre avec Li Mubai et comment il lui était venu en aide. En ayant tué le Gros Lu San et le seigneur Xu, il ne pouvait plus rester à Pékin. Il avait dû abandonner sa taverne et repartir errer dans le Jianghu.

Apprenant qu’il était Shi Jiang, le Serpent qui gravit la Montagne, personnalité célèbre du monde des Fleuves et des Lacs, Xiulian fut d’autant plus stupéfaite. Il raconta beaucoup d’histoires sans rapport avec elle. Elle s’apprêtait à lui demander d’être concis, lorsqu’il vint à parler de Petit Yu.

« Le jeune Yu était, en réalité, le second fils du vieux garde Meng du gouvernement de Xuanhua, ton mari, Meng Sizhao ! »

Shi le Gros lui raconta que Meng Sizhao avait quitté Pékin pour aller à la rencontre de Miao Zhenshan et de Zhang Yujin. Il avait été grièvement blessé à l’issue du combat. Shi était alors parti chercher Li Mubai à la capitale et Meng Sizhao était mort sous les yeux de son ami. Sa tombe se trouvait aux environs immédiats de Gaoyang. Shi le Gros expliquait avec tact et moult détails. Il insista sur le fait qu’avant de trépasser, Meng Sizhao avait dit à Li Mubai qu’il devait se marier avec la jeune Xiulian, sans se préoccuper de savoir si elle accepterait ou non, et il avait été là pour tout entendre.

C’était comme si Xiulian s’éveillait soudain après un long rêve. Elle comprenait enfin pourquoi Meng Sizhao avait quitté la capitale, pourquoi Li Mubai l’évitait sans cesse et pourquoi De Xiaofeng lui cachait tout ce qu’il savait. Elle avait en main toutes les clés de cette affaire. Elle sombra pourtant dans les abîmes du désespoir. Des larmes jaillirent de ses yeux. Confuse, elle sentit sa tête tourner. Elle s’assit sur le kang, abasourdie, à essuyer son visage. Elle eut un pâle sourire.

« C’était donc ça ! Meng Sizhao et Li Mubai sont réellement des hommes loyaux et dévoués, et De Xiaofeng est un ami fidèle. Je les admire ! Ils m’ont bien dupée ! Hé, les jeunes filles sont si faciles à leurrer ! »

Xiulian pleura en masquant sa figure de ses mains. Ses sanglots étaient de plus en plus forts. Les clients des chambres voisines cessèrent leurs bavardages et se retrouvèrent dans la cour pour prêter l’oreille. L’aubergiste profita d’amener le thé pour entrer dans la pièce. À la lueur de la lampe, la jeune femme se cachait le visage d’un petit mouchoir. Elle pleurait tant, que rien ne semblait pouvoir l’arrêter. Près du kang, un gros l’observait en fronçant les sourcils. Il paraissait inquiet et en avait l’air bêta. L’aubergiste n’osa rien dire et resta planté là un moment. Il s’adressa finalement à Shi :

« Que devons-nous faire avec ton cheval ? »

Shi réalisa soudain sa présence dans la chambre.

« Tu peux décharger la selle et lui donner à manger ! répondit-il. Prépare-moi aussi une chambre ! »

L’aubergiste opina, posa la théière et sortit.

Shi le Gros commençait à regretter de lui avoir tout raconté. Il s’était peut-être montré trop impulsif. À la voir dans cet état, il ne savait quelles paroles auraient pu la réconforter. Xiulian pleura un bon moment avant de se ressaisir.

« Merci pour tes bonnes intentions ! Merci de m’avoir tout raconté, je serais peut-être morte sans l’avoir appris ! »

Shi le Gros se sentit troublé d’être l’objet de tant de remerciements. Il eut un petit rictus de sa grande bouche et se prosterna les mains jointes.

« Ces paroles sont inutiles, jeune demoiselle ! J’ai moi aussi appris tout cela après coup. Lorsque j’ai rencontré Petit Yu à la préfecture de Zhuo, je ne savais pas encore qu’il était Meng Sizhao, ton mari. Si je l’avais su, j’aurais tout fait pour l’empêcher de combattre en l’honneur de Li Mubai ! »

Xiulian opinait de la tête, sans cesser de pleurer et de soupirer. Shi, comme s’il en voulait un peu à Li Mubai, dit :

« Après l’enterrement du Deuxième seigneur Meng, Li Mubai est retourné à Pékin et il ne m’a pas permis de l’accompagner. Peut-être avait-il peur que je rencontre la jeune demoiselle et que je lui révèle tout. J’ai toujours été dévoué envers mes amis et je craignais qu’à la capitale, Li Mubai tombe sur Miao Zhenshan et ses hommes. Il n’aurait pas fait le poids face à leur nombre : je suis donc parti à ses trousses, accompagné de mon jeune commis. Je ne suis pas entré en ville, mais j’ai appris que vous aviez tué Miao Zhenshan et que Zhang Yujin avait été expulsé par le yamen. Li Mubai était arrivé la veille et il en était reparti le lendemain, par une journée de forte neige. J’avais prévu de te rendre visite et de tout te raconter. Seulement, avec le crime que j’ai commis, je n’ai pas osé me présenter à la résidence De de peur de vous causer des ennuis. J’avais donc décidé d’envoyer une personne te prier de me rejoindre hors de la ville, mais mon messager n’était pas encore parti à ta rencontre que tu étais déjà en selle et bravait la neige pour quitter la capitale. Vu le déroulement des faits, je me suis dit que tu partais à la poursuite de Li Mubai. Je savais qu’il avait quelques dizaines de lis d’avance tout au plus. Je me suis donc rendu à l’auberge où tu étais descendue et j’y ai fait du tapage pour te pousser à avancer même de nuit. Si tu poursuivais Li Mubai, et que l’esprit de Petit Yu l’apprenait, n’aurait-il pas été heureux ? »

Xiulian s’attrista à ces paroles et se mit également à rougir. Alors qu’elle allait se justifier, Shi continua :

« Selon moi, Li Mubai a un caractère plutôt difficile, mais c’est un honnête homme ! Et puis, avec son aptitude aux arts martiaux, il ne trouvera aucun adversaire à sa taille dans tous les Fleuves et les Lacs ! Le Deuxième seigneur Meng n’est plus de ce monde. Si tu épouses Li Mubai, cela n’aura rien de déshonorant pour toi. Pour dire la vérité, moi, Shi le Gros, je fais tout mon possible pour que mon frère Li se marie avec une bonne épouse… »

Xiulian l’empêcha de continuer et s’exclama d’un air sévère :

« Ne dis plus rien !

— D’accord, d’accord, n’en parlons plus pour l’instant ! Je dois aussi te dire : je pensais te suivre et voir si tu retrouvais Li Mubai. Mais mon cheval a glissé dans la neige et s’est mis à boiter. Que je sois tombé n’était pas très grave, mais il m’a laissé à la traîne. Je ne savais pas si tu l’avais finalement rattrapé. Aujourd’hui, dans l’après-midi, je suis arrivé à la préfecture de Zhuo, au bourg de la Famille Liu. J’ai rendu visite à un bon ami, le seigneur Liu Qi. Je ne m’attendais pas à le voir blessé. Lorsque je l’ai questionné, j’ai appris qu’il t’avait offensée et que tu le lui avais fait chèrement payer. Je ne lui ai rien dit de spécial, mais je me suis dépêché de te rattraper pour te raconter tout ce que je viens de te dire ! »

Xiulian était extrêmement troublée. Elle acquiesça de la tête et répliqua :

« Bien, bien ! Je comprends. Merci infiniment pour tes bonnes intentions ! »

Shi opina du chef et lui parla encore d’autres choses. Il remarqua qu’elle avait toujours les larmes aux yeux et qu’elle avait l’air de s’impatienter. Il comprit qu’elle en avait assez et n’osa pas continuer ses bavardages. Confus, il déclara :

« Jeune demoiselle, repose-toi un peu. Je vais rester moi aussi pour la nuit dans cette auberge, nous pourrons reparler de tout cela demain. N’hésite pas à faire appel à moi et à me dire en quoi je peux t’être utile. Tu peux être sûre que je t’aiderai au péril de ma vie ! »

Reconnaissante, Xiulian acquiesça :

« Bien, bien ! Je te demanderai certainement de l’aide par la suite ! »

Shi releva son visage rond et grassouillet. Il fit une courbette, puis partit se reposer dans une autre chambre.

Après le départ de Shi, Xiulian se mit à taper du pied. Elle toussa et les larmes quelle retenait s’échappèrent. Ma vie est bien amère ! pensa-t-elle. J’ai enduré la fatigue de mille lis pour retrouver mon fiancé Meng Sizhao. Qui aurait pu imaginer qu’il soit mortellement blessé par Miao Zhenshan, dont j’ai moi-même abrégé l’existence ? On peut dire que j’ai vengé Sizhao, mais cela ne le fera pas revenir. Comment vais-je bien pouvoir continuer à vivre dans ce vaste monde ! Elle songea ensuite à Li Mubai. Il devait lui aussi être très triste en ce moment. Il n’a pas voulu me révéler tout cela. S’il n’y avait pas eu cette histoire avec Meng Sizhao ou si Meng Sizhao avait été un homme mauvais, j’aurais alors pu me remarier avec Li Mubai. Mais, seulement…

Il lui semblait qu’il y avait comme une malédiction entre elle, Li Mubai et Meng Sizhao, comme si des esprits s’étaient occupés de mettre sens dessus dessous les rapports entre eux trois. Xiulian se sentit tout à coup totalement découragée et voulut se transpercer de ses lames. Mais, alors qu’elle tenait dans ses fines et délicates mains ses sabres, elle se ravisa subitement : Mon père m’a éduquée et traitée comme un garçon. Dans les Fleuves et les Lacs, j’ai soumis plus d’un bandit. Serait-il possible que, moi, Yu Xiulian, je ne puisse plus continuer à vivre parce que je me sépare d’un jeune homme ? Elle se fit alors violence pour arrêter de pleurer et s’essuya les yeux. Elle ferma la porte, éteignit la lampe et alla se coucher.

La soirée à l’auberge fut morne. Xiulian souffrait tant qu’elle ne put s’endormir paisiblement. Elle s’arma de courage et prit la ferme résolution de ne plus jamais avoir le comportement d’une jeune femme. Meng Sizhao n’était plus de ce monde et maintenant que Li Mubai était parti, elle ne s’occuperait définitivement plus de lui. Désormais, elle n’aurait plus à compter que sur ses deux sabres. À travers les aléas d’une vie errante, elle pérenniserait la renommée de son défunt père. Cette nuit-là, Xiulian affûta sa mélancolie tel le tranchant acéré d’une lame.

Le lendemain, il ne faisait pas encore jour lorsqu’elle se leva et demanda, d’une voix irascible, au tenancier de l’auberge de lui préparer immédiatement sa monture. Shi le Gros se redressa sur le kang en entendant Xiulian appeler dans la pièce voisine. Il se dépêcha d’accourir. Il jeta d’abord un coup d’œil à travers la fenêtre et questionna :

« Est-ce que la jeune demoiselle est levée ?

— C’est toi grand frère Shi ? Entre ! »

Shi pénétra dans la pièce. Il faisait aussi sombre que la veille. Xiulian était cependant déjà habillée et avait même empaqueté toutes ses affaires.

« Comment ? s’exclama Shi. Tu t’apprêtes à partir ? »

Le timbre de voix de Xiulian n’avait plus rien à voir avec celui de la veille. Elle lui rétorqua fermement :

« Je m’en vais. Grand frère Shi, heureusement que tu m’as raconté ce que tu savais, sinon je serais encore dans la confusion à l’heure qu’il est. Li Mubai est mon frère bienfaiteur et j’admire son art martial, mais après tout ce qui s’est passé, je ne désire plus jamais le revoir ! Il est inutile de vouloir me faire changer d’avis ! »

Shi fut si effrayé par ces paroles qu’il en rentra le cou dans ses épaules. Le caractère de la jeune fille est encore plus difficile que celui de Li Mubai ! se dit-il. Je ferais mieux de ne pas m’entremettre pour un éventuel mariage entre eux et les laisser faire comme bon leur semble ! Je ne vais pas offenser la demoiselle : la dernière fois qu’elle a sorti ses sabres, elle a tué Miao Zhenshan et a blessé Liu Qi. Loin de moi l’idée de la provoquer ! Shi se perdit dans des sourires confus et dit :

« Bien, bien ! Je ne vais pas te donner de conseils, seulement… »

Shi le Gros s’exprima de manière plus mesurée et respectueuse :

« J’aimerais savoir où la jeune demoiselle décide de se rendre en partant d’ici.

— Je vais sur la tombe de mon père, au bourg de Yushu, dans le district de Wangdu, afin d’y récupérer son cercueil et de le ramener à Julu. Je demanderai ensuite de l’aide à quelqu’un pour m’accompagner à Xuanhua récupérer celui de ma mère !

— Bien ! acquiesça Shi. Mais, ne veux-tu pas te recueillir sur la tombe de Meng Sizhao à Gaoyang ? »

Xiulian fit de son mieux pour paraître inébranlable. Elle ne voulut pas s’apitoyer et retint au fond d’elle tout son chagrin. Pourtant, elle sursauta et ses larmes semblèrent prêtes à jaillir. Elle se mordilla la lèvre et répondit :

« J’y passerai un jour. J’informerai aussi les Meng. Mes parents avaient arrangé notre mariage, mais je ne l’ai jamais rencontré. Jamais je ne me marierai, un point c’est tout ! Je resterai la fille de la famille Yu et non la veuve de la famille Meng ! »

L’arrogance qu’elle mettait dans ses déclarations sonnait faux. Si la pièce n’avait pas été aussi sombre, Shi aurait très certainement remarqué les larmes qui coulaient sur ses joues.

Shi soupira. Il pensait que si Xiulian avait décidé de ne jamais se marier, le mal d’amour de Li Mubai serait bien difficile à soigner. Il n’osa guère parler à cause de l’humeur de la jeune femme. Il resta dubitatif, puis déclara :

« S’il en est ainsi. Zhang Yujin, la Lance d’Or, n’est pas loin. J’ai entendu dire qu’il réside pour l’instant au gouvernement de Baoding, chez Tao Hong, le Tigre Noir. Huang Jibei y envoie régulièrement des hommes pour le consulter, je ne sais pas ce qu’ils manigancent tous ensemble. En tous les cas, jeune demoiselle, si tu dois te rendre à Wangdu, tu passeras par Baoding, et ils en profiteront sans aucun doute pour te faire des difficultés ! »

Apprenant que Zhang Yujin et ses compagnons se trouvaient à Baoding, la soif de vengeance de Xiulian se ranima.

« Très bien, je pourrai les affronter là-bas. Ce sont les ennemis de ma famille. S’ils n’avaient pas opprimé mon père, je ne serais pas dans cette situation. »

L’évocation de son père l’attrista.

« Zhang Yujin n’est en réalité pas si fort que ça, en revanche, Tao Hong, le Tigre Noir, est un disciple de Feng Mao, les Sabres d’Or de la préfecture de Shen, l’avertit Shi le Gros. Il utilise une paire de sabres et je sais qu’il n’est pas moins doué que son maître. Il réside à l’ouest de la ville de Baoding. Il y a ouvert deux agences d’escorte. Il a sous ses ordres plusieurs dizaines de gardes célèbres et de nombreux hommes de main. Si tu passes par Baoding, tu devras être très vigilante ! »

Xiulian l’écoutait avec un sourire sarcastique.

« Merci pour tes conseils et pour toutes tes bonnes intentions, lui dit-elle. Je retiens tes paroles. Nous nous reverrons bien un jour ! »

Xiulian était experte en arts martiaux et il avait pu constater son tempérament fier. Il n’essaya pas de lui faire contourner Baoding pour éviter tout affrontement, car il savait pertinemment qu’elle aurait refusé. Il ne put que la saluer en serrant son poing dans son autre main.

« Eh bien, jeune demoiselle, prends bien soin de toi ! À une prochaine fois ! »

Il retourna dans sa chambre en balançant son corps imposant.

Xiulian régla sa note et quitta l’auberge. Les rayons du soleil apparaissaient à l’est, mais l’aube restait plongée dans un froid glacial qui transperçait les os. La neige n’avait pas complètement fondu. Xiulian monta en selle et se hâta d’avancer, d’une part pour lutter contre le froid, d’autre part, parce qu’elle désirait arriver le jour même à Baoding pour rencontrer Zhang Yujin. Sa vengeance ne serait assouvie qu’une fois qu’elle l’aurait trucidé. Elle irait ensuite à Wangdu pour ramener le cercueil de son père. Elle pensa soudain à Meng Sizhao, enterré à Gaoyang, et décida de se rendre au passage sur sa tombe. Bien qu’elle ne l’eût jamais vu, il restait son mari, et c’était entièrement à cause de lui, si elle se retrouvait à errer de la sorte. Des larmes coulèrent sur ses joues, mais elle ne s’occupa que de cravacher sa monture et de galoper, sans prendre la peine de les essuyer.

Le vent glacial se renforçait, soulevant la neige autour d’elle. Xiulian chemina d’une traite jusqu’aux environs de midi. Elle ralentit l’allure aux abords d’un petit bourg. Elle trouva une échoppe où se restaurer et se reposer un moment, puis reprit sa route en direction du sud. Le vent soufflait dans son dos. Le mouchoir avec lequel elle avait entouré sa tête s’envola plus d’une fois, l’obligeant à descendre de cheval pour le ramasser. Xiulian n’appréciait nullement d’être décoiffée ni d’être recouverte de poussière et de boue. Les passants la remarquaient tous, ce qui l’irritait d’autant plus. Elle aurait aimé rencontrer des ennemis sur lesquels passer sa colère. Elle se contenta de cravacher sa monture et arriva au gouvernement de Baoding vers cinq heures de l’après-midi. Elle trouva une auberge où se reposer, aux environs du défilé nord.

En hiver, il fait déjà sombre à cette heure-là. Elle pria l’aubergiste de lui allumer une lampe et de lui amener rapidement de l’eau pour se laver le visage.

Une jeune cliente solitaire attire inévitablement l’attention, d’autant plus si elle monte à cheval, porte des vêtements courts et une paire de sabres. Avec ses cheveux tout ébouriffés et sa tenue recouverte de poussière, si on ne remarquait pas ses petits pieds, on la prenait tout bonnement pour un jeune homme. Ses habits époussetés, son visage lavé et sa chevelure peignée, le tenancier découvrit que ce client était en réalité une femme, de surcroît tout à fait ravissante. L’aubergiste n’osa pas attarder son regard sur elle et demanda :

« Est-ce que vous avez mangé, mademoiselle ? »

Xiulian s’assit en tailleur sur le kang en poussant ses sabres de côté. Elle lui commanda des nouilles. L’aubergiste sortit de la pièce en jetant un coup d’œil aux fourreaux. Sa stupéfaction montrait bien qu’il n’arrivait pas à savoir quel genre de personne elle était.

Xiulian ôta ses souliers et se reposa un moment. Le kang chauffa peu à peu et elle se détendit. Les tourments, la colère et les trajets de ces derniers jours l’avaient exténuée. Et tout cela pourquoi ? Son avenir était toujours aussi incertain. Ces pensées l’attristèrent. La porte s’ouvrit brusquement et l’aubergiste entra. Un homme lui emboîtait le pas. Ce dernier portait une robe de coton gris et un gilet de couleur aubergine. Le tenancier déclara :

« Voici le contrôleur local Zhang. »

Xiulian observa l’homme avec dédain et dit, mécontente :

« S’il est attaché au contrôle des lois, que vient-il faire dans ma chambre ? Je ne l’y ai pas invité ? »

Zhang avait de longues moustaches tombantes et, à l’instar des fonctionnaires gouvernementaux, il déclara d’un air imposant :

« Je suis ici car tu détiens des sabres. Je viens donc t’interroger. D’où viens-tu ? Où vas-tu ? Et que fait ton mari ? »

Devant son comportement, Xiulian s’emporta violemment et gronda :

« Tu n’as rien à me demander ! Dépêche-toi de déguerpir de ma vue !

— Hé ! Là ! Toi, une femme, comment oses-tu l’ouvrir pour m’insulter ! » s’irrita immédiatement le contrôleur Zhang.

Il la dévisageait comme s’il voulait l’empoigner.

Pleine de rage, Xiulian chaussa ses souliers et descendit du kang pour le corriger. Elle le rabroua de plus belle :

« Tu n’es qu’un contrôleur local et non un magistrat de district, comment oses-tu brimer ainsi les gens ? Sur quel pouvoir comptes-tu t’appuyer pour arriver à tes fins ? »

Xiulian récupéra son fouet dans ses affaires. Elle s’apprêtait à s’en servir contre lui. Pour éviter tout incident, le tenancier s’interposa et lui dit en s’inclinant respectueusement :

« Ne vous emportez pas, demoiselle ! Écoutez-moi : ce sont les règles d’ici. Quiconque se présente avec une arme doit se signaler au contrôleur Zhang et lui donner son nom, que ce soit un simple voyageur, un garde d’escorte ou un garde privé ! »

Xiulian lui lança un regard furieux. Elle répliqua avec sarcasme :

« Je n’avais encore jamais entendu dire qu’il y avait ce genre de pratique à Baoding !

— Cette règle est toute récente, reprit l’aubergiste embarrassé. Le seigneur Tao, fondateur de l’agence d’escorte Guangtai à l’ouest du chef-lieu, craint que des gens du Jianghu viennent semer le trouble dans la région. Il a donc chargé Zhang d’ouvrir l’œil. Il n’y a rien de spécial à faire : donnez juste votre nom, demoiselle, et tout sera réglé ! »

Derrière l’aubergiste, le contrôleur Zhang constatait que la jeune femme avait un caractère bien trempé et violent et elle semblait prête à le fouetter sans hésitation. Ne sachant de quoi elle était capable, il se radoucit.

« C’est le seigneur Tao qui m’a confié cette charge. Si cela ne te plaît pas, tu n’as qu’à aller le trouver ! »

Xiulian s’emporta davantage et rugit :

« Qui est donc ce seigneur Tao ? Est-ce Tao Hong, le Tigre Noir ? Si je suis venue à Baoding, c’est justement pour l’affronter. Allez le chercher et déguerpissez de là ! »

Xiulian avait une main sur la hanche et tenait de l’autre son fouet. Elle semblait excédée. Tao Hong, le Tigre Noir, n’est qu’un jeunot des Fleuves et des Lacs, pensa-t-elle. Il dicte sa loi à Baoding, et, contre toute attente, les autorités locales se laissent mener par le bout du nez. Il est clair qu’il ne peut être qu’un tyran. S’il est, en plus, de connivence avec Zhang Yujin, plus personne ne doit oser le provoquer.

Le contrôleur Zhang se mit à toussoter.

« Je n’ai pas de veine ! s’écria-t-il. Se mettre en colère sans raison, de cette façon ! C’est une femme, je ne peux rien faire contre elle. Elle humilie même le seigneur Tao, le mieux est que j’aille le lui dire, et c’est tout ! »

Zhang grommela en quittant les lieux, suivi par l’aubergiste. Ce dernier revint peu après servir les nouilles à Xiulian.

« Tout à l’heure, lui dit-il, vous aviez juste à donner un nom au hasard, et c’était réglé ! Pourquoi l’avoir provoqué de la sorte ? »

Il baissa d’un ton, comme s’il avait peur d’être entendu, et continua :

« Cet escroc de Zhang Er est le ruffian de la rue. Depuis qu’il est contrôleur local et lèche les bottes au Tigre Noir, il est encore pire qu’avant ! Pour cette auberge par exemple, je suis obligé de lui donner de l’argent tous les jours, sinon il ne me laisserait pas ouvrir. »

Furieuse, Xiulian récupéra son fouet et frappa sur la table.

« Et ils ne sont pas les despotes du coin ? s’exclama-t-elle.

— Qui dit qu’ils ne le sont pas ? Demoiselle, parlez plus bas. Ils ont des yeux et des oreilles partout. Si un de leurs hommes vous entendait, vous n’auriez plus besoin de quitter cet endroit !

— Et pourquoi donc, répliqua Xiulian avec rage, qu’a de si terrible ce Tao Hong ?

— Vous n’êtes pas au courant, jeune demoiselle ? continua-t-il à voix basse. Le Tigre Noir est un riche seigneur de la région. Il a appris les arts martiaux auprès de Feng Mao, les Sabres d’Or de la préfecture de Shen. Il jongle avec ses deux sabres de façon très impressionnante ! Le haut intendant Zhang de la Cité interdite est également le parrain de Tao Hong. Ce dernier jouit donc d’une influence considérable. La plupart des commerces importants à Baoding sont détenus par sa famille. Devant chez lui est également suspendue l’enseigne de l’agence d’escorte Guangtai pour laquelle il emploie plusieurs dizaines de gardes. En réalité, il ne compte pas sur cette activité pour vivre, mais l’utilise seulement pour se faire des connaissances et des amis. Le seigneur Tao ne brutalise généralement pas la population, ce sont plutôt certains de ses hommes de main qu’il ne faut pas irriter car ils sont capables du pire. Le mois dernier, il avait invité des gardes d’escorte originaires du Henan, un certain Miao Zhenshan, ainsi que Zhang Yujin, la Lance d’Or. Ils sont restés ici plusieurs jours à faire du grabuge avant de repartir enfin pour Pékin. Ils ont rencontré des difficultés à la capitale. Miao Zhenshan s’est fait tuer et Zhang Yujin semble également avoir perdu la face. Le cercueil de Miao est passé par ici et le seigneur Tao a organisé une cérémonie mortuaire en pleine rue. Le cercueil a été ramené au Henan, mais j’ai entendu dire que Zhang Yujin est encore là. »

L’aubergiste parla encore un long moment en observant les réactions de Xiulian. Celle-ci dit avec un sourire moqueur :

« Ils ne me font pas peur, crois-moi ! C’est pour me battre contre eux que je suis venue ici ! Allez, sors maintenant ! »

L’aubergiste lui jeta un dernier coup d’œil et la laissa.

Xiulian se rassit sur le kang, face à la lampe. Elle maugréa en pensant : J’ai bien écouté l’aubergiste, il est clair que Miao et Zhang ne sont pas passés inaperçus ici. Elle se moqua alors gentiment de Li Mubai. Il y a moins d’un an, il était venu à Pékin de Nangong. Il y avait soumis plusieurs braves renommés à la capitale et s’était fait de nombreux amis fidèles et généreux. Il était devenu l’homme le plus réputé du Jianghu. Huang Jibei avait invité Miao Zhenshan et Zhang Yujin pour le combattre. Ne se trouvant pas à Pékin, Li Mubai avait alors été la risée de tous. En ce qui la concernait, elle avait, d’une part, trucidé Miao Zhenshan, et, d’autre part, affronté Zhang Yujin, ce qui lui permettait ainsi d’assouvir sa vengeance. Elle se sentait fière d’elle et était persuadée que son art martial surpassait celui de Li Mubai. En y réfléchissant, elle repensa à leur duel à Julu et à l’affrontement contre la Démone et ses compagnons. Sa technique à l’épée était des plus étranges, et il était on ne peut plus vif. Face à lui, Miao et Zhang n’auraient pas fait un pli. S’il n’avait pu se mesurer à eux, c’est parce qu’il était à Gaoyang, aux côtés de Meng Sizhao blessé. Il avait accouru auprès de son ami et n’avait pas le cœur à se battre pour une quelconque suprématie. Xiulian se sentit soudain abattue et sembla comprendre le comportement de Li Mubai. Elle ne put s’empêcher de repenser à sa conduite si incorrecte et regrettait ce jour où elle s’était emportée contre lui, le reniant, sans avoir en tête tout le dévouement qu’il lui avait accordé jusqu’alors.

Un bruit de pas précipités s’éleva tout à coup au-dehors. Xiulian retrouva immédiatement ses esprits. Elle scruta au travers de sa fenêtre de papier et aperçut plusieurs lumières s’agiter dans la cour. Des hommes s’égosillaient :

« Dans quelle chambre ? Dans quelle chambre ? »

Elle reconnut alors la voix du contrôleur Zhang qui leur répondait : « Dans la chambre la plus à l’est ! »

Xiulian comprit que Zhang était allé chercher du renfort. Elle dégaina aussitôt ses sabres. Elle poussa la porte et sortit hardiment. Dans la cour se trouvaient cinq ou six individus, des lanternes à la main. Xiulian brandit ses armes et s’écria :

« C’est moi que vous cherchez ? Lequel d’entre vous est Tao Hong, le Tigre Noir ? Lequel est Zhang Yujin ? Approchez tous les deux ! Les autres, si vous avancez, c’est la mort qui vous attend ! »

Le ton qu’elle prenait était sévère, mais sa voix restait douce. Deux hommes se moquèrent :

« Hé ! Petite fille, tu es vraiment terrifiante ! »

Xiulian n’attendit pas d’autre raillerie de leur part et fondit immédiatement sur eux pour les pourfendre. Ses adversaires, armés, arrivèrent à parer l’assaut de leur sabre, dans un bruit fracassant de lames qui s’entrechoquent. Zhang Er, pris de panique, s’évanouit au sol dans un « aïyo ! » et les autres hommes en firent tomber leur lampion. Xiulian s’élança à nouveau sur les deux individus qui esquivèrent tout en lui criant :

« Arrête-toi ! Donne-nous ton nom ! »

Xiulian ne prit pas la peine de leur répondre. Ses deux sabres frappaient à droite et paraient à gauche, tournoyant en tous sens, alors que son corps vigoureux se laissait entraîner par l’élan des lames. Les individus semblaient adroits, mais après quelques échanges, ils n’arrivaient déjà plus à détourner ses attaques. Étourdis et déstabilisés, ils ne savaient plus où donner de la tête. Ils firent rapidement volte-face pour s’enfuir par là où ils étaient venus.

« Partons vite ! » cria l’un d’eux.

Xiulian ne les poursuivit pas, mais l’un de ses sabres atteignit l’épaule de l’un d’eux. Celui-ci se mit à hurler comme un porc qu’on égorge et heurta une lanterne qui se renversa au sol. Il se précipita au-dehors de l’auberge et s’affala à terre. Il se redressa, soutenu par des personnes alentour.

Xiulian se sentait joyeuse d’avoir réussi à expulser ces hommes grâce à ses sabres. Tout en ricanant, elle retourna dans sa chambre. Il s’agissait certainement des hommes de main de Tao Hong ! pensa-t-elle. Ils vont sans doute les prévenir, lui et Zhang Yujin. Je n’ai plus qu’à les attendre ici ! On verra bien ce qu’ils feront. L’aubergiste, effaré, fit une apparition dans la chambre.

« N’ayez crainte ! le rassura Xiulian. J’assume la responsabilité de tout ce qui vient de se passer, je ne vous impliquerai pas là-dedans. »

L’aubergiste comprenait que la jeune femme avait des capacités et qu’elle devait certainement parcourir le Jianghu depuis longtemps. Il répliqua :

« Si tu le dis, jeune fille. Le mieux serait que tu restes un petit moment pour les bloquer s’ils rappliquent. Je ne peux me permettre d’offenser le seigneur Tao !

— Quoi le seigneur Tao ? s’énerva à nouveau Xiulian. Demain, je lui couperai la tête et je te l’apporterai ! »

Elle jeta ses sabres sur le kang. L’aubergiste, tremblant de terreur, manqua tomber sur ses fesses.

« Réchauffe-moi le bol de nouilles ! » lui ordonna alors Xiulian.

Il acquiesça, l’observant de ses yeux inquiets. Il récupéra le bol et sortit en fronçant les sourcils.

Xiulian se reposa un moment. Elle se sentait à la fois énervée et joyeuse. Lorsqu’il lui rapporta le plat, elle en profita pour lui demander si Tao Hong habitait loin d’ici.

« Il réside à l’ouest, à tout au plus cinq lis d’ici. Ses hommes de main n’ont de cesse de semer la pagaille tout le long du chemin, où que tu ailles tu les rencontreras. Les individus de tout à l’heure se trouvaient dans une petite échoppe au sud, à boire de l’alcool, lorsque Zhang les a appelés. Maintenant qu’ils sont partis, c’est le seigneur Tao en personne qui va venir !

— Qu’il vienne ! S’il n’est pas là ce soir, j’irai le trouver demain matin à l’aube. Je suis à Baoding pour me venger de Zhang Yujin, mais je peux très bien occire ce petit despote au passage ! »

Xiulian était exaltée et ne semblait pas éprouver la moindre crainte. Elle avait faim. Elle saisit le bol pour manger et l’aubergiste la laissa.

Après avoir fini les nouilles, elle reposa le récipient et les baguettes sur la table et alla s’asseoir sur le kang, les jambes croisées. Absorbée par ses réflexions, elle se mordillait la lèvre inférieure quand elle remarqua soudain une légère agitation dans la cour. Croyant qu’il s’agissait du Tigre Noir et de Zhang Yujin venus la chercher, elle dégaina sans tarder ses sabres et sortit de sa chambre, prête à se livrer à un combat acharné. C’était en réalité le veilleur qui passait dans la grand-rue pour sonner la troisième veille. Xiulian se mit à rire. Elle pensa : Ces hommes ont perdu la face, comment se fait-il qu’ils n’osent pas se montrer ? Zhang Yujin aurait-il deviné ma présence ? Serait-il possible qu’il redoute de m’affronter, sachant combien je suis terrible ? Xiulian ferma la porte de sa chambre et, furieuse, s’exclama pour elle-même :

« Qui pourrait les attendre toute une nuit ? Demain, s’ils n’osent pas venir, j’irai les trouver ! »

Elle éteignit la lampe, posa ses sabres près d’elle et s’allongea sur le kang. Épuisée par la fatigue du voyage et les événements de la journée, elle s’endormit profondément.

Elle se réveilla à l’aube, au chant du coq dans la cour. Elle se dépêcha de se chausser et descendit du kang. Elle repensa soudain à la veille au soir et se dit : Je suis déjà parvenue jusqu’ici, pourquoi ne continuerais-je pas mon chemin ? Quoi qu’il arrive, j’affronterai Zhang Yujin et le blesserai, même mortellement. Je me rendrai ensuite sur la tombe de mon père ! Elle décida de quitter les lieux sans tarder et d’aller chez Tao Hong, pour rencontrer Zhang Yujin. Elle ouvrit la porte de sa chambre et appela l’aubergiste pour qu’il lui apporte de l’eau pour sa toilette. Puis elle régla sa note et dit :

« Prépare rapidement mon cheval. Je me rends chez Tao Hong, le Tigre Noir. J’évite ainsi qu’ils reviennent chez toi semer le désordre. »

L’aubergiste s’exécuta aussitôt, comme s’il mourait d’envie que Xiulian s’en aille. Il se précipita dans la cour pendant que Xiulian récupérait ses affaires. Elle accrocha son sac à l’arrière de la selle et ses deux sabres en dessous.

Xiulian portait toujours ses vêtements serrés et son mouchoir noir autour de la tête. Elle tira son cheval par la bride et sortit de l’auberge. Le vent glacial soufflait fort ; les rayons du soleil faisaient leur apparition. Sur la grand-rue, les passants étaient peu nombreux. Alors qu’elle s’apprêtait à monter en selle, quelqu’un l’appela derrière elle :

« Jeune Yu ! »

Xiulian se retourna et aperçut au loin un alezan arriver sur elle comme une flèche. Le cavalier était un jeune homme au visage rond. Avec ses grands yeux et ses épais sourcils, il avait l’air féroce. Il arborait une petite veste en fourrure et un ensemble de satin noir. Il chaussait des bottes légères, insérées dans des étriers de cuivre blanc. Derrière lui suivaient trois hommes, vêtus de courts ensembles, qui semblaient être des villageois. L’un d’eux portait sur l’épaule une longue lance, dont le manche était enduit de cire blanche, alors que les franges composées de fils dorés qui l’ornaient s’étaient emmêlées. Le jeune cavalier parut immédiatement familier à Xiulian, comme si elle l’avait déjà rencontré. La bride de son cheval dans une main, un de ses sabres dans l’autre, elle le dévisagea et demanda d’un ton sévère :

« Serais-tu Zhang Yujin, la Lance d’Or ? »

Le cavalier lui jeta un regard mauvais.

« Puisque tu viens spécialement à la rencontre du seigneur Zhang, comment peux-tu ne pas le reconnaître maintenant ? dit-il. Si tu en as l’audace, suis-moi, car j’aurais honte d’affronter une femme en pleine rue ! »

Il retint son cheval pour lui faire faire demi-tour et se retourna en souriant d’un air narquois. Le ravissant visage de Xiulian s’assombrit de rage et elle s’écria :

« Arrête de fanfaronner, où que tu ailles, je te suivrai. Aujourd’hui, je vais te couper la tête et l’offrir en sacrifice à mon père ! »

Xiulian monta prestement en selle et s’élança à ses trousses.

Zhang Yujin retint la bride et avança lentement afin d’éviter à ses hommes de le suivre en courant. Il attendit que la monture de Xiulian se rapproche.

« Jeune Yu, notre haine est aussi profonde que la mer, dit-il froidement. Il y a sept ans de cela, mon beau-père a été tué par ton père, ma femme a récemment été blessée de ta main, et mon oncle Miao Zhenshan est mort tragiquement sous tes sabres. Inutile de s’insulter mutuellement, cheminons encore un peu et trouvons un terrain assez vaste pour un combat à mort !

— Bien, acquiesça-t-elle, furieuse. Aujourd’hui, je vais enfin pouvoir venger mon père ! »

Xiulian cravacha sa monture, emboîtant le pas à celle de Zhang Yujin qui prit la direction de l’ouest. Ils n’avaient parcouru qu’un demi-li qu’ils se retrouvèrent face à un immense espace enneigé. Il n’y avait aucune chaumière ni aucun passant aux alentours. Sur son cheval, Zhang Yujin récupéra subitement sa lance et fit volte-face pour attaquer avec violence. Xiulian, qui le suivait de près, ne tenait pas encore ses sabres pour parer cette attaque-surprise. Heureusement, la main preste et l’œil vif, elle se mit rapidement de côté et empoigna la lance de Zhang Yujin.

« Quel genre de héros es-tu donc ? cria-t-elle. Vas-tu également avoir recours à des armes secrètes ? »

Zhang Yujin savait que Yu Xiulian était terrible avec ses sabres. Il avait projeté de l’attaquer alors qu’elle était encore désarmée pour en finir d’un coup de lance. Il n’aurait jamais imaginé qu’elle puisse bloquer sa Lance d’Or de ses mains. Il s’empressa de la dégager avec énergie, mais qui aurait pu penser que cette frêle et délicate jeune femme ait autant de force ? Zhang Yujin tira fermement plusieurs fois, mais il n’arriva nullement à la lui arracher. Il se mit à hurler :

« Sale mégère ! »

À ce moment, les trois individus dégainèrent leur courte lame et brandirent leur fléau(22). Ils ne s’étaient pas encore approchés que Xiulian tira vivement sur la lance de sa main gauche, tout en sortant de sa dextre un de ses sabres de dessous la selle. Elle sauta prestement de cheval en faisant tournoyer son sabre quelle abattit sur l’animal de Zhang Yujin. Ce dernier cravacha sa monture pour s’éloigner en quelques galops. Zhang venait de récupérer sa lance. Il mit lui aussi pied à terre. Il s’élança férocement sur Xiulian en agitant sa lance.

« Petite garce qui court le Jianghu ! Crois-tu que le seigneur Zhang a peur de toi ? » rugit-il.

La jeune femme retourna sur ses pas pour prendre son second sabre. Elle les brandit alors tous deux et revint à la charge. Les trois comparses s’écartèrent de côté et les deux chevaux s’éloignèrent, pris de panique.

Yu Xiulian et Zhang Yujin engagèrent le combat. La technique de Zhang Yujin était perfide. Il comptait sur la longueur de son arme pour provoquer et énerver Xiulian, et il attendait une inattention de sa part pour pouvoir immédiatement réagir et la transpercer de sa lance. Mais Xiulian restait mesurée, elle savait que ses sabres ne l’avantageaient pas contre ce long trait. Il lui aurait été facile de perdre. Elle avait donc un autre plan. En plus de ses ripostes, elle voulait essayer, en longeant le manche de la lance, de lui couper les doigts. Après plus d’une vingtaine d’échanges, ses sabres virevoltaient, irradiant d’une lumière froide, et elle se rapprochait toujours un peu plus de Zhang Yujin. Celui-ci ne reculait point, au contraire, et bloquait de sa lance les deux sabres de Xiulian. Soudain, un bruit sec retentit. Xiulian venait de trancher un bout de hampe de la lance. Zhang Yujin fit quelques pas en arrière, puis attaqua de nouveau. Il frappait de haut en bas, piquait en direction de la gorge, puis vers les pieds. Mais toujours, Xiulian le bloquait. Il ne pouvait espérer que la pointe de sa lance se rapproche d’elle.

Zhang Yujin commençait à avoir des attaques plus précipitées. Xiulian, elle, de plus en plus tenace, le serrait de près. Voyant qu’il était en mauvaise posture, les trois comparses approchèrent en renfort. Un cavalier déboula soudain à l’est, suivi par plusieurs dizaines d’hommes armés. Les trois individus sautèrent de joie et s’exclamèrent en faisant de grands gestes :

« Magnifique ! C’est parfait ! Le seigneur Tao arrive ! »

Xiulian, absorbée par son duel avec Zhang Yujin, ne prêta aucune attention aux hommes. Elle se contentait de pourfendre et de frapper de tous côtés, serrant de près Zhang. Elle désirait le trucider, avant de s’attaquer à ces nouveaux arrivants.

Tao Hong, le Tigre Noir, s’approcha sur son cheval et s’écria :

« Arrêtez ! Arrêtez ! »

Zhang Yujin en profita pour se détourner des attaques de Xiulian. Ses sabres brandis, l’un verticalement, l’autre horizontalement, tel un grand T, Xiulian toisait le cavalier. Tao Hong n’avait pas plus de vingt-trois, vingt-quatre ans. Le Tigre Noir était effectivement né avec la peau mate et semblait être un petit homme doté d’une belle vigueur. Il était vêtu de façon élégante et correspondait exactement à un riche seigneur adepte des arts martiaux. Xiulian, nullement essoufflée, le dévisagea de ses jolis yeux et lui demanda :

« Serais-tu Tao Hong, le Tigre Noir ? »

Tao Hong observa cette gracieuse jeune femme, tout à fait charmante, armée de sa paire de sabres. Il semblait conquis, sans pour autant se laisser subjuguer. Il descendit de cheval et salua respectueusement Xiulian les mains jointes. Son visage arborait un sourire de fierté.

« Tu es Yu Xiulian, n’est-ce pas ? Ha, ha ! Enchanté, cela faisait longtemps que je voulais te rencontrer ! »

Xiulian trouvait ses manières tout à fait détestables. Elle fit tournoyer ses sabres et s’avança de quelques pas.

« Qu’as-tu à dire ? Je n’ai pas de temps à t’accorder ! Je suis venu me battre contre Zhang Yujin pour venger mon père, alors reste à l’écart et ne t’occupe pas de ça, sinon je te truciderai toi aussi sans hésitation ! »

Tao Hong recula et son expression changea.

« Quelle terreur ! Quelle terreur ! railla-t-il. Le seigneur Tao a étudié les arts martiaux pendant plus de dix ans et son arme de prédilection est la paire de sabres. Je n’aurais jamais imaginé rencontrer une jeune femme qui veuille me tuer avec deux sabres. Je sais que tu es la fille du Veil Aigle Yu de Julu, tu dois donc certainement t’y connaître. Le seigneur Miao est mort de tes mains et tu oses maintenant venir me provoquer. Hier soir, à l’auberge, tu as combattu plusieurs de mes hommes. Tu es en somme assez douée ! Approche ! Aujourd’hui, mes sabres vont s’affronter contre les tiens ! »

Il salua les mains jointes Zhang Yujin et ajouta :

« Grand frère, repose-toi un moment et laisse-la-moi ! »

Il récupéra des mains d’un villageois ses sabres aux lames brillantes. Un tissu de soie rouge était accroché à leur manche. Un sabre dans chaque main, il écarta ses sbires et s’exclama :

« Allez, approche ! »

Xiulian était excédée. Elle voulait voir à quoi ressemblait sa technique. Elle l’attaqua en brandissant ses sabres, ce dernier l’accueillit des siens. Les quatre lames voltigeaient et s’entrechoquaient, les franges de soie rouge virevoltaient en tous sens, et les deux adversaires tournoyaient en suivant leurs sabres. Le Tigre Noir était précis et énergique, sa technique était féroce. Xiulian exécutait de petits bonds graciles, se retournait prestement, et ne se laissait pas faire. Après plus d’une vingtaine d’échanges, Zhang Yujin et ses compagnons d’armes constatèrent que les deux opposants étaient de force égale – ils appréciaient grandement l’affrontement. Les villageois, eux, restaient l’arme à la main et les yeux dans le vide.

Tao Hong et Xiulian se rapprochaient davantage. Les quatre sabres semblaient comme emmêlés. Le combat était de plus en plus acharné mais bientôt, l’un des deux allait certainement perdre la vie. Zhang Yujin commençait à être anxieux. Au moment où il saisit sa lance pour aider Tao Hong, celui-ci fit soudainement une chute et s’affala au sol dans un bruit sourd, laissant tomber ses sabres à côté de lui. Xiulian s’élança et frappa impitoyablement. Zhang Yujin et la dizaine de villageois au service de Tao Hong se ruèrent sur la jeune femme, brandissant leurs sabres, élevant leurs lances ou agitant leurs fléaux. Xiulian abandonna le Tigre Noir, blessé, pour lutter contre tous ces hommes. Ils pensaient la terrasser rapidement en l’attaquant ensemble. Ils auraient ensuite averti les autorités ou l’auraient enterrée eux-mêmes. Ils n’avaient pas imaginé Xiulian si terrible. Elle n’avait de cesse de faire tournoyer ses sabres, il leur était réellement impossible d’approcher. Xiulian ne commettait pas d’inadvertance et, que ce soit avec une lance ou un sabre, aucun des hommes n’arrivait à avancer.

Le combat durait depuis un moment et la jeune femme avait déjà blessé deux villageois. Zhang Yujin enrageait et brandissait sa Lance d’Or. Xiulian le défiait d’un sabre et parait de l’autre les assauts des hommes. Elle bataillait depuis longtemps et ses forces commençaient à s’amenuiser. Elle fit volte-face et s’enfuit vers l’est. Elle s’élança à toutes jambes vers sa monture au loin, qui grattait la neige molle. Ses adversaires ne comptaient pas la laisser s’échapper. Ils la pourchassèrent en l’insultant :

« Sale garce ! N’espère pas t’enfuir comme ça ! »

Xiulian filait à toute allure. Elle empoigna sa monture et monta rapidement en selle, ses deux sabres sous le bras, puis partit au galop vers l’est. Elle tourna la tête vers Zhang Yujin et les autres, et leur sourit l’air de dire : « Si vous en êtes capables, poursuivez-moi donc ! » Les hommes se précipitèrent à ses trousses. Zhang Yujin récupéra son cheval et s’élança à bride abattue à sa poursuite, la lance à la main. Xiulian voulait faire demi-tour et se battre à mort contre lui pour venger ainsi son père. Mais elle se trouvait encore trop faible pour engager un nouveau combat, d’autant plus qu’il n’arrivait pas seul et qu’une dizaine d’individus armés lui emboîtait le pas. Malgré toute sa maîtrise, elle n’aurait pas pu venir à bout de tous ces hommes ! Xiulian rengaina alors ses sabres puis agita son fouet pour presser son cheval. Sans même tourner la tête, elle s’élança vers l’est.

Elle progressa rapidement pendant un moment, puis arrêta sa monture, hors d’haleine. Elle jeta un coup d’œil en arrière et n’aperçut pas la moindre trace de Zhang Yujin et de ses hommes. Xiulian soupira tout en se sentant joyeuse. Elle pensa cependant qu’elle avait affronté Zhang Yujin par deux fois sans l’avoir tué. Elle regrettait de n’avoir pu accomplir sa vengeance. Elle hâta son cheval, espérant trouver une petite taverne où se désaltérer et se reposer avant de continuer en direction de Yushu. Soudain, elle entendit un homme l’appeler :

« Hé ! Là ! Devant ! Demoiselle Yu, attends-moi ! »


Chapitre L

Chargé de sable, le vent souffle sur l’étendue désertique,

Écrasée de douleur, sur la tombe solitaire elle s’incline ;

Sous la fine pluie, le jour décline,

L’étrange visiteur est porteur de nouvelles dramatiques.

Surprise, Xiulian se demanda qui pouvait bien l’appeler ainsi. Elle se retourna et aperçut un cavalier corpulent sur un cheval noir. Il s’agissait de Shi Jiang, le Serpent qui gravit la Montagne. Cet homme est vraiment étrange, pensa-t-elle. Comment a-t-il pu me retrouver ici ? Shi le Gros s’était rapproché. Elle le questionna avec fierté :

« Je viens à l’instant d’affronter Tao Hong et Zhang Yujin dans un combat acharné. Est-ce que tu étais au courant ? »

Shi le Gros, à bout de souffle, acquiesça :

« Je le sais, mais je ne l’ai pas vu. Zhang Yujin, ce gars-là, il me connaît et je ne le surpasserai jamais, alors je n’ai pas voulu me pointer. J’ai un disciple qui est à Baoding depuis quelques jours. Il a remarqué ton arrivée. Il m’a dit que ton art était très impressionnant et que tu égalais Li Mubai. Pour lui, Zhang Yujin aurait certainement péri entre tes mains, s’ils n’avaient pas été aussi nombreux ! »

Xiulian sourit à ces paroles.

« J’ai blessé Tao Hong, le Tigre Noir, mais je ne sais pas s’il est mort.

— Il semblerait que non, répliqua Shi. J’ai entendu dire qu’il avait quitté les lieux, soutenu par plusieurs de ses hommes.

— Je n’ai aucune vengeance personnelle contre Tao Hong, continua-t-elle. Je ne désirais pas le blesser mortellement, mais juste lui infliger une petite correction afin qu’il cesse d’opprimer la population de Baoding. Zhang Yujin, lui, est mon ennemi. J’enrage de ne pas l’avoir tué !

— Pour l’instant, tu dois t’y faire. Jeune fille, tu es très douée en arts martiaux, mais tu ne peux pas venir à bout de tous ces hommes seule. Mets ta vengeance de côté pour l’instant. Plus tard, tu pourras demander à Li Mubai de te prêter main-forte pour l’affronter ! »

Xiulian ragea intérieurement : Pourquoi devrait-on toujours faire appel à Li Mubai lorsqu’on rencontre des difficultés ? Shi lui demanda alors :

« Demoiselle, où te rends-tu maintenant ?

— La tombe de mon père se trouve au district de Wangdu. J’aimerais y aller pour la nettoyer et faire des offrandes !

— D’ici à Wangdu, il doit y avoir deux jours de trajet. Par contre, tu n’es qu’à un jour de Gaoyang. Je te propose ceci : tu te rends d’abord là-bas, à la Butte Jaune, sur la tombe du Deuxième seigneur Meng, ce serait légitime entre époux. Tu continueras ensuite ta route vers Wangdu pour aller pleurer sur celle de ton père. »

Xiulian eut soudain le cœur brisé. Elle fit tout son possible pour contenir son chagrin. Elle acquiesça finalement d’un air décidé :

« C’est d’accord, je vais me rendre à Gaoyang sur sa tombe. »

Shi le Gros, le Serpent qui gravit la Montagne, lui montrerait le chemin.

Xiulian fouetta son cheval et ils s’élancèrent vers l’est. Le soir même, ils arrivèrent à Gaoyang. Il faisait déjà sombre, il n’était donc pas pratique d’atteindre le cimetière. Ils trouvèrent une auberge à la périphérie de la ville pour passer la nuit. Le lendemain à l’aube, ils remontèrent en selle et se rendirent dans le faubourg sud, à la Butte Jaune. Le froid de l’aurore les transperçait jusqu’aux os. Des versants alentour, le vent du nord emportait la terre sablonneuse qui fouettait les visages. Xiulian, envahie par le chagrin, n’y prêtait nullement attention, mais avec sa corpulence, Shi Jiang avait bien du mal à avancer. Ils laissèrent leur monture paître en bordure de champ, puis Shi le Gros conduisit Xiulian devant la sépulture.

Shi, dos au vent, désigna la tombe et déclara :

« Voilà, c’est là que gît le Deuxième seigneur Meng. Mon vieux frère avait un comportement bien singulier. Il endurait la pauvreté et la souffrance, et ne voulait pas qu’on s’apitoie sur son sort. Je l’ai rencontré au temple Faming, chez Li Mubai. Il l’aidait à se rétablir de sa maladie et est mort tragiquement pour une affaire qui concernait justement mon frère Li ! »

Xiulian n’arrivait déjà plus à contenir ses larmes. Elle s’appuyait d’une main à la petite stèle et de l’autre, elle se cachait le visage, en étouffant ses sanglots. C’était comme si on lui transperçait le cœur avec une lame. Au beau milieu de ce vent déchaîné, chargé de poussière et de sable, elle souffrait tant qu’elle en avait des étourdissements et que ses jambes ne semblaient plus la porter. Elle pensa : Meng Sizhao, nous ne nous sommes jamais rencontrés, mais, depuis mon enfance et selon la volonté de mes parents, j’étais ta promise. Mon père s’était senti en danger et ma famille a migré vers le nord à cause de ses ennemis. Nous les évitions, certes, mais il m’accompagnait surtout à Xuanhua pour mon mariage. Malheureusement, mon père est mort au cours du voyage. À l’agonie, il a chargé Li Mubai de nous escorter, ma mère et moi, jusqu’à Xuanhua. Li Mubai m’avait affrontée en duel pour demander ma main, mais il a appris par la suite que j’étais déjà fiancée avec toi. Il s’est montré magnanime et droit, n’y faisant plus jamais la moindre allusion. Durant tout le long trajet, il ne me parla pas une seule fois sans retenue. À Xuanhua, on nous a dit que tu t’étais enfui l’année précédente car tu avais provoqué un malheur en mutilant un esprit vil. Li Mubai était cependant très admiratif envers toi. Ce jour-là, jetais moi-même très perplexe. Je suis allée voir Li Mubai dans la nuit pour lui demander de te retrouver, afin que toi et moi soyons enfin réunis. Le lendemain, il reprenait sa route, sans plus donner de nouvelle.

Par la suite, avec ma mère, nous avons vécu aux dépens de ta famille qui nous a durement traitées. Ma mère est tombée malade et a succombé. Ton frère aîné m’humilia alors en toute occasion, mais par égard pour toi, j’ai ravalé ma colère sans protester. Après les funérailles temporaires de ma mère, je suis partie à ta recherche avec ma monture. J’ai ensuite suivi De Xiaofeng et Yang Jiantang à la capitale où j’ai rencontré Li Mubai une seule fois. Tous n’ont cessé de me répéter qu’ils ne savaient pas où tu étais. En réalité, tu t’étais enfui en apprenant mon arrivée à Pékin. Ce n’était pas parce que tu soupçonnais des sentiments entre Li Mubai et moi, mais plutôt parce que tu te trouvais trop miséreux et dans une situation si désespérée que tu craignais que je te méprise. Mais comment aurais-je pu avoir une telle attitude ?

Tu as été mortellement blessé pour une histoire qui concernait Li Mubai, et à l’agonie, tu as encore parlé de je ne sais quelle union entre lui et moi. Comment pourrait-il en être ainsi ? Non seulement Li Mubai s’y oppose, mais pour ma part, d’un point de vue sentimental autant que rationnel, il m’est absolument impossible de m’y conformer. Avec Li Mubai, nous avons désormais définitivement coupé les ponts. Je viens te voir ici aujourd’hui, mais tu n’es plus que lœss. Si tu m’avais connue, comment te serais-tu comporté envers moi ? Dis-moi, quelles souffrances vais-je maintenant endurer ?…

Xiulian pleura longuement devant la tombe. Le sol poussiéreux et aride s’imprégnait des larmes qui coulaient le long de ses joues. Le vent chargé de sable avait déposé une fine pellicule jaune sur son délicat visage, dans ses cheveux et sur tout le corps. Les sanglots de Xiulian n’en finissaient plus.

À ses côtés, Shi le Gros semblait s’inquiéter. Quelle guigne ! Mais quelle guigne ! pensa-t-il. Parce que j’ai rencontré Li Mubai, j’ai ensuite connu Meng Sizhao. J’y ai laissé ma petite taverne et je n’ose même plus rentrer dans Pékin. Maintenant, je me retrouve à suivre cette jeune femme jusqu’ici, en affrontant ce vent. En plus, son caractère est bien pire que celui de Li Mubai ou de Meng Sizhao. Je n’ose rien lui dire – pour quelque parole déplacée, elle brandirait ses deux sabres et je ne fais pas le poids contre elle ! Shi fronçait continuellement les sourcils et grimaçait parfois, à cause du vent qui lui fouettait le visage.

Après un long moment, il constata que la jeune femme pleurait toujours autant, quoique moins bruyamment. Il se dit : Cette affaire a secoué le solide Li Mubai. Les idéaux et la dextérité de Meng Sizhao l’ont mené droit dans la tombe. Et maintenant, si la jeune Yu, qui a trucidé Miao et combattu Zhang, mourait de chagrin ici même, moi, Shi le Gros, je serais totalement découragé et désabusé par cette vie terrestre et je n’aurais plus qu’à renoncer au monde et à devenir un bonze bedonnant ! Shi essaya alors de la raisonner :

« Jeune fille, arrête de pleurer ! Après tout, les morts ne peuvent pas ressusciter. Tu te dois d’être digne de lui, et c’est tout ! Ne voulais-tu pas continuer vers Wangdu ? Retournons à l’auberge nous reposer un moment, nous reprendrons notre chemin ensuite ! »

Xiulian se ressaisit en l’entendant parler de Wangdu : J’ai encore beaucoup à accomplir, pleurer à se rendre malade ne rime à rien. Elle s’essuya finalement les yeux et lui lança :

« Allez, rentrons à l’auberge ! »

Ils retournèrent auprès de leurs chevaux qui hennirent à leur approche. Ils montèrent en selle et rentrèrent à l’auberge.

Là-bas, Xiulian s’épousseta et se lava le visage. Dans la chambre, elle resta seule, absorbée par de profondes réflexions. Peu après, Shi le Gros passa la voir.

« Le vent souffle trop fort aujourd’hui, lui dit-il. Pourquoi ne pas rester encore un jour ici et ne repartir que demain pour Wangdu ?

— Je pense me reposer ici jusqu’à demain. Je ne reprendrai ma route qu’à l’aube, mais tu n’es pas obligé de m’accompagner. Je te remercie pour ton aide. Je te serai un jour redevable pour cela ! »

Cette réponse l’enchanta et Shi répondit :

« Demoiselle, je n’oserai jamais l’accepter. Je suis quelqu’un qui aime trop s’occuper des affaires des autres, et puis, je n’ai rien de prévu pour l’instant. Pourquoi ne t’accompagnerais-je pas faire un tour à Wangdu ? Si tu dois transporter l’âme de ton père, je pourrai t’aider.

— La terre est gelée en ce moment, fit remarquer Xiulian, il faudra sans doute attendre le printemps prochain. Si tu n’as rien à faire pour l’instant… »

Xiulian réfléchit et soupira avant de continuer :

« Par chance, tu étais l’ami de Meng Sizhao. Tu pourras peut-être me remplacer pour partir à Xuanhua afin de rencontrer le vieux garde Meng de l’agence Yongxiang. Tu lui raconteras autant que possible les détails et les circonstances de la mort de son fils cadet, et t’efforceras de dire à la famille d’aller chercher son corps à Gaoyang. Tu pourras aussi expliquer au vieux garde Meng que, bien que je sois sa belle-fille, le mariage n’a pas eu lieu. Je préfère donc rester la jeune Yu, mais je lui fais le serment de ne jamais me remarier. L’épingle à cheveux en or, qui est leur présent de mariage, scelle à jamais l’accord de mon union avec Meng Sizhao et je la porterai toujours sur moi. Ce sera la marque de ma viduité… »

Des larmes se mirent à couler. Elle continua finalement :

« Tu pourras encore m’aider. Tu verras avec Liu Qing, le Petit Guerrier du Bouddha, qui est resté là-bas, pour ramener le cercueil de ma mère jusqu’à Julu, quoi qu’il dise. Au plus tard au troisième mois lunaire de cette année, je pourrai l’inhumer avec mon père ! »

Shi le Gros accepta sans détour.

« Sois tranquille, s’exclama-t-il. Compte sur moi pour accomplir ce que tu me demandes. Quand quelqu’un me charge d’une mission, je ne le déçois jamais. Je pars sur-le-champ !

— Il fait trop de vent aujourd’hui ! Grand frère Shi, pourquoi devrais-tu partir immédiatement ?

— Non, rétorqua-t-il. Moi, lorsque je dois faire quelque chose, il faut que je le fasse tout de suite. C’est mon caractère, et d’ailleurs, cela me rend encore plus extravagant que Li Mubai et Meng Sizhao ! De plus, mon commis est toujours à Baoding, et il faut que j’aille le chercher pour qu’il m’aide !

— Que fait-il donc à Baoding ? questionna Xiulian, perplexe.

— Eh bien, sourit Shi, ce gars-là, c’est mon espion ! Il est à Baoding afin de s’informer sur ce que manigance Hao San, l’intendant de Huang Jibei, avec Zhang Yujin et ses hommes. Tu ne t’en doutes pas, mais de tous, c’est vraiment Huang Jibei le plus perfide ! Ce minable fait tout pour paraître bienveillant, mais son cœur est rempli de venin. Il voue une haine implacable à Li Mubai et à De Xiaofeng. Un jour ou l’autre, il trouvera le moyen de leur tendre un piège ! »

Xiulian soupira :

« Les hommes du Jianghu attachent de l’importance aux arts martiaux, sur lesquels ils se fondent pour déterminer qui est le plus fort. Des individus comme Huang Jibei ne combattent pas au grand jour. Ils comptent uniquement sur leur ruse et leur pouvoir pour écraser leurs adversaires ! C’est tout simplement lâche et ignoble ! Faisons comme ça. Si un jour tu apprends que Huang Jibei veut tenter quelque chose contre De Xiaofeng ou Li Mubai, avertis-moi, je viendrai les aider pour payer ma dette envers leur bienveillance ! »

Le visage de Xiulian s’attrista soudain. Shi le Gros opinait continuellement de la tête. Puis, il retourna dans sa chambre préparer ses affaires. Il réapparut peu après pour informer la jeune femme qu’il partait. Xiulian lui fit d’ultimes recommandations. Shi enfila sa vieille veste en peau de mouton, puis quitta l’auberge. Il monta en selle et affronta ce vent déchaîné et chargé de sable. Il s’élança vers le nord-ouest.

Xiulian estimait réellement Shi le Gros. Ce personnage était digne d’être un chevalier errant des Fleuves et des Lacs. Ce jour-là, elle resta donc à se reposer à l’auberge et repartit le lendemain pour Wangdu. Après deux jours de voyage, elle arriva au bourg de Yushu. Elle se dirigea directement derrière le temple de Guandi, sur la tombe de son père. Une végétation desséchée l’avait envahie et elle semblait abandonnée. Xiulian s’agenouilla et sanglota un long moment. Elle se rendit ensuite dans le temple pour y rencontrer les moines. Ils ne parurent pas la reconnaître. Lors de l’enterrement de son père, au printemps dernier, sa mère était encore là, Li Mubai était également à leurs côtés. En ce temps-là, Xiulian était délicate et discrète, telle une jeune enfant. Et maintenant ? Son visage portait les marques de la fatigue du voyage. Elle était vêtue d’un ensemble qui lui serrait le corps et semblait bien plus grande. Elle tirait son cheval par la bride, avait des sabres, et ressemblait tout simplement à une jeune garde d’escorte.

Un moine l’observa longuement avant de la reconnaître enfin.

« Emitofu ! s’exclama-t-il. C’est la jeune demoiselle Yu ! »

Il la conduisit sans tarder dans une cellule destinée à la contemplation et s’exclama :

« Si vous étiez arrivée il y a deux semaines, vous auriez pu croiser le seigneur Sun !

— Quel seigneur Sun ? s’empressa de demander Xiulian, surprise.

— Celui qui a une trentaine d’années et un corps vigoureux. Il était à cheval et portait un sabre. Dix jours auparavant, il était à Julu. Il est venu sur la tombe du seigneur Yu brûler du papier-monnaie et pleurer son maître. Il m’a posé quelques questions, puis a repris son chemin, très certainement en direction de Xuanhua. »

Il ne faisait aucun doute qu’il s’agissait de Sun Zhengli, l’Aigle aux Cinq Serres. Il allait à Xuanhua pour la voir et ne savait sans doute pas encore que sa mère était récemment décédée. Xiulian laissa s’échapper quelques larmes et pensa : S’il se rend à Xuanhua, il va très probablement y rencontrer Shi le Gros. Ils discuteront alors avec Liu Qing, et ramèneront sans aucun doute le cercueil de ma mère à Julu. Je suis rassurée qu’il en soit ainsi. Xiulian expliqua au moine qu’elle désirait revenir au printemps prochain récupérer le cercueil de son père. Le bonze accepta puis demanda :

« Demoiselle Yu, comment se fait-il que le seigneur Li ne vous accompagne pas ? »

À l’évocation de Li Mubai, Xiulian s’affligea. Elle se remémora les funérailles de son père qu’il avait aidé à organiser. Elle éprouva un profond sentiment d’amitié à son égard. Le jour où elle l’avait rattrapé dans la neige et lui avait parlé sans ménagement, elle avait certainement dû l’attrister, et elle se sentit désolée à son tour. Sans l’histoire avec Meng Sizhao, elle serait sans doute partie immédiatement à Nangong le retrouver pour s’excuser. À présent, cela était impossible. Même si elle le rencontrait de nouveau, elle l’ignorerait. Comment avaient-ils pu en arriver là ?

Chagrinée, elle quitta le temple. Elle remonta en selle et s’élança à nouveau vers le sud. La route lui était familière. Elle l’avait empruntée au printemps, alors que son père les emmenait vers le nord. Elle se rappelait l’endroit où ils avaient fait la connaissance de Li Mubai, et où ils s’étaient battus contre He Sanhu et ses compagnons, et même du lieu où son père était tombé de cheval après ses jours passés en prison. Le paysage désolé qui s’étendait à perte de vue la plongeait dans une infinie tristesse. Xiulian chemina plusieurs jours. Dans le vent glacial, elle arriva enfin à Julu, aux dernières heures du soleil couchant, aux environs de quatre heures de l’après-midi. Elle entra dans la ville et se dirigea dans la ruelle où elle habitait. Elle se retrouva devant son entrée. Elle frappa à la porte et des larmes coulèrent sur son visage.

De l’intérieur, un homme demanda d’un ton sec :

« Qui est-ce ? »

Xiulian reconnut la voix de Cui San et répondit :

« Grand frère Cui San, ouvre ! C’est moi, Xiulian… je suis revenue ! »

Cui San s’empressa d’ouvrir et se retrouva face à la jeune femme en pleurs.

« Comment ? La jeune demoiselle rentre seule ? »

Xiulian opina de la tête sans cesser de pleurer et entra. Cui San récupéra son cheval puis referma la porte. Il pria Xiulian de se rendre à l’intérieur. Avant de s’enfuir avec sa famille pour échapper à la vengeance de ses ennemis, le vieux garde Yu avait chargé Cui San de veiller sur la demeure. Cui San était marié, mais son épouse résidait dans l’aile extérieure et toutes les pièces de la cour intérieure étaient restées vides. Cui San présenta celle-ci à la jeune femme, puis Xiulian prit place sur le kang pour se reposer, sans cesser de sangloter.

Cui San essuya ses yeux de sa manche et déclara :

« Après votre départ, je n’ai eu aucune nouvelle. Cet automne, un homme venu du nord nous a dit que le vieil oncle Yu était mort en cours de route, et qu’un jeune homme de Nangong, appelé Li Mubai, avait escorté la jeune demoiselle et sa mère jusqu’à Xuanhua. J’ai toujours voulu vous rendre visite, mais je n’ai jamais amassé suffisamment pour les frais de ce déplacement. Le mois dernier, Sun Zhengli a emprunté pour son voyage. Il voulait d’abord se rendre à Xuanhua voir la jeune demoiselle et sa mère, puis continuer sa route vers la capitale rencontrer un ami qui lui trouverait sans doute un emploi. Cela fait bientôt un mois qu’il est parti, l’as-tu croisé sur ta route ?

— Je ne l’ai pas vu, mais je sais qu’il se rendait à Xuanhua. »

L’épouse de Cui San servit un bol de thé à la jeune femme. Après avoir bu quelques gorgées, Xiulian informa Cui San que sa mère n’était plus de ce monde, elle non plus. Elle lui expliqua ensuite toutes les aventures qui lui étaient arrivées, ainsi que les détails de la disparition de Meng Sizhao, mort tragiquement pour Li Mubai.

Cui San l’écoutait en grimaçant de chagrin et en tapant du pied. Il essaya alors de la réconforter :

« S’il en est ainsi, tu vas rester habiter ici ! Attendons d’avoir enterré le maître et dame Yu ensemble pour réfléchir à tes projets !

— À quels projets d’avenir pourrais-je bien réfléchir ? Quoi qu’il en soit, je resterai la jeune fille Yu. Je n’oublierai cependant pas que j’étais promise à la famille Meng et je ne me marierai jamais ! »

À ces mots, Cui San n’osa pas la consoler davantage. Le jour même, il prépara les pièces de l’aile intérieure, là où Xiulian allait résider.

Xiulian réinvestit donc son ancienne demeure. Elle s’habillait comme auparavant de ses vêtements noirs et sobres, et ne sortait jamais de chez elle. Cui San et son épouse s’occupaient de lui préparer le thé et le repas. Xiulian ne faisait rien de particulier de ses journées. Elle se plongeait de temps à autre dans des travaux d’aiguille. Elle ne délaissa aucunement les arts martiaux. Elle savait ses ennemis nombreux ; elle devrait un jour les affronter. Dès l’aube, elle enchaînait mouvements de boxe et de sabre, et elle s’entraînait parfois de nuit au gongfu, en bondissant sur les toits et en franchissant les murs.

Les gens de Julu apprirent rapidement que la ravissante et incomparable fille du Vieil Aigle Yu était de retour au pays. La nouvelle arriva jusqu’aux oreilles de Liang Wenjin et de Xi Zhongxiao qui résidaient souvent au magasin de céréales de Taidehe. Depuis qu’au printemps dernier Liang Wenjin avait été rossé par la jeune Yu, il n’avait jamais eu le front de réapparaître à Julu. Sachant qu’elle et son père avaient quitté le district, il osait y revenir. Xi Zhongxiao s’était naturellement associé de nouveau à lui et les deux hommes y entretenaient même ensemble une prostituée. Chaque mois, ils restaient une dizaine de jours au district.

Les deux comparses se trouvaient au magasin de céréales de Taidehe, lorsqu’ils entendirent la nouvelle. Liang Wenjin voulut repartir sur-le-champ à Nangong et Xi Zhongxiao se moqua de lui.

« Comment ? Aurais-tu peur d’elle ?

— J’avais fait le serment de ne pas revenir à Julu tant que cette Yu y serait.

— Tu as une bonne mémoire, on n’oublie jamais lorsqu’on s’est fait rosser ! N’as-tu pas entendu ce qui se dit ? Le vieux Yu et son épouse sont morts tous les deux, ainsi que le deuxième seigneur de je ne sais quelle famille Meng. La jeune Yu est revenue chez elle, toujours vierge et veuve. J’ose parier qu’elle ne veut pas le rester, elle qui n’a pas vingt ans ! Wenjin, tu devrais profiter de cette occasion, je te garantis un succès ! »

Liang Wenjin hésita, mais se dit : Pas question de me faire frapper encore bêtement ! Moi, un jeune seigneur de la famille Liang, j’achète mes femmes, cela simplifie les choses. Qui voudrait se piquer les mains avec cette rose ? Il rit joyeusement et s’exclama :

« Zhongxiao, je ne me laisserai pas avoir par tes propos. Si tu en as l’envie, tu n’as qu’à t’y risquer, si tu réussis, j’admirerai vraiment tes capacités !

— Non, j’ai toujours fait en sorte que ce soit les femmes qui viennent me supplier, répliqua Xi Zhongxiao, ce n’est pas moi qui vais les chercher. En ce moment, Li Mubai est rentré, il faudrait que nous allions un peu le provoquer pour qu’il nous joue un air d’opéra tragique et que nous nous divertissions un peu. »

Liang Wenjin entra dans une vive colère lorsqu’il entendit parler de Li Mubai.

« Pourquoi est-ce que j’irais trouver ce satané guignard ! s’écria-t-il. Il est parti à Pékin. Il y a traîné tant bien que mal pendant presque un an, sans rien trouver à faire. Il revient tout noir et tout maigre maintenant, il ne vaut pas un Su Qin(23). Il se retrouve chez lui sans voir personne. Non, je n’irai pas ! »

Xi Zhongxiao savait bien que Liang Wenjin ne supportait pas l’idée que Yu Xiulian puisse tomber dans les bras de Li Mubai. Wenjin refusait ainsi de le revoir. Xi Zhongxiao n’insista pas et se contenta de rire. Puisque son ami voulait rentrer sans tarder, le mieux était de repartir avec lui pour Nangong. Une fois au pays, il n’oublia pas l’affaire de Yu Xiulian et se rendit chez Li Mubai, visite qu’il ne manqua pas de dissimuler à Liang Wenjin.

Depuis le retour de Li Mubai de la capitale, son oncle et sa tante se montraient froids et distants. Amaigri, il avait très mauvaise mine. Il gardait un air soucieux à longueur de journée. Son oncle et sa tante le soupçonnaient d’avoir fréquenté les prostituées et de s’être battu avec plusieurs hommes pour en arriver à ce piteux état. Li Mubai ne leur prêtait pas attention et ressassait les mésaventures survenues dans l’année. Il repensait sans cesse à l’élégante et vertueuse Xiulian à l’esprit chevaleresque, à la fin tragique de Xie Xianniang, à Meng Sizhao, ce courageux jeune homme à la volonté tenace qui était plein d’avenir, mort tragiquement pour lui, mais également au beile Tie, pour son amour de la justice et sa perspicacité à révéler son talent, et à De Xiaofeng, pour sa générosité et son enthousiasme. Tous revenaient sans relâche à son esprit et submergeaient son cœur.

Oublions le malentendu avec Yu Xiulian, se dit-il. Je me demande où elle a pu se rendre après le jour enneigé de notre séparation. Est-elle retournée à Julu ou à Xuanhua ? J’aimerais le savoir pour être enfin rassuré. Après la mort de Xie Xianniang, j’ai aidé financièrement sa mère, espérons qu’elle tienne assez longtemps sans souffrir de froid et de faim. Il faudra que j’aille un jour sur la tombe de Xianniang !

Li Mubai s’imaginait que lors du redoux, au printemps prochain, il repartirait faire un tour à Pékin. Il se rendrait d’abord à Gaoyang se recueillir sur la tombe de Meng Sizhao et y faire des offrandes. Puis il cheminerait jusqu’à la capitale. Il passerait remercier respectueusement le beile Tie pour sa bienveillance. Il irait ensuite trouver De Xiaofeng, comme il le lui avait promis le jour de son départ. Pour finir, il se rendrait sur la tombe de Xie Xianniang épuiser les derniers sentiments qui lui restaient pour elle. Par contre, il ne se souciait guère de la haine profonde que Huang Jibei nourrissait à son égard, de l’affrontement avec Zhang Yujin qui n’avait pas eu lieu, ou encore des histoires de Shi le Gros. Il était pour l’instant des plus démoralisés. Il réfléchissait seulement aux moyens de payer de retour les bienfaits de ses amis et ne désirait plus affronter les hommes du Jianghu pour une quelconque suprématie. Depuis son retour, il n’avait vu que ses parents proches et refusait de rendre visite à ses anciens amis ou camarades. Seul, Xi Zhongxiao était venu lui rendre visite une fois. Li Mubai lui avait expliqué qu’il avait souffert du vent glacial et ne se sentait pas très bien, ce qui avait écourté leur entrevue.

On était au milieu du douzième mois lunaire. La veille, il était encore tombé une forte neige. Le temps était radieux à présent. Li Mubai sortit devant la chaumière pour faire une petite balade. Ses sentiments l’obsédaient sans relâche. Il piétinait la neige, lorsqu’il aperçut au loin un homme marcher. À son approche, Li Mubai reconnut Xi Zhongxiao. Sa venue l’importunait et il se demandait bien ce qu’il revenait faire ici.

Xi Zhongxiao arrivait en pataugeant, le sourire aux lèvres. Il salua son ami et s’exclama :

« Alors, Mubai, condisciple, est-ce que tu te sens mieux aujourd’hui ? »

Li Mubai vint l’accueillir et lui répondit en souriant :

« Il a neigé, le chemin n’est pas praticable. Qu’est-ce qui t’amène à nouveau ?

— Je serais venu hier s’il n’avait pas neigé. Je viens d’abord voir si tu es rétabli et ensuite pour… »

Il tapa sur l’épaule de Li Mubai en riant.

« Si je viens, continua-t-il, c’est pour te reparler d’une affaire de mariage ! »

Li Mubai, en plus de se sentir importuné, commença à s’exaspérer. Il se renfrogna et rétorqua :

« Comment peux-tu encore venir te jouer de moi !

— Je ne me joue pas de toi, c’est réellement pour une histoire de mariage. Allez, rentrons en discuter ! »

Xi Zhongxiao le prit par le bras et ils rentrèrent dans la pièce. Li Mubai semblait préoccupé.

« Assieds-toi, lui dit-il. Bavardons d’autre chose. Je ne désire pas parler d’un quelconque mariage pour l’instant ! »

Xi Zhongxiao demeura silencieux mais son léger sourire montra qu’il ne voulait pas en rester là. Il renchérit :

« Par ce temps glacial, j’ai accouru pour te faire part de cette heureuse nouvelle. Tu n’as pas encore daigné m’écouter que tu m’arrêtes déjà ! Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? Condisciple, continua-t-il, tu dois comprendre que je ne suis nourri que de bonnes intentions à ton égard. Tu as maintenant plus de vingt ans et n’es toujours pas marié. Tu es parti à Pékin sans ramener d’épouse. Je dois m’occuper un peu de toi. Au printemps dernier, je t’ai mené à Julu pour que tu te mesures à la jeune Xiulian, la fille du Vieil Aigle Yu, et que tu la demandes en mariage. L’affaire n’a pas abouti, mais tu as pu te rendre compte que sur terre existait une ravissante demoiselle, experte en arts martiaux. Seulement depuis, tu m’en veux parce que tu crois que je t’ai joué un tour. »

Au nom de Xiulian, Li Mubai soupira et agita la main.

« C’est du passé, à quoi bon en reparler !

— Non, répliqua Xi Zhongxiao, il le faut. Si je viens aujourd’hui, c’est justement à propos de Yu Xiulian ! »

Li Mubai était persuadé que Xi Zhongxiao avait eu vent d’une jeune fille à marier et qu’il se proposait de faire l’entremetteur pour lui. Il s’attrista immédiatement en apprenant qu’il s’agissait en fait de Yu Xiulian, et ne sembla pas vouloir l’écouter plus longtemps. Xi Zhongxiao poursuivit cependant :

« Il y a quelques jours, je me suis rendu à Julu avec Liang Wenjin. Il paraît que la jeune Yu Xiulian est rentrée chez elle. Ses parents ne sont plus de ce monde. N’était-elle pas promise à la famille Meng qui tient une agence d’escorte au gouvernement de Xuanhua ? En fin de compte, le Deuxième seigneur Meng a trépassé lui aussi. J’ai entendu dire qu’il avait été blessé lors d’un combat contre je ne sais qui et avait succombé. Yu Xiulian se retrouve donc chez elle, vierge et veuve à la fois. Mais si jeune, comment pourrait-elle rester veuve ? Plutôt que quelqu’un d’autre en profite, le mieux serait que tu retournes à Julu. N’avais-tu pas rencontré une fois le Vieil Aigle ? Tu pourrais utiliser l’excuse de t’enquérir du lieu de sa sépulture pour aller lui rendre visite. Alors, en comptant sur ta prestance et sur le fait qu’elle te connaît déjà, tu pourrais essayer de conclure en douceur ton union et je te garantis qu’elle tombera entre tes mains. Nous boirons ensuite à la liqueur de tes noces. N’est-ce pas fabuleux ? »

Xi Zhongxiao afficha un sourire qui lui laissa la bouche grande ouverte. Il semblait prêt à empoigner Li Mubai et à partir sur-le-champ.

Li Mubai paraissait affligé au point que des larmes perlaient à ses yeux. Il ressentait une admiration et une compassion infinies envers Xiulian. Il savait maintenant qu’elle était arrivée saine et sauve à Julu. Il se tranquillisa et soupira longuement. Il pensa expliquer à Xi Zhongxiao le lien ambigu qu’il entretenait avec la jeune femme et Meng Sizhao. Mais il se ravisa, car pour lui Xi Zhongxiao restait un homme trivial qui parlait trop. S’il lui racontait quoi que ce soit, il irait inévitablement le divulguer. Son oncle n’en serait que plus mécontent en l’apprenant, et les gens jaseraient au sujet de la jeune Yu. Li Mubai eut donc un pâle sourire et répondit :

« Moi, Li Mubai, comment pourrais-je me comporter ainsi ! La jeune Xiulian est veuve, si elle veut se remarier, je n’ai pas à le savoir. Je connaissais effectivement son père, le vieux garde Yu, et avais discuté quelques fois avec lui, mais nous n’entretenions pas de profondes relations. Le vieux Yu est mort, sa famille n’a fait aucune cérémonie. Comment pourrais-je maintenant rendre visite à la jeune Yu pour lui présenter mes condoléances ! »

Xi Zhongxiao, qui n’avait pas vraiment saisi le sens de ces paroles, répliqua :

« Mais, ne t’en fais pas ! Tu peux trouver un autre moyen pour te présenter à elle. Tu n’auras qu’à franchir le seuil de sa maison pour que ma jeune belle-sœur te tombe dans les bras ! Mubai, selon moi, toi et Yu Xiulian êtes prédestinés. Dès qu’elle se sera remise de la mort de ce type-là, ce malchanceux de Meng, elle acceptera de se marier avec toi ! »

Li Mubai ne supporta pas que Xi Zhongxiao ternisse la mémoire de Meng Sizhao. Il commença à s’énerver et à frapper furieusement du pied :

« Hé, arrête de parler de ça ! Je n’ai rien à voir avec ce dénommé Meng ou avec la jeune Yu ! Cesse donc de me rebattre les oreilles avec eux ! »

Devant l’emportement soudain de Li Mubai, Xi Zhongxiao fit grise mine.

« Quoi ? s’exclama-t-il. Pourquoi décharges-tu ta bile contre moi ? J’essaie de te trouver une épouse, j’ai peine à croire que tu n’en veuilles pas. Crains-tu que je puisse en tirer un quelconque profit ? »

Li Mubai souffla et l’ignora en lui tournant le dos.

Xi Zhongxiao lui lança un regard furieux. Il remarqua que ses épaules et son cou étaient bien moins larges qu’auparavant. Ce guignard a traîné à la capitale quelque temps, pensa-t-il. Il s’est retrouvé dans la misère et est revenu au pays. Maintenant, il n’ose même plus entendre parler de mariage. Il eut un sourire froid et déclara :

« Li Mubai, tu n’as pas envie de te rendre à Julu, alors c’est réglé ! Pourquoi devrais-tu t’emporter contre moi ? Ne gâchons pas notre bonne entente entre condisciples à cause de cette fillette-là. Ne décevons pas notre maître ! »

En entendant Xi Zhongxiao injurier ainsi la jeune Yu, Li Mubai n’enragea que davantage, mais l’évocation de son maître le plongea tout à coup dans un profond abattement. Il repensa soudain aux années passées aux côtés du chevalier Ji Guangjie qui lui avait enseigné son art. Ses disciples étaient nombreux, mais il l’avait toujours traité avec des égards particuliers. C’était dans le dos des autres qu’il l’initia à son savoir et à son extraordinaire habileté, acquis durant une vie entière. Le désir de Ji Guangjie, qui avait été un grand nom dans le monde des Fleuves et des Lacs, et qui avait accompli nombre d’actes justes et courageux, était qu’il lui fasse honneur. Li Mubai n’aurait jamais imaginé qu’à cause d’une histoire sentimentale, il se retrouverait sans la moindre volonté, devenant indigne des efforts inlassables qu’avait déployés son maître pour lui transmettre son art ! Il se sentit anéanti, et n’aurait pas su dire à quel moment Xi Zhongxiao était reparti. Il demeura assis sur une chaise, la tête en l’air, à soupirer et à souffler continuellement. Il était rassuré pour Yu Xiulian, mais restait profondément tourmenté par la mort de Meng Sizhao et de Xie Xianniang. Il n’avait plus d’aspiration et la vie lui semblait fade.

La fin de l’année arriva, suivie des prémices du printemps. Après avoir froissé Xi Zhongxiao, Li Mubai ne reçut plus aucune visite dans sa chaumière. En un clin d’œil, le deuxième mois de l’année s’écoula. Les pêchers et les pruniers allaient bientôt fleurir. Tous ces ravissants paysages printaniers n’en étaient que plus agaçants. Li Mubai passait ses journées chez lui à se tourmenter. Sa santé était de plus en plus fragile et il s’en inquiétait, réalisant que s’il continuait ainsi, sa vie serait en danger. Il reprit donc du poil de la bête, et songea à plier bagages pour repartir vers le nord et se rendre à la capitale, afin de tenir la promesse qu’il avait faite à De Xiaofeng et de se recueillir sur la tombe de Xianniang.

Il s’était décidé à partir sans avoir fixé la date du départ. Ce soir-là, au crépuscule, une pluie fine et morne tomba soudain, plongeant la pièce dans les ténèbres. Li Mubai allait allumer sa lampe pour lire et se changer les idées lorsqu’il entendit les hennissements d’un cheval et un homme tambouriner aux battants de la porte. Surpris, il se demanda bien qui pouvait venir le voir à cette heure tardive. Il sortit de la maison et s’exclama devant l’entrée :

« Qui est-ce ? Qui cherches-tu ? »

Une grosse voix d’homme répondit en imitant le ton maniéré d’une jeune femme :

« Ouvre vite ! C’est moi, Yu Xiulian ! Cuixian m’accompagne !

— Comment ? s’écria-t-il à la fois surpris et énervé. Qui ose se moquer de Li Mubai ? »

Il s’empressa d’ouvrir la porte pour corriger l’individu et se retrouva face à un homme corpulent qui riait aux éclats. Malgré cette pluie fine et opaque, Li Mubai reconnut Shi Jiang, le Serpent qui gravit la Montagne. Il pesta tout en souriant et s’exclama :

« Patron Shi, quelle affaire t’amène donc chez moi ?

— Li Mubai, dit-il en le saluant respectueusement les mains jointes, tu as eu des ennuis de santé depuis notre dernière rencontre ? Je me présente aujourd’hui à ton honorable demeure pour te rendre une visite de courtoisie, et aussi… »

Shi le Gros passa la porte de l’entrée en tirant son cheval noir par la bride. Perplexe, Li Mubai lui montra dans la cour un pêcher où attacher sa monture, puis l’invita à entrer chez lui. Tout en allumant la lampe, Li Mubai redemanda :

« Je sais bien que si tu es venu me voir jusqu’ici, c’est pour me parler d’une affaire importante. Qu’en est-il donc ? »

Shi le Gros commença par s’asseoir. Il ôta son gilet trempé par la pluie et dit en essuyant sa longue natte avec un morceau de tissu :

« C’est en effet une affaire urgente. J’arrive de Pékin et j’ai chevauché nuit et jour pour venir te trouver. Mais pour l’instant, laisse-moi me reposer un peu. »

D’autant plus inquiet d’apprendre que Shi avait chevauché sans relâche depuis la capitale, Li Mubai s’empressa de le questionner :

« De quoi s’agit-il ? Dépêche-toi de me le dire ! »

Lorsque Shi le Gros avait passé la porte, son visage était tout sourire. Il prit à présent un air grave et dit :

« Tu n’as pas une petite idée ?

— Serait-il possible qu’il soit arrivé quelque chose à De Xiaofeng ?

— Bien vu, acquiesça Shi, c’est ça. À la Cité interdite, dans l’enceinte du Palais impérial, plusieurs trésors ont disparu. Huang Jibei, pour assouvir sa haine, a incité le grand intendant au Palais, l’Eunuque Zhang, à accuser faussement De Xiaofeng d’être l’auteur principal de ces vols. De Xiaofeng a été arrêté et placé dans les prisons du ministère des Châtiments et de nombreuses personnalités richissimes ont été également compromises. J’ai bien peur que la vie de De Xiaofeng et de toute sa famille ne soit en danger !

— Raconte-moi vite les détails de l’affaire ! s’écria Li Mubai, effondré.

— Je ne suis pas au courant de tout. Cela a commencé à cause d’un éminent commerçant de la capitale, du nom de Yang Junru. »

Li Mubai se rappela soudain cet homme corpulent. Il l’avait rencontré à son arrivée à Pékin, à la ruelle aux Pierres, en compagnie de De Xiaofeng. Il s’était rendu avec eux dans une maison close.

« Je le connais, commenta-t-il, il tient un mont-de-piété.

— En effet, continua Shi, il est très connu à Pékin. Il a ouvert de nombreuses banques à la capitale et sa famille est très riche. Le mois dernier, il a reçu dans ses offices plusieurs dizaines de perles, ainsi que des peintures calligraphiées au nom de Zhang. Ce n’est certes pas bien grave en soi, mais le censeur impérial a décidé d’ouvrir une enquête. De nombreux trésors ont disparu au Palais impérial, et apparemment ces quelques perles et peintures en faisaient partie. Yang Junru fut donc immédiatement arrêté, tout comme plusieurs eunuques et deux gardes impériaux. Cette affaire n’a absolument aucun lien avec De Xiaofeng. Seulement, il connaissait bien Yang Junru et il a immédiatement essayé de plaider en sa faveur. Huang Jibei en profita pour monter un coup contre lui. Il raconta que le seigneur De était le principal investigateur. De Xiaofeng fut jeté en prison et sa résidence fut perquisitionnée. Seul le beile Tie et Qiu Guangchao lui portèrent secours et alignèrent les pots-de-vin en sa faveur, toutes ses autres connaissances se sont esquivées. Je sais que tu es un ami de De Xiaofeng, et s’il s’est mis à dos Huang Jibei, c’est un peu à cause de toi. Il croupit en prison maintenant. Même si tu ne peux le sortir de là, tu te dois d’aller le voir pour lui témoigner ton dévouement ! »

Li Mubai ne tenait plus assis. Il dit amèrement :

« Nous nous connaissons depuis peu avec De Xiaofeng, mais notre lien est solide. Lors de mon départ de Pékin, un jour de forte neige, il m’a accompagné au-delà de la porte Zhangyi et nous nous sommes donné rendez-vous pour ce printemps. J’envisageais de partir bientôt à la capitale, et contre toute attente, te voilà ! Merci d’avoir chevauché nuit et jour pour m’avertir. Bien ! Je pars sur-le-champ. Ne nous attardons pas plus longtemps ici. »

Constater que Li Mubai partait sans tarder et qu’il voyagerait d’une traite pour revoir son ami rendait Shi le Gros admiratif.

« Vraiment, je t’estime Li Mubai ! s’exclama-t-il en levant le pouce. La Main de Fer ne s’est pas lié d’amitié avec toi pour rien ! »

Li Mubai s’activa pour préparer ses affaires. Il dit enfin :

« Attends-moi dehors un instant, je vais faire mes adieux à mon oncle.

— D’accord ! » acquiesça Shi qui sortit détacher son cheval du pêcher.

Shi le Gros ouvrit les battants de l’entrée. Il attendit Li Mubai dans la pénombre, sous la fine pluie.

En réalité, Li Mubai ne désirait pas faire ses adieux à son oncle Li Fengqing, déjà couché à cette heure. Il savait qu’il s’opposerait à ce départ précipité. Li Mubai prit du papier et trempa son pinceau dans l’encre pour lui laisser un mot. Des larmes lui échappèrent lorsqu’il l’écrivit. Il éteignit ensuite la lampe, récupéra ses sacs et sa précieuse épée, puis sortit sans un bruit. Il confia ses affaires à Shi et retourna dans la cour préparer sa monture à l’arrière de la maison. La chambre de son oncle était noire. Il conduisit l’animal au-dehors et referma derrière lui les battants en bois de l’entrée. Tirant leurs chevaux par la bride, les deux compagnons quittèrent le hameau.

La nuit était déjà profonde et la pluie tombait plus fort. Les deux hommes furent rapidement trempés. Shi le Gros s’arrêta de marcher.

« Montons en selle, dit-il. Va à la capitale ! Moi, je dois aller ailleurs avant. Nous nous reverrons à Pékin dans une quinzaine de jours. »

Li Mubai se contenta d’acquiescer. Il savait que Shi avait toujours des secrets et qu’il aurait été vain de lui demander où il se rendait.

« Bien, répondit Li Mubai. Après tout, tu n’as jamais rencontré De Xiaofeng. Tu n’es pas obligé de retourner à Pékin te démener pour lui !

— Ce que je fais ce n’est pas pour lui, mais pour t’aider toi. As-tu assez d’argent pour le voyage ?

— Oui, j’en ai assez. »

Ils montèrent alors en selle. Lorsqu’ils eurent atteint un carrefour, Shi le Gros le salua un poing dans son autre main, et dit :

« Au revoir, je pars vers l’ouest ! »

Li Mubai le salua de même. Shi le Gros bifurqua au croisement et s’élança sur sa monture noire.

Li Mubai cravacha lui aussi son cheval et emprunta le large chemin de la capitale. Il chevaucha pendant deux jours sans s’arrêter, puis se reposa une nuit. Du point du jour à la lune décroissante, il ne se souciait guère des difficultés du trajet. Il souhaitait progresser rapidement pour revoir au plus tôt De Xiaofeng. Il ne fit qu’une halte durant le voyage : en traversant le district de Gaoyang, il se rendit à la Butte Jaune pour se recueillir sur la tombe de Meng Sizhao et verser quelques larmes. Il remonta ensuite en selle et repartit au triple galop. Inquiet, il ne tenait plus compte des distances ni du temps. Il se rappelait seulement avoir quitté Nangong à la fin du deuxième mois lunaire. Lorsqu’il arriva enfin à la capitale, les saules verdoyaient à peine et les boutons des fleurs de pêchers n’avaient pas encore éclos.

Li Mubai entra dans Pékin. Sans se préoccuper d’un endroit où se reposer, il se dirigea directement dans la ville intérieure, à la Troisième ruelle du pailou de Dongsi, à la résidence de la famille De. Les lieux étaient les mêmes, mais l’atmosphère était complètement différente. L’imposante porte rouge était fermée et il n’y avait pas l’ombre d’un passant ni même d’une voiture. Li Mubai mit pied à terre et attacha son cheval à un poteau devant l’entrée, puis monta sur le seuil et frappa à la porte.

Il tapa un moment avant d’entendre quelqu’un lui demander :

« Qui cherchez-vous ?

— Dépêche-toi d’ouvrir, s’exclama-t-il. Je suis Li Mubai, ami du Cinquième seigneur De ! »

L’homme s’empressa d’ouvrir. À la fois surpris et enchanté, il s’écria :

« Aïya ! Seigneur Li ! Si vous êtes revenu, tout va s’arranger ! »

Le domestique le salua respectueusement. Li Mubai reconnut Fuzi, le chauffeur de De Xiaofeng.

« Occupe-toi de ma monture, dit-il à Fuzi, j’entre voir dame De ! »

Il n’attendit pas qu’un serviteur l’annonce et se dirigea directement dans la cour intérieure. Il longea le corridor, traversa la salle de réception et rencontra alors une jeune domestique qui sortait des appartements intérieurs. Li Mubai l’interpella :

« Va informer dame De ou la matriarche que Li Mubai est arrivé de Nangong pour rencontrer le Cinquième seigneur ! »

La domestique ne l’avait jamais rencontré, mais elle savait qu’il était le proche ami de son maître. Elle le salua respectueusement et lui répondit :

« Notre seigneur est…

— Je suis au courant de l’affaire concernant le Cinquième seigneur, coupa Li Mubai, et j’aimerais sans tarder rencontrer dame De ! »

La suivante s’exécuta et il lui emboîta le pas. Ils traversèrent la cour intérieure. Elle se rendit dans la chambre de sa maîtresse faire son rapport.

Dame De fut ravie d’apprendre sa venue. Il était la personne que son mari admirait le plus. Ces derniers temps, la famille avait été importunée à de nombreuses reprises, troublant la tranquillité de la demeure. Confiante, elle espérait que Li Mubai mette fin à tous ces désagréments. Dame De dit à sa suivante de le faire entrer immédiatement.

La famille De était mandchoue, et respectait à la lettre les protocoles. Il était impossible à un homme n’étant pas un parent de se rendre dans les appartements intérieurs. Mais Li Mubai n’était pas n’importe qui et son mari le considérait comme un frère. La première fois qu’il était venu à la résidence, De Xiaofeng l’avait invité dans ses appartements, et il avait rencontré son épouse et sa mère. Il était donc depuis au-dessus de tout soupçon. La domestique le pria d’entrer. Dame De vint à sa rencontre. Il n’osa pas la regarder dans les yeux. Il resta courbé et l’appela belle-sœur.

Des larmes coulaient déjà sur les joues de Dame De. Tout en s’acquittant des convenances, elle dit :

« Frère Li, assieds-toi ! Es-tu au courant de ce qui est arrivé à ton frère ? »

Sa voix se fit tout à coup tragique. Li Mubai laissa couler ses larmes.

« Je sais mon grand frère accusé à tort par les autorités, victime d’un complot de Huang-le-Quatrième. Je me suis mis en route pour la capitale dès que je l’ai appris, mais je n’ai pas encore connaissance de tous les détails de l’affaire. Je vous en prie, belle-sœur, éclairez-moi et je ferai tout mon possible pour trouver une solution ! »

Tout en parlant, Li Mubai prit place sur un tabouret en palissandre. La suivante lui apporta du thé, que Li Mubai ne but pas.

En sanglotant, dame De expliqua qu’en portant secours à son ami Yang Junru, De Xiaofeng s’était fait inculper injustement. Huang Jibei avait acheté l’Eunuque Zhang, intendant au Palais, qui avait inventé une fausse accusation. Ces faits concordaient avec ceux rapportés par Shi le Gros. Dame De l’informa que son mari avait été transféré au ministère des Châtiments. Le beile Tie et Qiu Guang-chao avaient déboursé de grosses sommes afin qu’il ne souffre pas de mauvais traitements. La rumeur courait qu’il ne pourrait pas être absous : il serait très certainement reconnu coupable, mais une condamnation à mort restait peu probable. Seulement Huang Jibei continuait de le harceler. Par une banque privée qui avait appartenu au Gros Lu San, Huang Jibei s’était procuré de fausses reconnaissances de dettes et envoyait régulièrement ses hommes se présenter à la résidence pour réclamer la somme. Ses sbires exigeaient le remboursement de plusieurs dizaines de milliers de liang. Dame De avait fait questionner son époux en prison. Il avait affirmé qu’il n’avait jamais eu de dettes et qu’il n’avait jamais eu de contact avec les banques privées du Gros Lu San. Mais le personnel de la banque se montrait très insistant et comptait bien récupérer l’argent avant la fin du mois. Les employés avaient amené plusieurs témoins avec eux : Feng Long et Feng Huai de l’agence d’escorte Chunyuan, ainsi que Mao Baokun de l’agence Sihai, envers qui De Xiaofeng n’avait jamais eu la moindre sympathie. Un jour, ils se présentèrent à l’entrée de la résidence pour réclamer le paiement de cette dette, il fut impossible de les raisonner et ils voulurent se battre. Depuis l’inculpation de De Xiaofeng, les autorités étaient venues perquisitionner deux fois la résidence en moins d’un mois. À chaque départ des officiers, il manquait des objets de valeurs. Aussi, afin de soudoyer les autorités, la famille avait-elle déjà déboursé plus de trois mille liang d’argent.

Les De avaient hérité de nombreux biens. Dans sa vie, De Xiaofeng avait dépensé beaucoup de sa fortune pour entretenir ses relations et ses amis. S’il fallait réunir quelques dizaines de milliers de liang d’argent, la famille devrait alors hypothéquer ses possessions. La maisonnée comptait autrefois plusieurs domestiques et servantes, mais depuis l’affaire, les hommes s’étaient comportés sans retenue et se rassemblaient chaque nuit pour parier. Dame De les avait renvoyés et il ne restait maintenant plus que Shou’er, Fuzi, un cuisinier et un serviteur, qui se retrouvaient bien seuls.

Li Mubai s’attristait en écoutant les explications de dame De. Il s’indignait contre Huang Jibei et le maudissait intérieurement : Monter un coup contre De Xiaofeng et le faire jeter en prison ne te suffisait pas ? Pourquoi t’en prendre à son épouse et essayer de lui extorquer de l’argent en lui envoyant les frères Feng et Mao Baokun ? Tu ne mérites que la mort ! Pékin est une immense ville, comment peut-on tolérer que ce genre d’individu se livre à des actes condamnables en toute impunité ? Ce n’est pas normal ! Bien, Huang Jibei, je suis à nouveau à la capitale, tu n’échapperas pas à un duel à mort ! Li Mubai essaya de réconforter dame De :

« Belle-sœur, ne vous en faites pas et n’ayez pas le cœur gros. Je suis à Pékin maintenant, je ne laisserai pas Huang Jibei et ces hommes vous faire du chantage. Je vais aller rendre visite au beile Tie lui demander de trouver rapidement une solution pour mon grand frère. Si des tyrans pensent pouvoir dicter leurs lois en soudoyant des officiels corrompus, moi, Li Mubai, je ne laisserai jamais persécuter à mort quelqu’un sans la moindre raison ! Tranquillisez-vous, belle-sœur. Mon grand frère a toujours été bienveillant envers moi, son amitié a toujours été fraternelle : s’il faut que je meure pour le sauver, je le ferai ! »

Li Mubai essuya ses larmes avec un mouchoir. Dame De sanglotait. Elle s’en remit à lui et lui proposa de séjourner à la résidence dans les appartements extérieurs – il pourrait ainsi être là lorsque les individus munis des fausses réclamations de dettes se représenteraient. Li Mubai accepta sans hésitation et émit le souhait de saluer la mère de De Xiaofeng. Dame De lui expliqua :

« Vu son âge avancé, je n’ai rien osé lui dire. Elle pense que Xiaofeng est en mission hors de la capitale. Lors des perquisitions, j’ai soudoyé les officiers et les ai priés de ne pas se rendre dans ses appartements pour ne pas l’alarmer.

— Si c’est ainsi, je ne saluerai pas ma tante. Je me rends sans tarder à la prison du ministère des Châtiments voir mon grand frère Xiaofeng, j’irai ensuite à la résidence du beile, voir le Deuxième seigneur Tie. Belle-sœur, as-tu encore quelque chose à me dire ?

— Non, dit-elle en essuyant ses larmes. Je viens à l’instant d’envoyer Shou’er à la prison. Si tu arrives à voir ton frère, surtout dis-lui de ne pas se tourmenter et de nous donner de ses nouvelles.

— Ne vous inquiétez pas, belle-sœur. Dès que mon grand frère saura que je suis à la capitale, il sera soulagé. Et puis, soyez sûre qu’il n’a certainement pas été brutalisé en prison ! »

Dame De lui demanda ensuite s’il avait besoin d’argent.

« Je n’ai besoin de rien, répondit-il. J’ai encore un livret de banque que mon grand frère m’avait confié l’année dernière. Je n’ai que peu touché à l’argent de ce compte et j’en aurai suffisamment pour les prochains jours. »

Li Mubai se redressa alors et s’inclina très respectueusement devant dame De avant de la quitter. En longeant le corridor, il repensa au comportement abject et vicieux du Maigre Bouddha Amida et la colère s’empara de lui. Dans la cour, il fit appeler Fuzi.

« Installe mon cheval aux écuries et donne-lui de quoi manger, lui dit-il. Récupère mes affaires et mon épée, et amène-les dans la bibliothèque. À partir d’aujourd’hui, je demeurerai ici pour prendre soin de la maisonnée. Si le personnel de la banque ou si Feng et Mao se présentent à nouveau pour réclamer quoi que ce soit, venez me prévenir, je me chargerai d’eux. Si je ne suis pas à la résidence, faites-les patienter. Dites-leur que le mieux est qu’ils me rencontrent car je n’ai pas des milliers de liang pour eux, mais des millions ! »

Fuzi acquiesça et pensa : Sincèrement, seigneur Li, nous n’aurons qu’à mentionner votre nom pour qu’ils s’enfuient en courant. Comment pourront-ils encore réclamer quoi que ce soit ?

Li Mubai s’installa dans la bibliothèque pour se rafraîchir le visage et changer de tenue, avant de louer une voiture et de se rendre à la prison. Pendant le trajet, il s’assit sur le brancard du véhicule. Il était furieux et semblait aux aguets. Il n’avait qu’une seule envie : celle de croiser Huang Jibei. Li Mubai sauterait d’un bond à terre et s’élancerait sans attendre sur lui pour le boxer, le terrassant d’une volée de coups de poing et de pied.


Chapitre LI

Les retrouvailles s’effectuent à travers les barreaux,

Amitié entre chevaliers et paroles loyales sont au rendez-vous ;

Seul, il visite, recouvert d’herbe verdoyante, le récent tombeau,

Pour l’âme des jeunes femmes, des larmes de tristesse coulent sur sa joue.

Le véhicule chemina un long moment avant de rejoindre la rue du ministère des Châtiments. Il n’avait pas encore atteint la porte quand Li Mubai aperçut un homme qui semblait être un domestique. Vêtu d’une veste doublée grise et d’un gilet noir, celui-ci arrivait de front, tête basse. Li Mubai reconnut Shou’er, le serviteur de De Xiaofeng, et l’appela :

« Shou’er ! Shou’er ! »

Celui-ci releva la tête et aperçut finalement Li Mubai assis sur le brancard. Shou’er, ravi et surpris, accourut vers lui et le salua respectueusement.

« Seigneur Li, s’exclama-t-il, quand êtes-vous arrivé ? »

Li Mubai demanda au chauffeur de s’arrêter et répondit :

« Je suis en ville depuis le début de l’après-midi. J’ai vu dame De, qui m’a mis au courant de tout ce qui s’est passé ! Je venais voir ton maître.

— Je le quitte à l’instant. Si vous allez le voir, laissez-moi vous accompagner. Cette affaire est vraiment… »

Shou’er se mit à verser des larmes.

Li Mubai sauta du brancard et pria le chauffeur de l’attendre. Il s’adressa alors à Shou’er :

« Ne t’inquiète pas. Je trouverai une solution pour notre seigneur. Tu sais comme nous sommes amis.

— Bien sûr, bien sûr ! Notre maître n’arrête pas de parler de vous en prison ! »

Cette phrase affligea Li Mubai.

Shou’er ouvrit la marche. Le voyant à nouveau arriver, lui qui venait de donner quelques sapèques pour rendre visite à son maître, les fonctionnaires de la prison les laissèrent passer. Un gardien se chargea de les accompagner jusqu’aux cachots.

De Xiaofeng y était emprisonné depuis presque un mois. En tant que dignitaire renommé de la Cour intérieure, il bénéficiait d’un traitement de faveur. Le personnel de la prison lui avait aménagé une cellule propre qui comportait un lit. À travers la fenêtre pourvue de barreaux de fer, Shou’er appela De Xiaofeng les yeux pleins de larmes :

« Maître ! Maître ! Le seigneur Li est là ! »

De Xiaofeng s’approcha. Il poussa un long soupir et s’écria :

« Ha ! Mon frère, je redoutais ta venue, et te voilà finalement ! »

Li Mubai pleurait déjà à chaudes larmes. Il constata que De Xiaofeng, bien qu’un peu amaigri, ne semblait pas tourmenté outre mesure.

« Grand frère, déclara Li Mubai, après mon départ de Pékin, je n’ai pas arrêté de penser à la promesse que je t’avais faite de nous revoir ce printemps. J’ai entendu dire que Huang Jibei avait monté un coup contre toi et qu’on t’avait injustement inculpé, je me suis donc mis en route sur-le-champ pour la capitale. J’étais à l’instant chez toi, où j’ai rencontré ma belle-sœur, qui m’a tout expliqué, et je viens te voir !

— Frère, ne t’inquiète pas, répliqua très calmement De Xiaofeng, tout va bien. Au pire, Huang Jibei va demander l’appui d’une influente personnalité pour me condamner à la décapitation immédiate. Comme toujours, certains de mes amis voudraient déjà me voir dans la tombe, mais cela reste bien peu probable. Quant à toi, mon frère, reste digne et ne t’abaisse pas à argumenter avec ses minables hommes de main. Puisque tu es venu, c’est parfait, tu t’installeras à la résidence et veilleras sur ta belle-sœur et tes neveux. Ne te préoccupe pas de ma vieille mère, j’ai peine à croire que, même s’il reste cruel, Huang Jibei envoie encore ses sbires pour la persécuter à mort !

— Sois tranquille, répliqua Li Mubai, je ne voudrais pas te causer encore d’autres ennuis. Seulement, si Huang Jibei vient me chercher ou s’il envoie les frères Feng soutenir le personnel de la banque pour réaliser ce chantage avec des documents falsifiés, j’aurai du mal à me montrer indulgent avec eux ! »

Li Mubai ouvrait grand ses yeux et serrait fermement les poings. De Xiaofeng soupira.

« Frère, à cause d’eux, je n’avais pas envie que tu reviennes à la capitale. Que tu me crées des ennuis m’importe peu, mais penses-tu vraiment qu’ils méritent que tu risques ta vie en les affrontant ? Frère, sur dix mille hommes pas un seul ne te vaut. Quant à Huang Jibei, malgré sa richesse et son pouvoir, il n’est qu’un être méprisable. »

Li Mubai, ému, déclara :

« Cette histoire ne peut que me tourmenter, car elle découle de la haine que Huang Jibei nourrit contre moi. Si je ne lave pas mon grand frère de tout soupçon, si je ne le venge pas, alors moi, Li Mubai, je ne serai plus un homme !

— Mais non, tu te trompes, répliqua De Xiaofeng. Tu ne te rappelles pas, l’été dernier, lors de notre balade à la Deuxième Écluse, nous avions rencontré Huang Jibei et il ne m’avait guère porté attention. Je t’avais alors expliqué notre léger différend à propos d’une de mes parentes. Il doit toujours m’en vouloir pour cette affaire et sa haine vient de là. Il ne faut pas non plus blâmer entièrement Huang Jibei, car si je n’avais pas aidé Yang Junru, je n’aurais certainement pas été impliqué dans cette affaire. Frère, ne te laisse surtout pas aller à la colère qui pourrait t’attirer d’inutiles ennuis. Gardons pour l’instant cette rage au fond de nous. Cette histoire ne me condamnera probablement pas à la peine capitale. Laissons passer quelques jours ainsi, nous en rediscuterons plus tard ! Frère, tu dois réellement m’écouter. En ce qui concerne les employés des banques du Gros Lu San qui viennent semer la pagaille devant la résidence, bien que cela m’agace, je ne m’en inquiète pas. Maintenant que tu résides chez moi, leur audace peut être aussi vaste que le ciel, ces hommes n’oseront jamais revenir nous importuner. Tu ne réalises pas combien tu fais peur à tous ces ruffians et brutes de la capitale ! »

De Xiaofeng arborait un large sourire en s’exprimant ainsi, mais Li Mubai, à l’extérieur des barreaux, gardait au fond de lui une douloureuse indignation. Après toutes ces recommandations, il ne pouvait que se résigner et acquiesça :

« Bien, j’ai compris. Prends soin de toi. Je pars maintenant prier le beile Tie de trouver une solution.

— Le Deuxième seigneur Tie et Qiu Guangchao se préoccupent de mon cas et envoient chaque jour quelqu’un prendre de mes nouvelles. Si tu leur rends visite, tu dois absolument les remercier de ma part. »

Puis, comme s’il se rappelait soudain quelque chose, il ajouta :

« Je voulais aussi te demander, mais peut-être ne le devrais-je pas, as-tu des nouvelles de Yu Xiulian ? L’année dernière, au début de l’hiver, elle est partie brusquement alors qu’il neigeait, sans même dire au revoir, ni mentionner où elle se rendait. Je pense qu’elle était partie à ta poursuite, tu sais peut-être où elle se trouve maintenant ? » L’évocation de Xiulian affligea à nouveau Li Mubai. Il se rappela ce que De Xiaofeng avait fait pour eux et combien il s’était inquiété à leur sujet. De Xiaofeng ne saisissait cependant toujours pas la nature de leurs sentiments, mais Li Mubai n’oublierait jamais son dévouement et toutes les attentions qu’il leur avait manifestés. Même touché par le malheur, De Xiaofeng se souvenait de ses histoires personnelles et demandait des nouvelles de Yu Xiulian, il était si prévenant et plein d’égards envers lui ! Li Mubai répondit :

« Yu Xiulian est partie à ma poursuite l’année dernière, mais je ne l’ai pas rencontrée. Par contre, je sais quelle est retournée à Julu. Elle passe ses jours seule et ne sort que très peu de chez elle. Par chance, son père a laissé quelques biens et elle ne se retrouve pas sans rien.

— Tant mieux, tant mieux, me voilà rassuré. Dis-le aussi à ta belle-sœur car elle se préoccupe beaucoup pour elle. »

Li Mubai accepta. Cela faisait un moment qu’ils parlaient et le gardien afficha son mécontentement. Li Mubai savait combien les geôliers pouvaient être désagréables et ne désira pas provoquer leurs sarcasmes. Au travers de la fenêtre en fer, il déclara :

« Grand frère, repose-toi. Je vais maintenant voir le Deuxième seigneur Tie.

— Bien ! Salue-le respectueusement de ma part et remercie-le également. Si tu peux voir au passage Qiu Guangchao, ce ne sera que mieux ! Nous avons cessé tout contact avec Huang Jibei depuis longtemps : si tu tombes sur ses sbires contente-toi de les rosser gentiment, mon arrestation le satisfait déjà amplement.

— D’accord ! D’accord ! Je vais d’abord aller voir Qiu Guangchao, puis j’irai rendre visite au Deuxième seigneur Tie.

— Bonne idée, passe le voir en chemin. Frère, tranquillise-toi. Mon art martial ne vaut pas le tien, mais mon optimisme est plus coriace. Bien que je sois habituellement très heureux chez moi, je ne me trouve pas particulièrement malheureux en prison. Il est inutile que tu viennes me voir chaque jour, espace tes visites. L’important est que tu veilles sur ma mère, ta belle-sœur et tes neveux ! »

Li Mubai ne cessait de pleurer et éprouvait beaucoup de peine. Il s’inclina respectueusement devant De Xiaofeng puis quitta finalement la prison avec Shou’er. Li Mubai le laissa rentrer à la résidence pendant que lui-même louait un véhicule pour se rendre dans l’ouest de la ville à Beigouyan, chez le marquis Qiu. Les domestiques lui dirent que Qiu Guangchao avait accompagné son épouse chez une parente. Li Mubai lui écrivit un billet qu’il confia aux serviteurs.

« Je m’appelle Li Mubai. J’étais venu rendre visite à votre maître et le remercier de la part du Cinquième seigneur De pour tout ce qu’il fait pour lui. »

Li Mubai quittait la résidence Qiu et allait remonter en voiture lorsqu’un homme de haute stature passa la porte de l’entrée. Il portait une longue veste doublée et avait tout l’air d’être un adepte des arts martiaux. Il le fixait avec insistance, Li Mubai le reconnut alors. Il s’agissait de Qin Zhenyuan, le maître de boxe de la résidence Qiu. Li Mubai l’avait rencontré une fois, lors de sa victoire contre Feng Mao, les Sabres d’Or, à l’agence Chunyuan. Il se dit : Il connaît bien les frères Feng et Mao Baokun. S’il constate ma présence à Pékin, tant mieux. Il rapportera la nouvelle de mon retour à ces ruffians qui n’oseront plus prêter main-forte au personnel de la banque et cesseront d’importuner la famille De.

Qin Zhenyuan, réalisant qu’il s’agissait bien de Li Mubai, fut assez surpris. Il l’observa la bouche grande ouverte et sembla vouloir lui parler. Mais Li Mubai l’ignora et pria le chauffeur de se rendre porte Anding à la résidence du beile Tie.

Le chauffeur s’arrêta devant l’entrée du beile. Les portiers connaissaient tous Li Mubai et ils s’exclamèrent en chœur :

« Bienvenue, seigneur Li ! Mais d’où venez-vous ?

— J’arrive de Nangong, leur sourit Li Mubai, je ne suis à Pékin que depuis aujourd’hui. Pardonnez-moi, grands frères, l’un d’entre vous pourrait-il m’annoncer ? Je voudrais rencontrer le Deuxième seigneur. »

Un serviteur le conduisit prestement à la porte donnant sur la cour principale. Il fit patienter Li Mubai sous le corridor. Delu se présenta rapidement et lui dit en le saluant avec respect :

« Le Deuxième seigneur accepte de vous recevoir ! »

Li Mubai suivit Delu en souriant. Ils longèrent le corridor jusqu’à la cour intérieure, et s’installèrent comme autrefois dans la petite salle de réception du corridor ouest. Delu servit le thé et bavarda avec Li Mubai. Il lui glissa d’une voix étouffée :

« Notre Deuxième seigneur pense très souvent à vous. Il dit que sous le vaste ciel, on ne trouve aucun homme qui soit de taille à se mesurer à votre précieuse épée. »

Apprenant que le beile Tie faisait son éloge en privé, Li Mubai ne put s’empêcher de repenser à Meng Sizhao. Sincèrement, la dextérité de son ami n’était pas inférieure à la sienne. Sa mort était si regrettable ! Il ressentit tout à coup une immense tristesse.

Delu entendit un bruit de pas et s’empressa d’ouvrir la porte. Le beile Tie entra alors dans la pièce. Li Mubai se redressa immédiatement et se prosterna. Le beile, un sourire aux lèvres, lui demanda :

« Es-tu arrivé aujourd’hui ? Comment va ta famille ? »

Li Mubai répondit avec beaucoup de déférence :

« En effet, j’ai passé les portes de la ville dans la matinée. Ma famille va bien grâce à l’immense bienveillance de votre seigneurie. »

Le beile prit place sur une chaise et invita Li Mubai à s’asseoir sur un tabouret, face à lui. Il le questionna ensuite :

« As-tu vu De Xiaofeng ? Tu es au courant de toute cette affaire, n’est-ce pas ?

— C’est parce que j’ai eu vent de cette histoire que je me suis précipité à la capitale. Je réside à la résidence de la famille De. Je reviens de ma première visite à la prison du ministère des Châtiments. De Xiaofeng me charge de vous transmettre ses salutations et ses remerciements les plus respectueux.

— De Xiaofeng aime trop entretenir ses liens d’amitié, soupira le beile. Qu’importe la gravité des faits, il fera tout son possible pour aider ses amis. Cette fois, Yang Junru est suspecté d’avoir vendu personnellement des objets précieux du Palais. S’il ne lui avait pas porté secours, De Xiaofeng n’aurait jamais été impliqué. Huang Jibei a profité de cette occasion pour se venger, en faisant appel à une personne du Palais impérial. Dans ces conditions, je me retrouve impuissant. Mais rassure-le. S’il reste peu probable de pouvoir le blanchir totalement, je me porte garant : il est impossible qu’il soit condamné à une peine capitale. »

Li Mubai acquiesçait constamment de la tête. Il ne put retenir quelques larmes. Le beile soupira et continua :

« Je connais De Xiaofeng depuis si longtemps ! Quoi qu’il arrive, je me dois de le sauver. Quant à toi, ne commets surtout rien d’imprudent au nom de ton amitié envers lui. Huang Jibei te hait bien plus qu’il hait De Xiaofeng, tu as déjà pu le constater. S’il décidait de débourser encore plus d’argent contre toi, au moindre écart, tu te retrouverais à nouveau dans les prisons du y amen. Devrais-je alors m’occuper de ton cas ? Ou me soucier de celui de Xiaofeng ?

— Je vais me tenir tranquille, promit Li Mubai en insistant. Je vais y arriver. »

Au plus profond de lui, il avait pourtant beaucoup de mal à retenir sa colère et désirait trucider Huang Jibei sans plus attendre. Après cette discussion, il prit congé du beile Tie, qui pria Delu de le raccompagner.

Li Mubai monta en voiture et demanda au chauffeur de prendre vers l’est. Le cœur partagé, il maugréait : Ce Huang Jibei n’est ni un fonctionnaire ni un officier, et ne s’appuie que sur son argent pour dicter sa loi à travers toute la capitale, même le beile ne peut rien faire contre lui. Les lois impériales n’existent-elles donc plus ? Il faut absolument que je le tue ! Autrefois, pour me sortir de prison, De Xiaofeng s’est porté garant pour moi en présence du beile. Il s’est également inquiété de mes rapports avec Xiulian et a toujours cherché à nous marier. Cette fois, c’est lui qui est en prison, avec un avenir incertain, mais il ne voulait pas que je vienne à Pékin afin de m’éviter des ennuis. Grand frère De, tu es vraiment un ami ! Je ne pourrai m’acquitter de tout ce que tu as fait pour moi qu’en me sacrifiant pour toi !… Assis dans la voiture, Li Mubai laissa couler ses larmes. Son regard s’assombrit en pensant à ce qu’il allait devoir faire.

Le véhicule chemina en direction du pailou de Dongsi. Arrivé à la troisième ruelle par l’entrée est, Li Mubai aperçut au sud un groupe de plusieurs hommes qui s’agitaient. Parmi eux, deux individus semblaient faire du commerce, avec leurs vêtements noirs et leur petite coiffe. Tous deux portaient un ensemble rouge délavé et une longue veste doublée, et n’étaient autres que Feng Huai et Feng Long de l’agence Chunyuan. Un autre encore, vêtu d’une veste légère de soie bleue et d’un gilet de satin noir, était ce bâtard de Mao Baokun. Li Mubai comprit qu’ils se rendaient à nouveau chez les De semer la pagaille avec leur histoire de chantage et ne put contenir sa colère davantage. Eh bien, ils tombent à pic ! pensa-t-il. Il sauta du véhicule, rentra les pans de sa robe et s’élança sur le groupe en criant :

« Arrêtez-vous tous ! »

La troupe avançait pleine d’allant. Serrant fermement ses frêles poings en direction des deux représentants de la banque, Mao Baokun venait de dire :

« Cette fois-ci, quoi qu’il arrive, l’épouse de De Xiaofeng va nous donner l’argent. S’ils ne veulent rien céder, je les ferai tous évacuer la résidence du plus jeune au plus âgé. Nous prendrons possession des lieux, puis laisserons Huang Jibei en disposer comme il l’entend. »

Mao Baokun savait que, si la famille De payait la dette, Huang Jibei leur reverserait quelques centaines de liang à chacun, n’était-ce pas intéressant ? Confrontés à ce cri soudain, tous se retrouvèrent pétrifiés. Lorsqu’ils levèrent les yeux, Mao Baokun eut tout à coup les jambes en coton et les frères Feng pensèrent prendre sans tarder les leurs à leur cou. Ils constatèrent que Li Mubai se ruait sur eux les poings brandis. Comprenant qu’ils ne pouvaient plus s’esquiver, ils dégainèrent leur poignard.

Li Mubai se frappa la poitrine et s’exclama :

« Bien, bien, attendez un peu avant d’aller escroquer la famille De. Moi, Li Mubai, je voudrais d’abord apprécier l’étendue de vos talents, qui vous ont valu l’estime de Huang Jibei ! »

Leur lame à la main, les frères Feng pâlirent de terreur et n’osèrent même plus bouger le petit doigt.

Mao Baokun, qui avait voulu s’enfuir mais dont les jambes n’en avaient pas eu la force, observa Li Mubai de ses petits yeux dédaigneux. Il ne put faire autrement que de le saluer et déclama d’un sourire obséquieux :

« Notre grand frère Li est donc de retour à la capitale. Comment va-t-il ? »

Il n’avait pas fini de parler que Li Mubai lui asséna un coup de pied qui le faucha et le fit tomber à terre comme une balle. Mao Baokun en profita pour rouler et se relever plus loin, puis il s’échappa en courant vers le sud. À ce moment-là, Feng Long, la Petite Lance, s’élança avec sa lame sur Li Mubai. Celui-ci éleva sa main gauche pour lui saisir le poignet et le frappa du poing droit en pleine poitrine. Feng long grimaça de douleur et recula de plusieurs pas.

Li Mubai lui arracha son poignard au passage et interpella Feng Huai, le Bâton de Fer :

« Tu ne connais que les coups du Cinquième seigneur De, la Main de Fer. Approche, je vais te faire goûter à la saveur des miens ! »

Pris de panique, Feng Huai, dont les capacités étaient inférieures à celle de la Petite Lance, ne bougeait pas. Finalement, il déclara un poing dans son autre main :

« Je n’approcherai pas. Tu es arrivé à battre mon frère Mao, les Sabres d’Or, comment oserais-je me mesurer à toi ? Je m’avoue vaincu !

— Ça, c’est impossible ! s’écria Li Mubai furieux en l’empoignant. Je te pose la question, dans ce chantage, pourquoi soutenez-vous les représentants des banques ? Si vous malmenez la famille De, c’est comme si vous me brimiez aussi ! »

Terrifié, Feng Huai s’empressa de se prosterner.

« Il ne faut pas nous blâmer. Ce sont les idées du Quatrième seigneur Huang ! Si nous ne nous plions pas à sa volonté, nous ne mangerons plus à notre faim ! En sachant le seigneur Li de retour à la capitale, nous refuserons désormais de l’écouter. Nous le jurons sur le Ciel ! »

Plein de rage, Li Mubai aurait aimé se servir du poignard. Il contint cependant sa colère en repensant à toutes les recommandations de De Xiaofeng et du beile Tie. Ça ne vaut vraiment pas la peine d'être condamné à mort pour ce type ! se dit-il. Li Mubai lâcha alors la main de Feng Huai et sourit froidement :

« Puisque tu m’implores ainsi, je te fais grâce. J’ai déjà altéré l’image de ton quatrième frère. Feng Mao, les Sabres d’Or, est un brave : après sa défaite, il s’est retiré du Jianghu ! »

Feng Huai soutint son frère par le bras, et ils s’empressèrent de quitter les lieux.

Les deux représentants de la banque étaient terrorisés. Ils demandèrent aux passants qui était cet homme. Ceux qui le connaissaient s’exclamèrent :

« C’est Li Mubai, un ami du Cinquième seigneur De. L’année dernière, il a rossé plusieurs gardes d’escortes. »

Les deux hommes tremblaient de terreur. Ils pensèrent : Il s’agit donc de Li Mubai ! Notre patron, le Gros Lu San, n’est-il pas mort l’an dernier à cause de lui ? Ils se hâtèrent de décamper, lorsque Li Mubai les pourchassa en leur criant :

« Revenez ! »

Les deux hommes, paniqués en apercevant la lame, stoppèrent net leur élan. Le visage blême, ils revinrent sur leur pas et implorèrent :

« Seigneur Li, si nous sommes là, c’est parce que notre banque nous y a envoyés !

— Ne vous inquiétez pas, répliqua Li Mubai, celui qui a des dettes doit les rembourser. Si la famille De est effectivement redevable à votre agence, je m’en occuperai et ferai en sorte qu’elle vous rembourse ! J’aimerais d’abord jeter un coup d’œil à la reconnaissance de dettes. Montrez-moi ce document ! » s’écria-t-il alors en empoignant l’un d’eux.

Les deux individus, tremblant de tous leurs membres, sortirent la feuille de papier. Li Mubai lâcha l’homme pour s’en emparer. L’acte écrit disait, dans les grandes lignes, ceci :

« Pour combler un déficit, vous avez emprunté à la banque cent mille liang d’argent, à hauteur de vingt pour cent d’intérêt. Vous avez un an pour rembourser à la banque cette somme et les intérêts sont payables d’avance. Le présent document signé fera foi. »

Au bas du texte était apposé un sceau falsifié de De Xiaofeng, ainsi que les noms des médiateurs, en l’occurrence Mao Baokun et Feng Long qui avaient signé d’une croix. N’importe qui, en jetant un coup d’œil au document, aurait pu affirmer qu’il s’agissait d’un faux.

Li Mubai eut un rire moqueur. Il tendit le papier aux passants attroupés et s’exclama :

« Mesdames et messieurs, regardez-moi ça. C’est une idée du Quatrième seigneur Huang ! Il a fait falsifier une reconnaissance de dettes et a envoyé ces individus pour extorquer de l’argent au Cinquième seigneur De. Inutile de préciser que la famille De est aisée et n’a jamais eu besoin d’emprunter de l’argent. Une aussi prestigieuse banque accepterait-elle que quelques minables gardes d’escorte se portent garants pour une aussi grosse somme ? Huang Jibei outrage le Ciel et méprise réellement les lois ! »

De rage, Li Mubai déchira le document en plusieurs morceaux. Des personnes alentour se mirent à rire gaiement, d’autres, à l’évocation de Huang Jibei, prirent peur et préférèrent s’éclipser.

Li Mubai dispersa les bouts de papier et jeta le poignard au sol. D’un geste de la main, il chassa les deux représentants de la banque. Il paya ensuite le chauffeur puis, furieux, rentra à pied chez De Xiaofeng. Il ressentit quelques remords et pensa qu’il n’aurait peut-être pas dû, dans son excès de colère, déchirer l’acte, mais plutôt le garder et le présenter à Huang Jibei. Ce dernier était rusé : son nom n’apparaissait pas sur le document. Si Li Mubai allait le trouver, il nierait tout. Cela le conforta davantage dans sa haine envers Huang Jibei.

Shou’er était déjà rentré à la résidence. Le chevalier lui raconta son entrevue avec le beile Tie qui s’engageait à protéger la vie de De Xiaofeng. Il lui relata également sa rencontre avec les frères Feng et Mao Baokun, qui se solda par la destruction de la reconnaissance de dettes. Li Mubai lui demanda de transmettre ses dires à dame De et de la rassurer. Il se retira dans la bibliothèque pour se reposer.

Li Mubai se faisait du souci pour De Xiaofeng et maudissait les manigances de Huang Jibei. Son corps était brûlant et son cœur s’enflammait. Il ne pouvait rester assis, mais d’un autre côté, la tête lui tournait. Il se parla à lui-même :

« Tu ne vas tout de même pas tomber malade dans un moment pareil ! Non seulement De Xiaofeng en souffrirait, mais Huang Jibei en profiterait sans aucun scrupule. »

Après quelques allées et venues dans la pièce, il s’allongea finalement sur le kang. Il s’assoupit l’esprit troublé. Peu après, Fuzi vint le trouver d’un air affolé.

« Seigneur, venez vite ! À l’entrée, un gaillard qui dit être un garde d’escorte de l’agence Sihai veut absolument vous rencontrer ! »

La colère s’empara à nouveau de Li Mubai. C’est sûrement Mao Baokun qui envoie je ne sais quel garde de son agence pour venir m’affronter. Il se redressa, récupéra sa précieuse épée et s’exclama :

« Bien, j’arrive pour le rencontrer ! »

Li Mubai se rendit prestement à l’entrée l’épée à la main. L’homme de haute stature avait plus d’une trentaine d’années, portait une longue veste noire doublée, et n’était absolument pas armé. Il ne semblait pas inconnu à Li Mubai qui se demandait bien où il avait pu le rencontrer. L’homme ne tarda pas à le saluer un poing dans son autre main et déclara d’un air souriant :

« Mubai, ça fait longtemps que nous ne nous sommes pas vus ! »

Li Mubai le reconnut alors. Il s’agissait de Sun Zhengli, l’Aigle aux Cinq Serres, le disciple du vieux garde Yu. Il l’avait rencontré au printemps dernier chez la famille Yu à Julu. Li Mubai confia son épée à Fuzi, qui se trouvait derrière lui, et le salua de même, avec un sourire confus.

« Grand frère Sun. Entre donc ! Je t’en prie ! »

Li Mubai le conduisit près de la bibliothèque, où ils s’assirent à l’extérieur. Il lui servit du thé et le questionna :

« Grand frère Sun, quand es-tu arrivé à la capitale ?

— Je suis arrivé du gouvernement de Xuanhua il y a presque un mois, répondit-il. »

Sun Zhengli but d’une gorgée son bol de thé. Son comportement semblait sincère. De sa puissante voix, il lui narra comment s’était déroulée l’année écoulée.

« Après ta venue à Julu au printemps dernier, à la suite de la fâcheuse histoire qui t’avait conduit chez eux, le vieux garde Yu n’a pas cessé de faire ton éloge. Il disait que même après avoir parcouru les Fleuves et les Lacs pendant plus de vingt ans, il n’avait encore jamais rencontré une personne aussi douée en arts martiaux et aussi loyale que toi. Frère Li, maintenant mon maître n’est plus de ce monde, je peux te le dire : le vieil homme m’a souvent répété en soupirant qu’il regrettait d’avoir déjà promis en mariage sa fille à la famille Meng, car il aurait aimé t’adopter comme gendre. Comment aurait-il pu alors craindre Zhang Yujin ? »

Ces paroles rendirent Li Mubai confus et triste. Il soupira pendant que Sun Zhengli poursuivait son récit :

« Zhang Yujin désirait aller à Julu pour combattre mon maître et celui-ci en fut très tourmenté. La jeune demoiselle et moi n’avions absolument pas peur de la Lance d’Or et nous le lui avons dit : “Ne vous inquiétez donc pas. S’il vient, nous saurons le contrer. Si nous n’y arrivons pas, nous pourrons toujours demander à Li Mubai de venir de Nangong pour nous prêter main-forte.” Seulement, après ton duel avec la jeune Yu, mon maître semblait mal à l’aise envers toi. Il craignait également qu’il arrive quelque chose à sa fille lors d’un affrontement auquel elle aurait voulu participer. S’il lui arrivait malheur, il serait désolé pour la famille Meng. Il prit ainsi la décision de partir sans tarder avec son épouse et sa fille.

« Je connaissais très bien mon maître. Il ne craignait absolument pas Zhang Yujin ! Le vieil homme n’était certes pas aussi ambitieux qu’autrefois, à toujours se disputer la première place, mais il n’était nullement impressionné par ce jeunot du Jianghu. Je savais ce qu’il désirait au fond de lui. Il avait décidé d’emmener sa famille au gouvernement de Xuanhua, puis de partir à la rencontre de la Lance d’Or pour un ultime combat. Après leur départ, plus de six mois se sont écoulés sans avoir de nouvelles de leur part. Un jour, j’ai entendu dire que le vieux Yu était mort au bourg de Yushu du district de Wangdu ! »

Sun Zhengli essuyait ses larmes. Li Mubai, à ses côtés, poussait de longs soupirs de regret. Il reprit :

« J’ai pleuré mon maître. Je désirais partir sur-le-champ me rendre sur sa tombe à Wangdu. Je voulais également m’assurer que dame Yu et sa fille étaient bien arrivées à Xuanhua. Seulement, frère, tu connais ma situation, je ne possède aucun bien et je ne compte que sur l’enseignement de la boxe pour gagner les quelques liang qui me permettent de manger. Je n’ai pas été capable de réunir assez d’argent pour les frais de mon voyage. L’hiver dernier, j’ai arrêté mes leçons. J’ai eu l’idée de partir pour la capitale revoir mon frère d’armes Mao Baokun pour lui demander de me trouver un emploi et ramasser ainsi plus facilement un peu d’argent. J’ai donc emprunté un cheval pour m’en aller de Julu. Je me suis d’abord rendu à Yushu pour pleurer mon maître, puis à Xuanhua, où j’ai alors appris le décès de dame Yu. La jeune demoiselle avait quitté la famille Meng, mais personne ne savait où elle était.

« J’étais très inquiet. Par la suite, Liu Qing, le Petit Guerrier du Bouddha, m’a expliqué en aparté quelle était partie à la recherche du Deuxième seigneur Meng et qu’il ne fallait donc pas que je me tourmente. Il m’a aussi raconté comment tu les avais aidées à organiser les funérailles du maître et comment tu les avais escortées jusqu’à Xuanhua. Heureusement que tu étais là. Pour cela, Liu Qing et moi, nous t’en sommes infiniment reconnaissants. J’ai aussi appris qu’au bourg de Shahe, tu avais vaincu Wei Fengxiang, Celui qui surpasse Lü Bu, et qu’à Pékin, tu avais terrassé Feng Mao, les Sabres d’Or, et rossé Huang Jibei, le Maigre Bouddha Amida. Ta réputation est immense. Si je suis venu à la capitale, c’est pour trouver un emploi, mais également pour te rencontrer.

« Seulement, Liu Qing a insisté pour que je reste auprès de lui à Xuanhua. Il m’a demandé d’attendre la fin de l’année pour partir. Il rembourserait ainsi la dette qu’il devait à la famille Meng, puis démissionnerait et m’aiderait alors à ramener le cercueil de dame Yu à Julu. Je pensais que nous nous devions d’accomplir ce geste et je décidai donc de rester à Xuanhua. Peu de temps après, un gars corpulent se présenta à l’agence. Il s’appelait Shi Jiang, le Serpent qui gravit la Montagne… »

Li Mubai sourit intérieurement en entendant que Shi le Gros s’était rendu à Xuanhua. Quel genre d’homme peut-il bien être à la fin ? Pourquoi se démène-t-il autant pour une affaire qui ne le concerne pas ?

Sun Zhengli poursuivit :

« Shi le Gros avait été envoyé par la jeune Yu Xiulian, qui l’avait chargé de transporter le cercueil de sa mère à Julu. Par sa venue, nous avons appris la mort du Deuxième seigneur Meng. Il nous a également raconté que la jeune Yu avait tué Miao Zhenshan à la capitale et qu’elle se trouvait à présent à Julu. Il nous a aussi informés de ton retour à Nangong. J’étais enfin rassuré. Shi le Gros a séjourné à Xuanhua plus d’un mois. Sachant qu’il ne s’agissait que d’un cercueil à transporter, et que Liu Qing et moi-même pouvions très bien nous en occuper, Shi nous a quittés en prétextant une autre affaire urgente à régler.

« À la fin du premier mois lunaire, Liu Qing a emporté le cercueil de dame Yu vers le sud, en récupérant au passant celui du maître au bourg de Yushu. Il les a ramenés à la tombe de leurs ancêtres à Julu, afin que mari et femme puissent enfin reposer en paix côte à côte. Dans un même temps, Xu Yuting de l’agence Yongxiang et deux autres hommes partaient pour Gaoyang à la Butte Jaune, ramener le cercueil du Deuxième seigneur Meng à Xuanhua. Ils étaient nombreux à se rendre vers le sud et je ne les ai donc pas accompagnés. J’ai repris seul le chemin de la capitale. À Pékin, mon frère d’arme Mao Baokun s’était arrangé pour me trouver un poste à l’agence Sihai. Mes journées s’y passent maintenant oisivement.

« Je ne savais pas que tu étais de retour. À l’instant, Mao Baokun, rentré à l’agence, m’en a informé. Il m’a dit que tu résidais chez la famille de De Xiaofeng et que tu venais de le rosser en pleine rue. Il voulait que j’aille te trouver pour te corriger. Je me suis contenté de lui sourire et j’ai accouru ici pour te rendre une visite de courtoisie. Frère Li, je veux te remercier de t’être occupé des funérailles de mon maître et pour ta bienveillance envers la jeune demoiselle. Et maintenant, dis-moi, comment est née cette haine entre les familles de Huang Jibei et de De Xiaofeng ? Finalement, qui dit la vérité et qui ment ? »

Li Mubai savait à présent que les cercueils du vieux garde Yu et de son épouse avaient été ramenés à Julu par Liu Qing et que le garde Xu Yuting s’était chargé de transporter celui de Meng Sizhao à Xuanhua. Il était dorénavant apaisé pour l’âme des défunts. Les remerciements de Sun Zhengli le troublèrent cependant. Shi le Gros s’est rendu à Xuanhua et a rencontré Sun Zhengli, mais il ne lui a sans doute rien dit sur les rapports ambigus qui lient Yu Xiulian, Meng Sizhao et moi-même. Il serait embarrassant de lui en parler ! À la question finale de Sun Zhengli, son ressentiment refit surface. C’est plein d’indignation qu’il lui raconta en détail les origines de cette haine et les agissements abjects de Huang Jibei.

Li Mubai n’imaginait pas le caractère droit de l’Aigle aux Cinq Serres. Il ne soupçonnait pas non plus son tempérament impulsif et justicier. Aux explications de Li Mubai, Sun Zhengli s’emporta et s’exclama en trépignant :

« C’est un comble ! Dans une ville aussi grande que Pékin, on laisse un tyran dicter ses lois à sa guise ? Il pourrait impliquer quelqu’un sans aucune accusation ? Je vais être honnête, depuis que je suis à la capitale, Huang Jibei m’a invité quelques fois à manger. Il m’a également remis de l’argent. J’ai tout à fait conscience qu’il veut m’amadouer pour recourir à moi en cas de besoin. C’est pourquoi je n’ai pas touché ce qu’il m’a offert. Je sais maintenant qu’il n’est pas un homme digne de ce nom et que mon frère d’armes Mao Baokun n’est qu’un minable. Ils humilient des femmes et nuisent à des innocents. Je vais aller m’expliquer avec Mao Baokun et couper les ponts. Je récupère ensuite l’argent que Huang Jibei m’a donné pour le lui rendre, et je me munis de mon sabre pour l’affronter en l’honneur du Cinquième seigneur De. Je donnerai libre cours à ma colère pour ce célèbre héros que j’admire ! »

Sun Zhengli se redressa de sa stature martiale et imposante et s’apprêta à partir. Li Mubai l’empoigna pour le retenir.

« Grand frère Sun, ne sois pas si pressé. Je dois encore te dire quelque chose ! »

Sun Zhengli trouva la force de Li Mubai surprenante. Il observa son visage amaigri et pensa, à la fois surpris et admiratif : Finalement, Li Mubai a capacités et puissance, rien d’étonnant à ce qu’il arrive à vaincre Feng Mao, les Sabres d’Or de la province de Zhili !

Li Mubai le pria de se rasseoir et déclara :

« Pour l’instant, De Xiaofeng est en prison. Quoi qu’il arrive, nous devons absolument prendre notre mal en patience, d’autant plus que Huang Jibei reste rusé et perfide, et qu’il est difficile à approcher. De Xiaofeng et moi sommes amis à la vie à la mort, pourquoi n’irais-je pas trouver Huang Jibei pour le trucider ? Mort, il n’arroserait plus les personnes chargées d’inculper injustement De Xiaofeng. Mais c’est impossible ! Car cela ne profiterait nullement à De Xiaofeng et aggraverait même certainement son cas ! »

Sun Zhengli écarquilla les yeux et rétorqua :

« Tu es l’ami du Cinquième seigneur De, tout le monde le sait. Si tu tuais Huang Jibei, cela lui créerait des ennuis. En revanche, je n’ai jamais rencontré De Xiaofeng. Je pourrais affronter le Maigre Bouddha Amida, seulement parce que cette affaire me révolte. S’il arrive un malheur, personne ne sera compromis ! »

Li Mubai essaya à nouveau de le raisonner :

« Frère Sun, je sais que tu es un brave. Si tu prévois de te battre contre Huang Jibei, je t’assure que ce n’est pas le moment. Et tu ne devrais pas non plus rompre immédiatement les ponts avec Mao Baokun.

— Tu ne peux pas me dire ça, s’offusqua Sun Zhengli. Nous sommes du même village Mao Baokun et moi, autrefois nous étions à longueur de temps ensemble. C’était mon frère d’armes. Par la suite, il s’est continuellement livré à des actes malveillants et je n’ai plus voulu le voir. Je suis venu à Pékin pour le rejoindre car je ne voyais pas d’autre solution pour gagner ma vie, je pensais ainsi pouvoir également rencontrer quelques-uns de ses amis gardes d’escorte. Je réalise qu’il est tombé bien bas et connais les bassesses auxquelles il peut se livrer. Je ferais mieux de compter sur mon sabre et de partir parcourir le Jianghu, j’arriverai toujours à manger en réalisant quelques performances dans les rues. »

Li Mubai réfléchit un instant et lui dit :

« À l’agence d’escorte Taixing, celle-là même où le vieux Yu était garde lorsqu’il résidait à Pékin, je connais bien Liu Qiyun, qui est aussi une vieille connaissance de Yu Xiongyuan. Tu devrais lui rendre visite. Dis-lui que tu me connais, je suis certain qu’il te proposera de devenir un de ses gardes. En plus, cette agence est bien plus prestigieuse que celle de Sihai. Ne parle pas pour l’instant à Mao Baokun de notre rencontre, car nous ne savons pas encore exactement ce que prévoient Huang Jibei et ses hommes, et s’ils veulent tendre ou non un piège à la famille de De Xiaofeng. Si tu entendais quoi que ce soit, tu pourrais alors m’en informer.

« En résumé, je suis revenu à Pékin pour secourir De Xiaofeng. Ses ennemis sont partout, il n’y a personne pour le soutenir. Maintenant, si tu veux m’aider et faire tout ton possible pour sauver De Xiaofeng et protéger sa famille, ne dis rien pour l’instant. Tu sais. De Xiaofeng et son épouse ont très bien traité la jeune Yu Xiulian. Si tu m’aides, c’est comme si tu aidais la jeune demoiselle ! Nous n’avons bien sûr pas peur de Huang Jibei, mais nous ne nous battrons pas à mort contre lui pour l’instant, à moins qu’il ne nous laisse pas d’autre alternative. Nous ne pouvons que nous contenir et espérer que l’affaire de De Xiaofeng se résolve. Alors, Li Mubai sera redevable à ceux qui se sont montrés bienveillants et se vengera impitoyablement de ses ennemis ! »

Une lueur assassine brillait dans les yeux de Li Mubai. C’est à ce moment précis que Fuzi entra pour lui ramener sa précieuse épée. Li Mubai la récupéra et eut un petit rire.

« Grand frère Sun, lorsque tu t’es présenté, les domestiques se sont mépris et ont cru que Mao Baokun envoyait quelqu’un pour m’affronter, c’est pour cela que je t’ai accueilli l’arme à la main. Désormais, nous allons devoir ravaler notre colère, mais si quelqu’un vient à nous provoquer, nous n’allons pas pour autant nous laisser faire ! »

Sun Zhengli leva la tête et sembla réfléchir un instant. Il acquiesça finalement et dit :

« Bien, je ferai donc comme tu as dit. Je ravalerai ma colère temporairement. Je vais y aller maintenant. »

Li Mubai le raccompagna à l’entrée puis retourna dans sa chambre. La rencontre avec Sun Zhengli est une bonne chose. Ce gaillard est d’une moralité inflexible. Il pourra certainement m’être d’un grand secours. Li Mubai s’assit un moment, puis s’allongea sur le lit pour se reposer. Sa main heurta son sac. Il pensa soudain qu’il devrait retirer un peu d’argent du livret de compte pour parer à d’éventuels imprévus. Alors qu’il fouillait à l’intérieur du sac, il s’étonna de toucher quelque chose de dur. Il se demanda bien ce que cela pouvait être et tendit sa main pour récupérer un objet enveloppé dans un papier huilé d’un chi(24) de long. À sa vue, Li Mubai ressentit une profonde douleur et resta abasourdi.

Dans ce papier se trouvait la dague que Xie Xianniang avait dissimulée dans son oreiller, pendant trois années, espérant un jour pouvoir se venger et avec laquelle elle s’était finalement donné la mort. L’hiver dernier lors d’une nuit glaciale, un malentendu survint entre elle et Li Mubai. Alors qu’il sortait de la pièce pour la quitter, Xianniang s’enfonça la lame dans la poitrine. Craignant que, face au suicide de sa fille, dame Xie agisse de même, Li Mubai avait emporté la dague avec lui. Au temple, il avait trouvé un papier huilé dans lequel il l’avait enveloppée, et il avait ensuite enroulé le tout dans une tunique. À son retour chez lui, il l’avait alors oubliée.

Après la visite de Shi le Gros à Nangong, il était parti précipitamment en gardant accidentellement la dague – il ne s’en apercevait que maintenant. Li Mubai repensa à ses sentiments aveugles envers Xianniang, puis au désarroi dans lequel elle l’avait plongé pour finalement aboutir à cette fin si tragique. Li Mubai soupira de désespoir. Il devait s’enquérir de l’endroit où elle était inhumée. Il s’y rendrait en espérant que ces pensées douloureuses cesseraient enfin de le hanter.

Et la dague ? Li Mubai regardait le petit paquet de papier. Il n’avait pas le courage de l’ouvrir et de voir à nouveau la lame tachée de sang. Il faut que je l’abandonne quelque part. À quoi bon garder cette chose qui ravive mon chagrin ? Il plaça alors l’arme empaquetée sous les couvertures. Il trouva ensuite le livret de compte et pria Fuzi de partir à la banque récupérer une centaine de liang.

Li Mubai put se reposer un moment avant le retour de Fuzi, et son esprit s’apaisa. À l’heure du dîner, Qiu Guangchao, le Général à la Lance d’Argent, envoya quelqu’un porter un billet au chevalier. Le message disait à peu près ceci :

« J’étais tout à l’heure sorti pour rendre visite à une parente et nous n’avons pu nous rencontrer. Tu as dû être très déçu. J’ai désiré venir te voir mais malheureusement, ma blessure se remet à peine et je ne peux prendre un véhicule très longtemps. Je te fais donc parvenir ce message en te priant d’accepter mes excuses. L’affaire concernant notre grand frère De est révoltante, mais ton petit frère se porte garant pour lui, il ne doit pas s’inquiéter pour sa vie. J’ai sollicité la venue de Yang Jian-tang pour veiller sur la famille De. S’il vient, je n’en serai que plus rassuré. Présente mes hommages à l’épouse de notre grand frère. Si à l’avenir, vous avez besoin de quoi que ce soit, faites-le-moi savoir sans tarder. Nous sommes tous de proches amis de Xiaofeng. Nous lui sommes tous dévoués et ferons tout pour l’aider, etc. »

Li Mubai constata la fidèle amitié de Qiu Guangchao. À l’origine, il n’était pas très proche de De Xiaofeng, mais il était manifestement touché par cette affaire et se préoccupait beaucoup de lui. Sans attendre, Li Mubai apporta la lettre à dame De. Lire le billet du jeune marquis Qiu, qui disait ne pas s’inquiéter pour la vie de son époux, la tranquillisa.

Li Mubai retourna ensuite à la bibliothèque. Il n’était pas rassuré. Il redoutait la contre-attaque des frères Feng et de Mao Baokun qu’il avait rossés à l’instant. Il craignait que Huang Jibei n’ait recours au vieux procédé de Zhang Yujin qui consistait à envoyer ses hommes en pleine nuit commettre l’irréparable. Il n’osa donc pas se déshabiller ni se reposer. Il enfila un ensemble court. Sa précieuse épée en main, il effectua plusieurs tours d’inspection dans les cours intérieures et extérieures, dans les pièces et sur les toits, et ne constata rien d’anormal.

Il sourit intérieurement et se dit : À la prison, De Xiaofeng m’a fait comprendre que tous les voyous et ruffians de la capitale me craignaient, c’est peut-être vrai. Depuis que je suis là, plus aucun individu n’est venu faire du grabuge devant la résidence. Huang Jibei n’est jamais apparu en public pour affronter un adversaire, il préfère comploter en secret contre lui. Il doit savoir que je suis à Pékin et va tout mettre en œuvre pour me nuire. Il va falloir que je reste sur mes gardes. Pour l’instant, j’ai le soutien du beile Tie, de Qiu Guangchao et de Sun Zhengli, et d’ici peu, Yang Jiantang va certainement arriver. Je ne suis donc pas tout seul ! Li Mubai alla se coucher au lever du soleil. Il resta à la résidence toute la matinée et se rendit à la prison voir De Xiaofeng dans l’après-midi.

Lorsqu’il apprit les événements de la veille, De Xiaofeng s’inquiéta.

« Frère, lui dit-il, tu es venu à la capitale pour moi. Pour Huang Jibei, c’est comme un furoncle qui pousse dans l’œil, comme une écharde qui se retrouve dans la chair ! Après ce que tu as fait hier, Huang Jibei doit s’acharner à trouver un moyen de t’éliminer car il ne sera satisfait qu’alors. Tu vas devoir être très prudent. Tu devrais en parler avec le Deuxième seigneur Tie et Qiu Guangchao, afin qu’ils puissent t’aider en cas de besoin ! »

Li Mubai ne semblait pas convaincu par ces paroles, mais ne voulait pas se disputer avec De Xiaofeng. Il répliqua :

« Grand frère, ne te sens pas obligé de me faire des recommandations ! Je sais ce que je dois faire ! »

Li Mubai lui raconta ensuite que Qiu Guangchao lui avait envoyé un message la veille au soir, disant qu’il avait mandé Yang Jiantang à Pékin. De Xiaofeng parut ravi de cette nouvelle.

« S’il vient, cela nous fera des bras en plus. Je n’ai pas vraiment besoin de lui en prison, mais à toi, il va te falloir une aide solide à l’extérieur. »

De Xiaofeng eut tout à coup un visage souriant.

« Au fait, devine un peu ! s’exclama-t-il soudain. Zhang Yujin, la Lance d’Or, n’est pas retourné au Henan. J’ai entendu dire qu’il séjournait à Baoding, chez le disciple de Feng Mao, un dénommé Tao Hong, le Tigre Noir. Huang Jibei y envoie régulièrement quelqu’un pour leur offrir des présents et discuter de certains projets. Il paraît aussi que Wei Fengxiang, Celui qui surpasse Lü Bu, les a rejoints. Il est pourtant l’homme qui doit le plus haïr Huang Jibei. Autrefois, ce dernier avait demandé l’aide de Qiu Guangchao pour l’affronter. Wei Fengxiang fut vaincu. De rage, il abandonna son agence d’escorte et partit s’établir à la passe de Juyong où il se livra au brigandage. Il pilla essentiellement les convois commerciaux de Huang Jibei qui se rendaient dans le Kouwai, au-delà de la Grande Muraille. Leur haine mutuelle est profonde et je ne comprends toujours pas pourquoi il s’est rallié à eux. On dit que Huang Jibei lui fait parvenir régulièrement de l’argent et que les deux hommes se sont réconciliés. Décidément, les hommes du Jianghu sont versatiles, c’en est risible !

— Qu’y a-t-il de difficile à comprendre là-dedans ? répliqua Li Mubai. J’ai autrefois blessé Wei Fengxiang. Il a donc oublié ses vieilles rancunes et s’est réconcilié pour s’unir à eux et s’opposer à moi. Tous ces hommes ont déjà perdu contre moi et même s’ils se rassemblent, je ne les crains pas !

— Ne parle pas ainsi. Que tu les craignes ou non, il vaut mieux éviter une quelconque altercation. Un homme me tient au courant des rumeurs, il dit te connaître et répond au sobriquet de Petit Scolopendre. Il est un habitué des rues de la capitale et a des oreilles partout. Si tu le rencontres, donne-lui quelques pièces et il te rapportera ce qu’il apprend sur Huang Jibei.

— Je le connais, en effet. Pour ce qui est de se renseigner sur leurs manigances, je peux aussi compter sur quelqu’un d’autre, rassure-toi ! »

Li Mubai lui raconta la venue de Sun Zhengli, l’Aigle aux Cinq Serres.

De Xiaofeng se réjouissait d’apprendre que le disciple du père de Yu Xiulian était à Pékin et proposait de l’aider. Il se dit : Si la jeune Yu se joignait également à eux, ce serait parfait ! Elle pourrait loger chez moi et en plus de protéger ma famille, elle pourrait réconforter mon épouse et ma mère. De Xiaofeng se garda bien de partager ses réflexions avec Li Mubai. Il se rappelait qu’à la moindre évocation de Yu Xiulian, son ami prenait la mouche.

Ils parlèrent encore un moment, puis Delu, envoyé par le beile Tie, arriva aux nouvelles. Li Mubai repensa à l’époque où il venait presque tous les jours le voir à la prison du yamen. L’année dernière, Huang Jibei et le Gros Lu San m’ont joué un sale tour, et le beile Tie a fait tout ce qu’il pouvait pour me secourir. Si De Xiaofeng ne s’était pas porté garant pour moi, je ne pense pas que le beile se serait donné autant de mal pour une personne sans origines comme moi. Aujourd’hui, je suis libre, c’est De Xiaofeng qui est en prison et lui et sa famille se retrouvent en danger.

Li Mubai se sentit tout à coup triste et anxieux. Si De Xiaofeng n’avait pas été mandchou, s’il n’avait pas exercé à la Cour, et s’il n’avait à Pékin ni famille ni biens, Li Mubai aurait procédé comme Shi le Gros, et serait certainement venu pour le délivrer. Plongé dans ses réflexions, le chevalier resta silencieux. Delu et De Xiaofeng discutèrent un moment à travers les barreaux de la fenêtre. Delu prit ensuite congé des deux hommes.

Ils parlèrent encore un peu, puis Li Mubai s’en fut. En sortant de la prison du ministère des Châtiments, il se décida à rendre visite à son oncle. Celui-ci, haut responsable à ce ministère, pourrait certainement aider De Xiaofeng. Li Mubai loua un véhicule, passa par la porte Shunzi(25) et alla jusqu’à la ruelle À moitié au Sud. Il descendit de voiture devant la demeure de la famille Qi et frappa à la porte. Le serviteur de son oncle, Laisheng, lui ouvrit et le salua respectueusement.

« Quand êtes-vous arrivé seigneur Li ? demanda-t-il.

— Je suis arrivé hier. Ton maître est là ?

— Il vient de rentrer à l’instant. Je vous en prie, seigneur Li, entrez ! »

Laisheng le conduisit auprès de son oncle et de sa tante. Après avoir discuté de leur famille, Li Mubai évoqua le cas de De Xiaofeng. Qi Dianchen se montra très confiant.

« Il ne faut pas trop t’en faire pour le Cinquième seigneur De. Il est bien peu probable qu’il soit condamné à la peine capitale. Premièrement, il n’est qu’un suspect. On l’accuse d’être l’investigateur des vols du Palais impérial, mais il n’y a aucune preuve contre lui. En second lieu, le beile Tie et le jeune marquis Qiu le soutiennent. Et puis, le Cinquième seigneur De a toujours eu une bonne réputation à Pékin et je ne pense pas que le yamen le traite mal. Seulement Huang Jibei s’est attaqué à dessein à lui. Je ne sais pas combien d’argent il a pu débourser auprès du grand intendant du Palais, mais il veut certainement sa mort. »

Li Mubai s’emporta et ricana froidement. Qi Dianchen continua :

« Tout le monde pense que la haine entre De Xiaofeng et Huang Jibei est née à cause de toi, tu vas devoir faire très attention ! Huang Jibei a le bras long et arrive à nuire à un homme fortuné en le faisant emprisonner, ne lui sera-t-il pas encore plus simple de s’en prendre à toi ? Tu disais que c’était le Gros Lu San qui avait monté un coup contre toi l’an dernier. En réalité, Huang Jibei y était aussi pour beaucoup. Tous les fonctionnaires des yamen se rappellent ton nom. Aujourd’hui encore, beaucoup pensent que tu as commis les meurtres du Gros Lu San et du seigneur Xu. Si tu ne connaissais pas le beile Tie, tu ne pourrais certainement pas rester ne serait-ce qu’un jour de plus à Pékin. Maintenant que tu es de retour, ne me cause surtout pas d’ennuis ! »

Li Mubai ne se réjouit guère de ces paroles, mais il n’osa pas montrer son mécontentement. Il se contenta d’acquiescer et insista encore auprès de son oncle pour que De Xiaofeng soit bien traité au ministère des Châtiments.

« Tu n’as pas besoin de me le demander. Au yamen, absolument personne n’a de mauvaises intentions contre lui et plusieurs responsables font partie de ses connaissances. La plupart considèrent que malgré cette histoire, le Cinquième seigneur De appartient toujours à la Cour intérieure du Palais. Il reste une de leurs proches relations, issue d’une famille riche : même s’il était condamné, il arriverait toujours à se retourner. »

Li Mubai fut rassuré de savoir qu’au ministère personne n’était hostile à De Xiaofeng. Il prit congé de son oncle et de sa tante et quitta la résidence. En chemin, il pensa s’enquérir de l’endroit où était inhumée Xianniang, mais il s’inquiéta soudain pour la famille De et préféra rentrer sans tarder à la résidence. Ce jour-là, personne ne se présenta et il resta se reposer à la bibliothèque. Le soir venu, il se tint à nouveau sur ses gardes mais rien d’anormal ne survint.

Le lendemain, dans la matinée, Li Mubai retourna voir De Xiaofeng en prison. Dans l’après-midi, il se mit à la recherche de Petit Scolopendre. Celui-ci lui expliqua :

« J’ai entendu plusieurs hommes de Huang Jibei parler dans une maison de thé. Depuis que Huang Jibei est au courant de votre venue, il ne sort plus de chez lui. Le fait que vous ayez rossé les frères Feng en pleine rue et déchiré la reconnaissance de dettes l’a rendu irascible. Il aurait personnellement dit qu’il ne s’occupait plus du cas de De, mais exclusivement du vôtre ! Il a désormais sous la main les frères Feng, Mao Baokun, et un garde d’escorte nouvellement arrivé à Pékin, un dénommé Sun Zhengli. Il a également envoyé chercher à la préfecture de Zhuo, le tyran Liu Qi, et à Baoding, Tao Hong, le Tigre Noir, qui est accompagné de Zhang Yujin, la Lance d’Or, et de ses hommes. Dans moins de deux semaines, ils seront tous là. Huang Jibei s’entraîne désormais tous les jours avec ses sabres à crochet et se prépare à un combat à mort contre vous, seigneur Li !

— Très bien ! s’exclama fièrement Li Mubai. Je les attends ! »

Li Mubai remit quelques pièces à Petit Scolopendre.

Il savait maintenant que Huang Jibei se préparait à l’affronter. Le fait qu’il avait invité toute une bande et qu’il s’entraînait tous les jours avec sa paire de sabres à crochet amusait réellement Li Mubai. Il calcula : Huang Jibei est perfide et sournois à l’extrême. Il fait certainement propager cette rumeur intentionnellement pour que je ne me préoccupe plus que de leur venue et du combat. En réalité, il doit négocier en cachette pour me faire arrêter par le tribunal ! Je vais devoir être vraiment très prudent !

Ce jour-là, Sun Zhengli vint rendre visite à Li Mubai. Il l’informa que Huang Jibei avait envoyé plusieurs hommes chercher des alliés. Le chevalier répondit toujours aussi fièrement qu’il ne les craignait nullement. Sun Zhengli l’assura qu’au moment venu, il l’aiderait à les combattre. Li Mubai se montra très reconnaissant et accepta son aide. Après le départ de Sun Zhengli, il ne ressortit pas. Il ne se passa rien de spécial à la résidence, la journée se déroula tranquillement.

Le lendemain, se sentant rassuré au sujet de la famille De, Li Mubai décida d’aller sur la tombe de Xianniang. Il était persuadé de pouvoir ainsi chasser les souvenirs qui le hantaient. Il prit soin d’emporter la dague avec laquelle elle avait mis fin à sa vie. Il se rendit d’abord à la prison voir De Xiaofeng, puis se dirigea au-delà de la porte Qianmen au quartier des maisons roses de Liuli.

Comme il entrait dans la ruelle, une douloureuse sensation envahit son cœur. Il repensa à ses visites auprès de Xianniang malade, et surtout à la nuit où elle s’était donné la mort et durant laquelle il était rentré seul au temple en piétinant la neige. Cette vision fut un véritable cauchemar. Son véhicule arriva devant la porte de la famille Xie. Un homme se tenait à l’entrée et vendait de l’huile. Il s’agissait de Yu Er.

Lorsqu’il aperçut Li Mubai, il s’empressa de l’accueillir.

« Seigneur Li, s’exclama-t-il, cela fait longtemps que l’on ne vous a pas vu. Vous étiez parti de Pékin ? Quand êtes-vous revenu ? »

Li Mubai dit au chauffeur de s’arrêter mais ne descendit pas de voiture.

« Est-ce que la mère de Xianniang habite toujours là ? demanda-t-il alors.

— Elle nous a quittés, elle est morte en fin d’année. C’est moi qui me suis occupé de l’enterrer. Sa tombe se trouve au cimetière des pauvres, dans les basses terres du sud de la ville, juste à côté de celle de sa fille. »

Li Mubai soupira en apprenant cette triste nouvelle. Il lui demanda encore :

« Est-ce que tu as du temps à m’accorder maintenant ? Pourrais-tu m’emmener sur la tombe de Xianniang, j’aimerais y brûler du papier-monnaie !

— D’accord, d’accord ! Je n’ai absolument rien à faire, je t’y conduis ! »

Yu Er confia ses bouteilles d’huile à un enfant du voisinage pour qu’il les ramène chez lui. Sans même se changer, il s’assit sur le brancard du véhicule et dit au chauffeur de prendre vers le sud. Ils bifurquèrent en sortant de la ruelle et descendirent en direction du sud l’avenue qui commence à la porte Shunzi jusqu’aux vastes étendues inhabitées, appelées les basses terres. Nous étions dans la première décade du troisième mois lunaire, les pruniers et les pêchers étaient déjà en fleur, les saules étaient verdoyants, les herbes folles recouvraient entièrement le sol d’un tapis moelleux. Les tombes y étaient innombrables. Le vent d’ouest soufflait en emportant la terre et de cette étendue émanait une atmosphère de tristesse. Li Mubai soupirait continuellement. Yu Er lui demanda des nouvelles de la jeune Yu Xiulian et s’informa de l’affaire de De Xiaofeng, mais Li Mubai ne lui répondit pas. Ils arrivèrent devant un hameau. Li Mubai pria Yu Er de lui acheter, à l’échoppe du coin, plusieurs piles de papiers-monnaies à brûler. Ce dernier s’exécuta puis remonta en voiture et ils continuèrent vers l’est.

Peu après, ils atteignirent les basses terres du sud. Il n’y avait rien aux alentours en dehors d’innombrables creux et tombes délabrées, où apparaissaient même parfois les planches des cercueils. Yu Er sauta de voiture et s’exclama :

« C’est ici ! »

Li Mubai descendit lui aussi du véhicule. Devant ces tombes à l’abandon, il fronça les sourcils et demanda :

« Personne ne s’occupe donc de toutes ces sépultures ?

— Qui s’en occuperait ? C’est le cimetière des pauvres ici, toutes ces tombes n’ont aucun nom. Ce sont toutes celles de prostituées qui ont gagné leur vie tant bien que mal. De leur vivant, elles portaient toutes de la soie et du satin, elles s’enduisaient toutes de poudre et de rouge à joues, elles étaient toutes parées d’or et d’argent. Les clients réguliers venaient plusieurs jours d’affilée les voir, elles les accompagnaient à des banquets, elles jouaient et chantaient pour eux -certaines de ces prostituées étaient même bien plus jolies et bien plus en vogue que Xianniang ! Mais une fois mortes, il n’y a plus personne pour s’en préoccuper ! Il arrive quand même que le patron de l’établissement achète quatre planches pour le cercueil, paie deux hommes pour l’amener ici, creuser un trou d’un chi de profondeur et l’y enterrer, et voilà. Après plusieurs jours, le vent déchaîné aura emporté avec lui la terre du dessus de la tombe et le cadavre sera déterré par les chiens. Elles n’ont pas de parents, aucun lien de sang avec personne, qui pourrait bien se soucier de leur dépouille décharnée ?

« Tu vois toutes ces tombes, elles ne sont là que depuis deux ans au maximum, mais elles ont toutes été très rapidement aplanies. Pourquoi dirait-on sinon des prostituées que leur beauté fait leur malheur ? Seigneur Li, ne les as-tu jamais entendu chanter leurs longues complaintes ? On dit aussi qu’on enlève leurs cadavres sans prendre la peine de les enterrer ! Quelles aient de beaux cheveux noirs et de délicats petits pieds… »

Yu Er chantonna soudain pour Li Mubai l’un de ces airs tristes et plaintifs. Malgré sa stature de fer et son cœur de chevalier, Li Mubai ne put réfréner ses sentiments et sanglota amèrement. Il ne pleurait pas spécialement pour Xie Xianniang, mais pour toutes ces brillantes femmes qui n’avaient pas eu de chance en ce bas monde. Il avait bientôt trente ans et n’était toujours pas marié : il songea tout à coup à aller trouver l’une d’elles et à l’épouser. Pour lui, ces femmes avaient toutes été détruites par la société ! La terre jaune les avait ensevelies ! Ses larmes coulèrent au sol.

Li Mubai suivit Yu Er dans le cimetière. Celui-ci compta « un, deux, trois, quatre… » jusqu’à sept et s’exclama :

« Seigneur Li, venez, voilà la tombe de Cuixian ! Et à côté celle de dame Xie. »

Li Mubai s’approcha de la tombe recouverte d’herbes tendres, où une orchidée du troisième mois lunaire avait déjà éclos, comme si lame de Xianniang s’était réincarnée en cette fleur sauvage.

Li Mubai repensa alors à sa rencontre avec Xianniang, à cet été où il avait rendu visite à cette courtisane chevalier en compagnie de De Xiaofeng, à cette inoubliable impression au milieu de toutes ces lanternes décorées, qui devait l’accompagner à jamais. Il se remémora aussi le soir où il avait vomi sur le lit de Xianniang et celui où il avait découvert la dague dissimulée dans son oreiller. Il se souvint de cette nuit d’averse, où elle l’avait gardé auprès de lui et où parmi les éclats de rire et les vapeurs d’encens, ils avaient échangé leurs tendres sentiments. Par la suite, elle s’était mariée au ministre assistant Xu. Il était allé la voir en pleine nuit et elle s’était montrée froide et distante avec lui. Il la revoyait enfin allongée et malade, brutalisée par Miao Zhenshan puis morte après s’être poignardée.

Il réalisa soudain que Xianniang était tombée amoureuse de lui dès le début. Elle avait eu peur qu’il ne soit en fait qu’un bandit du Jianghu – elle avait alors changé de comportement et d’avis. Ce n’est qu’à la mort de Miao Zhenshan qu’elle comprit qu’il n’était pas ce genre d’homme. Même épuisée, ses sentiments pour lui persistaient et elle espérait qu’il puisse l’aimer. À cette époque-là, il était tourmenté par les histoires de Meng Sizhao et de Yu Xiulian, et ne désirait plus demeurer à Pékin. Il lui avait dit qu’il ne la reverrait sans doute jamais et Xianniang, perdant alors tout espoir, avait retourné la dague contre elle.

À qui devrait-on finalement reprocher cette issue tragique ? se demanda-t-il. Certainement pas à elle, qui est restée courageuse et sensible, ni à moi, qui n’ai jamais dévié d’une parfaite sincérité. On ne peut qu’accuser le destin, avec ses erreurs accumulées et ses infortunes de la vie. Nous avons eu tous deux un destin malheureux et subi l’acharnement des autres, nous n’avons pourtant jamais réussi à nous comprendre. La malédiction nous a suivis tout au long de cette vie et cette profonde affection a tourné au désastre !

Li Mubai, tout en essuyant ses larmes, pria Yu Er de séparer les liasses de fausse monnaie et de les brûler. Li Mubai observa les flammes consumer les papiers. Il se pressa la poitrine de chagrin et sentit soudain la dague sous ses doigts. Il resta paralysé un instant. Il ne sortit pas l’arme, mais quelques billets qu’il remit à Yu Er en lui disant :

« L’an dernier, l’affaire de Xianniang a dû te donner du souci. À cette époque, je voulais te remercier pour ce que tu avais fait, mais ayant quitté la capitale précipitamment, je n’avais pu le faire. Je t’offre cette modique somme pour te remercier à la place des défunts. Plus tard, lorsque tu auras le temps, pourrais-tu revenir sur la tombe de Xianniang y ajouter un peu plus de terre et faire en sorte que son squelette ne soit pas déterré ? »

Yu Er accepta l’argent et le remercia en s’inclinant respectueusement.

« Seigneur Li, soyez tranquille ! À chaque fête, je viendrai entretenir la tombe de Cuixian. Je ne la laisserai pas à l’abandon comme “les jeunes femmes le chantent dans leurs complaintes” ! »

Yu Er allait poursuivre, mais Li Mubai l’en empêcha d’un signe de la main et le pria de partir. La voiture resta là et Li Mubai prit seul la direction du sud.

Il parcourut ainsi un peu plus d’un li et se retrouva face à un vaste étang bordé de roseaux. Ils avaient poussé par petits paquets, telles des aiguilles qui apparaissaient à la surface de l’eau. Li Mubai se tint un moment au bord de l’étang. Il vérifia qu’il n’y avait personne aux alentours puis sortit la dague et la lança le plus loin possible. Il vit l’eau gicler et fit demi-tour, sans même retourner la tête. Il rejoignit le véhicule et pria le chauffeur de repartir sans tarder à la résidence de De Xiaofeng.

Pendant le trajet, Li Mubai eut l’impression de retrouver ses esprits et sa vigueur. Il n’éprouvait plus ce chagrin et cette tristesse qui l’accompagnaient auparavant. Comme s’il était débarrassé de son obsession concernant Xianniang, il se concentra sur les moyens de sauver De Xiaofeng et de contrer Huang Jibei. Le chauffeur bien sûr ne se doutait pas de tout cela et avait seulement noté que Li Mubai était pressé.

Le véhicule passa la porte Qianmen et franchit l’avenue Chang’an. Li Mubai allait bientôt arriver. Il avait le cœur léger, comme si tous ses problèmes sentimentaux étaient enfin résolus. Il ne lui restait plus qu’à payer de retour l’amitié que De Xiaofeng lui portait et régler son duel avec Huang Jibei, pour l’instant en suspens. Alors qu’il traversait le pailou de Dongsi, le bruit d’un cheval lancé à vive allure retentit en arrière de la voiture et d’une voix claire et délicate, le cavalier s’écria :

« Li Mubai ! Grand frère Li ! »


Chapitre LII

Sur sa monture, la gracieuse et délicate émule

Parle chaleureusement et oublie la rancœur passée ;

Il attaque de front avec sa lance et esquive les flèches décochées à la dérobée,

Le guet-apens perfide survient au crépuscule.

Li Mubai se demanda qui l’appelait. Il fit arrêter le véhicule, se tourna pour regarder en arrière et vit effectivement un cheval arriver dans sa direction. Une jeune femme le montait. Elle portait un mouchoir noir sur la tête, ainsi qu’un court ensemble également noir. Elle chaussait de petits souliers arqués insérés dans des étriers en cuivre rouge. Ses belles pommettes et ses jolis yeux étaient légèrement marqués par la fatigue du voyage. Son visage, son corps, et toutes ses affaires – une paire de sabres attachée sous la selle et un petit sac au-dessus – étaient recouverts de poussière et de terre. La cavalière n’était autre que Yu Xiulian de Julu.

Li Mubai se sentit tout à la fois surpris, honteux et chagriné. Surpris, parce qu’il se demandait les raisons de sa venue à Pékin. Il semblait évident qu’elle passait à l’instant les portes de la ville. Honteux, parce que l’hiver dernier, lors d’une matinée glaciale, Xiulian l’avait poursuivi. Son cheval avait glissé dans la neige et elle était tombée. Confuse et mécontente, elle avait alors voulu dégainer ses sabres pour se battre contre lui. À présent face à face, quelle contenance devait-il adopter avec elle ? Chagriné, parce qu’il savait qu’à Julu, elle passait tristement ses journées dans la solitude.

Les jolies pommettes de Xiulian étaient légèrement rouges, marque d’un léger embarras. Elle retint la bride de sa monture et s’adressa à Li Mubai :

« Je ne savais pas que mon grand frère Li était revenu à Pékin. Si je l’avais su, je ne me serais peut-être pas autant dépêchée de venir. Comment se présente l’affaire du Cinquième grand frère De ? »

Li Mubai comprit qu’ayant entendu parler du cas de De Xiaofeng et de sa mise aux arrêts, elle avait accouru à Pékin. C’est sûrement un coup de Shi le Gros, pensa Li Mubai. Ce soir-là, alors qu’il tombait une pluie fine, il était venu me chercher à Nangong, puis nos chemins s’étaient séparés. Il était très certainement parti avertir la jeune Yu à Julu. Maintenant qu’elle est à Pékin, c’est aussi bien. Elle va pouvoir protéger la famille De, et conviendra toujours mieux que moi. Yu Xiulian est d’un tempérament plutôt impétueux. Lors de sa première visite à la capitale, elle a tué Miao Zhenshan, le Poisson qui engloutit les Bateaux. Cette fois, si elle est là, c’est parce que Shi lui a rapporté que Huang Jibei faisait tout pour nuire à De Xiaofeng. Elle a dû cheminer le cœur plein de rage et d’indignation. Il paraît inévitable qu’elle provoque à nouveau quelque incident à Pékin. Alors, non seulement elle ne pourra plus protéger la famille De, mais causera du tort à De Xiaofeng. Li Mubai ne désirait pas discuter longuement avec Xiulian, mais il lui semblait pourtant impossible d’y échapper. Il fit avancer la voiture lentement.

Yu Xiulian le suivait à cheval pendant qu’il lui expliquait en détail toute l’affaire. Il lui exhorta ensuite à contenir sa rage et à ne surtout pas créer d’incident.

« Quelle que soit la colère au fond de nous, il va falloir que nous la maîtrisions temporairement. Attendons que l’affaire de notre grand frère De soit définitivement réglée pour aller trouver Huang Jibei et ses hommes ! »

Li Mubai semblait implorer Xiulian de ne rien tenter, croyant qu’elle ne pourrait pas se maîtriser comme lui. Il craignait qu’elle déploie ses talents dans cette affaire.

Contre toute attente, Xiulian l’écouta sans montrer le moindre signe d’indignation ou de colère rentrée, se contentant de retenir la bride de son cheval pour avancer au rythme de la voiture. Elle soupira même légèrement et déclara finalement :

« Grand frère Li, je n’ai plus le caractère d’autrefois. L’année dernière, je n’étais encore qu’une enfant. Le jour où je t’ai poursuivi dans la neige et que mon cheval a glissé, je me suis fâchée contre toi, et je l’ai beaucoup regretté par la suite. Je me suis souvenu des paroles que mon père m’avait dites avant de mourir au bourg de Yushu. Il m’avait demandé, en ta présence, de te considérer comme mon grand frère ! »

Xiulian, sur son cheval, se mit alors à pleurer en pleine rue. Li Mubai baissait la tête, triste et confus.

« Par la suite, continua-t-elle, j’ai appris la mort de Meng Sizhao et j’en fus totalement anéantie. Je suis retournée chez moi et ne suis plus sortie de la maison. Tu étais à Nangong, qui n’est pas très loin de Julu, mais je ne suis pourtant pas venue te voir pour te présenter mes excuses. Mon cœur en a été constamment affligé. Le mois dernier, Liu Qing et des gardes d’escortes de Xuanhua ont rapporté les cercueils de mes parents à Julu. Tout s’est bien déroulé, mais je ne te l’ai pas fait savoir non plus.

« Je pensais porter le deuil pendant trois ans. Je serais ensuite venue te remercier pour ta bienveillance envers ma famille puis je serais allée remercier De Xiaofeng et son épouse pour leur bonté envers moi. Seulement, guère plus de dix jours après l’enterrement de mes parents à Julu, Shi le Gros est arrivé de la capitale. Si tu n’étais pas là, aujourd’hui j’aurais certainement essayé de sauver De Xiaofeng, en trouvant le plus rapidement possible un moyen quelque peu irréfléchi pour le faire sortir de prison. Mais puisque tu es là, je ne m’en occupe plus. Le mieux est que je m’installe chez la famille De pour protéger la mère de De Xiaofeng, sa femme et ses enfants, sans même sortir de la résidence. Je ne pense pas me rendre à la prison voir mon grand frère De et je te prie de l’informer de mon arrivée et de le rassurer ! »

Li Mubai écoutait Xiulian. Ses paroles, claires et franches, sous-entendaient qu’elle le respectait et l’estimait. Qu’en était-il de lui envers elle ? Au début, lorsqu’il avait appris qu’elle était promise à la famille Meng et qu’il lui était donc impossible de l’épouser, toutes ses espérances avaient été anéanties. Ses sentiments le harcelaient constamment, au point de faire naître le doute dans l’esprit de Meng Sizhao. Après sa mort tragique, la vie de la jeune Yu dut être bien douloureuse ! En y réfléchissant, Li Mubai se dit qu’il était à l’origine du triste sort de Xiulian et ressentit une honte et un regret profonds. Il observa Xiulian qui tenait les rênes de son cheval et le cravachait. Ses gracieuses manières laissaient clairement deviner une âme héroïque. Il éprouva de l’admiration et de l’estime pour la jeune femme. Il repensa aux funérailles du vieux garde Yu. Conformément à ses dernières volontés, Li Mubai avait escorté Xiulian et sa mère jusqu’à Xuanhua. Les deux femmes avaient cheminé en carriole, lui à cheval – à présent, c’était lui qui se retrouvait dans une voiture et Xiulian qui le suivait avec sa monture. Passé et présent étaient inversés. En une année, tout avait changé si rapidement !

Devant la prestance martiale de la cavalière, Li Mubai se trouva en comparaison bien fade, assis dans le véhicule, l’air totalement abattu. Il estimait illusoire d’être considéré comme un héros, lui qui n’était pas à la hauteur de cette jeune femme. S’il l’avait à l’instant aperçue en pleine rue, il n’aurait certainement pas eu le courage de lui faire signe. Elle, elle l’appela dès qu’elle le vit et lui expliqua même le malentendu survenu l’hiver dernier. Il semblait clair que le héros du Jianghu qu’il était ne la valait pas ! Li Mubai essaya donc de se ressaisir, d’adopter une attitude droite et s’efforça de ne plus éprouver de quelconques sentiments envers elle.

Li Mubai l’informa de la présence à la capitale de Sun Zhengli, l’Aigle aux Cinq Serres. La jeune femme en parut tout à fait ravie.

« Aïya ! Mon frère d’armes Sun est ici, je dois absolument le rencontrer !

— Il va certainement me rendre visite dans la journée, tu pourras alors le voir. Et pour ce qui concerne Shi le Gros ?

— Shi était venu me trouver. Yu Tianjie, les Fléchettes Dorées, le disciple d’un des frères d’armes de mon père, était venu du Henan pour nous aider à organiser les funérailles de mes parents. Après l’enterrement, il n’était pas encore reparti quand Shi est arrivé. Il se trouve que ces deux-là se connaissaient de longue date. Le jour de mon départ, ils avaient décidé de séjourner encore un peu à Julu. Shi m’a dit qu’il me rejoindrait plus tard à Pékin.

— S’il vient, répliqua Li Mubai, il n’osera certainement pas passer les portes de la capitale l’esprit serein !

— Comment ça ? » s’enquit Xiulian, surprise par cette remarque.

Li Mubai ne put rien lui raconter car le véhicule s’engageait déjà dans la ruelle Santiao. Il s’arrêta devant la résidence et Li Mubai frappa à la porte de l’entrée. Shou’er vint peu après leur ouvrir. Il fut agréablement étonné d’apercevoir Xiulian.

« La jeune Yu est également venue, dit-il en la saluant respectueusement. Notre maîtresse a beaucoup pensé à vous ! »

Xiulian mit pied à terre et entra. Elle longea le corridor et se rendit directement dans les appartements de dame De. Shou’er régla les frais de la course pour Li Mubai, puis appela un domestique pour qu’il conduise la monture de Xiulian aux écuries. Après avoir récupéré les sabres et les affaires de la jeune femme, il repartit vaquer à ses occupations.

Li Mubai retourna à la bibliothèque pour se reposer. Il se sentait à nouveau joyeux. Ses sentiments envers Xie Xianniang ne le tourmentaient plus et il lui semblait qu’il n’y penserait plus jamais. Yu Xiulian habiterait dorénavant à la résidence et veillerait sur la famille De à sa place. Il allait pouvoir se consacrer aux deux affaires les plus urgentes à ses yeux : sauver De Xiaofeng et contrer les plans de Huang Jibei. Ce jour-là, Sun Zhengli ne lui rendit pas visite. Le lendemain, Li Mubai envoya Fuzi le prier de venir de sorte qu’il puisse rencontrer Yu Xiulian.

Le chevalier se rendit à la prison voir son ami et l’informer de l’arrivée de la jeune femme. De Xiaofeng s’en réjouit. Elle protégerait sa famille, tâche qui lui semblait plus adaptée à elle qu’à Li Mubai, et elle pourrait, dans le même temps, réconforter son épouse. Il craignait cependant quelques écarts malvenus de la part de la jeune Yu, et il fut soulagé d’entendre les commentaires de Li Mubai sur l’amélioration de son caractère. Yu Xiulian s’engageait à veiller sur sa famille et à ne pas s’occuper d’autres problèmes extérieurs. De Xiaofeng, rassuré, pria son ami de la remercier.

Après avoir quitté la prison, Li Mubai se rendit chez Qiu Guang-chao, puis chez le beile Tie. Lorsqu’ils apprirent la présence de Xiulian, ils chargèrent Li Mubai de la raisonner pour qu’elle ne provoque pas d’incident. L’affaire de De Xiaofeng était sur le point d’être réglée et il ne fallait surtout pas qu’un événement imprévu crée de nouvelles complications.

De retour à la résidence, Li Mubai trouva inutile de s’entretenir avec Xiulian. Conformément à ce qu’elle lui avait dit, elle passait ses journées en compagnie de dame De à bavarder et à la réconforter. Le soir, elle récupérait ses sabres et effectuait plusieurs tours d’inspection dans toute la demeure. Elle se contentait de s’acquitter de ces tâches et ne sortait jamais de la résidence. Li Mubai était donc pleinement rassuré. Quant à lui, il s’affairait pour De Xiaofeng et se renseignait discrètement sur le procédé auquel Huang Jibei comptait avoir recours pour s’opposer à lui.

Plus d’un mois s’écoula ainsi. Le cas de De Xiaofeng avait été examiné et un jugement allait bientôt être rendu. Yang Jiantang, la Lance Divine, était arrivé à Pékin et résidait chez Qiu Guangchao. Seul Huang Jibei ne donnait plus aucun signe de vie. Il ne sortait plus de chez lui et semblait ne plus avoir de contact avec Zhang Yujin, Tao Hong et le tyran Liu Qi – sans doute cherchait-il à éviter d’avoir à affronter Li Mubai. Les frères Feng et Mao Baokun, eux, restaient tapis dans leur agence d’escorte et n’osaient plus se montrer depuis qu’ils s’étaient fait rosser.

Puisque ces trois-là ne venaient pas le défier, le chevalier ne se préoccupait pas d’eux. Pour ce qui était de Huang Jibei, envers lequel il nourrissait une profonde haine, Li Mubai pourrait bientôt lui faire payer ses crimes et lui régler son compte. Sun Zhengli devait toutefois éviter de se quereller avec Huang Jibei et ses hommes s’il voulait l’aider, mais ses pieds et ses poings le démangeaient. Il désirait souvent affronter le Maigre Bouddha Amida, mais Li Mubai l’en empêchait. Il avait beaucoup de mal à contenir sa colère et son indignation. Il déchargeait alors sa bile contre son frère d’armes Mao Baokun. Celui-ci avait toujours eu peur de lui et ne faisait rien pour le provoquer. Il ne pouvait qu’user de paroles apaisantes pour le raisonner.

Plusieurs jours passèrent encore ainsi. Le printemps laissait place aux chaudes journées d’été. L’année précédente, à la même époque, Li Mubai venait d’arriver et errait dans la capitale. Il était alors d’humeur plutôt indifférente, bien qu’il eût ressenti parfois de justes indignations qu’il se gardait d’exprimer. Sa santé n’était pas mauvaise mais il maigrissait à vue d’œil. Il avait rapidement compris que son affliction n’en était pas l’unique cause et qu’il avait contracté une maladie à sa sortie de prison. Meng Sizhao s’était occupé de lui. Il s’était rétabli, mais la source du mal n’avait pas disparu. Il n’avait pu se remettre complètement, ébranlé et affligé par la mort de Meng Sizhao et de Xie Xianniang. Maintenant que De Xiaofeng était derrière les barreaux et que Huang Jibei complotait contre lui, tous ses soucis, ses tourments et sa colère s’accumulaient au fond de lui. Si cela continue ainsi, je vais me retrouver alité. Je ne pourrai alors plus m’occuper de De Xiaofeng ni même me venger de Huang Jibei ! Li Mubai décida donc de prendre soin de sa santé. Il effectuait sa visite journalière à la prison. Il se rendait ensuite chez le beile Tie pour solliciter son aide dans cette affaire, puis chez son oncle pour avoir de ses nouvelles. Après ses tâches quotidiennes, il ne ressortait plus de la résidence de la famille De et passait le reste de son temps à se reposer.

Un après-midi, alors que Li Mubai était en train de faire une sieste dans sa chambre, Shou’er, l’air réjoui, le réveilla brusquement.

« Seigneur Li, votre oncle Qi vient d’envoyer un domestique nous transmettre le verdict du jugement de notre maître. »

Li Mubai se redressa aussitôt, plein d’enthousiasme.

« Fais vite entrer Laisheng ! »

Laisheng, qui attendait sous le corridor, pénétra sans tarder dans la pièce. Il salua respectueusement Li Mubai et dit :

« Seigneur Li, mon maître vient de rentrer du ministère et m’a immédiatement envoyé vous dire que le Cinquième seigneur De allait bientôt être reconnu coupable. Dans un jour ou deux, les affaires publiques confirmeront la sanction.

— De quoi est-il reconnu coupable ? demanda précipitamment Li Mubai.

— La charge retenue contre De Xiaofeng est la plus légère de toute l’affaire. Deux eunuques du Palais et un garde impérial seront décapités à l’automne, et Yang Junru restera en prison. Seuls un garde impérial répondant au nom de Bai et le Cinquième seigneur De vont être bannis et envoyés au Xinjiang(26). »

Li Mubai ne put retenir ses larmes. De Xiaofeng avait certes évité la peine capitale, mais comment pourrait-il endurer ce bannissement au Xinjiang, endroit pauvre et si éloigné ? Le fait d’être séparé de son épouse et de ses enfants lui serait insupportable ! Laisheng essaya de le réconforter :

« Le Cinquième seigneur De appartient à la Cour intérieure, il ne sera sûrement pas malmené là-bas. Mon maître dit que son envoi au Xinjiang sera comparable à une de ses missions. Ce ne sera certainement pas aussi confortable qu’à Pékin, mais s’il a de l’argent, il ne sera pas brutalisé. D’ici à un ou deux ans, tout au plus, il pourra solliciter l’aide d’une personne influente pour revenir à la capitale. »

Li Mubai acquiesça et demanda :

« Après le verdict, mon cher oncle a-t-il dit combien de temps disposait l’accusé pour quitter la capitale ?

— Ce sera assez rapide ! Le verdict rendu, il devra sans doute partir dans le mois qui suit. Seigneur Li, rassurez le Cinquième seigneur De. Voyager en plein été est fatiguant, mais pas autant que de rester en prison ! »

Li Mubai acquiesça. Il remit quelques billets à Laisheng qui prit ensuite congé. Bien que la nouvelle semblât fondée, devait-il pour autant en informer dame De ? S’il lui révélait que son mari était envoyé dans cette contrée si éloignée, il ne savait pas quelle serait sa réaction. D’un autre côté, si elle apprenait que son époux ne risquait plus la peine capitale, ne serait-elle pas enfin rassurée ? Li Mubai réfléchit longuement. Il trouva finalement préférable d’avertir dame De et prit la direction de ses appartements.

Xiulian était à ses côtés. Li Mubai les informa de la venue du serviteur de son oncle. Le jugement du seigneur De allait bientôt être rendu. La peine capitale était écartée, mais il serait banni dans une garnison militaire du Xinjiang. Le domestique avait dit qu’il n’y serait pas brutalisé et qu’il valait mieux partir pour un lointain voyage que de passer l’été dans les cellules de la prison.

Naturellement, dame De fondit en larmes lorsqu’elle apprit que son époux était envoyé à la frontière, mais elle se ressaisit en pensant qu’il avait évité la peine de mort. En déboursant quelques sommes pour solliciter l’aide d’une personnalité importante, il serait de retour dans quelques années. Dame De s’essuya les yeux et déclara :

« C’est bien ainsi, il évitera ainsi Huang Jibei. Seulement, dès qu’il nous aura quittés, les gens ne tarderont pas à venir nous brimer !

— Ne vous tourmentez pas pour ça, grande sœur, s’exclama Xiulian. Tant que mon grand frère De ne sera pas de retour chez lui, je ne partirai pas de cette maison. Peu m’importe qui viendra chercher querelle, je ne crains personne !

— Rassurez-vous belle-sœur, insista Li Mubai. Tant que la jeune Yu sera à vos côtés, vous n’aurez rien à redouter. »

Li Mubai les laissa et se rendit dans l’avant-cour dire à Fuzi de préparer une voiture. Pour commencer, il alla voir De Xiaofeng. Li Mubai l’instruit de la visite de Laisheng. Il s’attendait à ce que son ami soit découragé d’apprendre son exil au Xinjiang, abandonnant femme et enfants pour ces contrées glaciales. Li Mubai se sentit très peiné.

Contre toute attente, De Xiaofeng ne sembla absolument pas affligé par cette nouvelle. Il arbora même un visage souriant.

« Mais c’est merveilleux ! s’exclama-t-il. Cela me donne l’occasion de me rendre au Xinjiang. Pour être honnête avec toi, petit frère, sache que les Mandchous doivent quotidiennement s’occuper des impôts et ne peuvent jamais partir voyager où ils veulent, la loi ne leur permet pas de quitter Pékin sans autorisation. Sur dix Mandchous, neuf n’ont jamais passé les portes de la capitale. J’ai quelquefois été envoyé en mission en dehors de Pékin, mais je n’allais en fait qu’à Rehe, et jamais au-delà des contrées de Dongling(27) ou de Xiling(28). L’an passé par exemple, tu es rentré chez toi à Nangong, que ce soit proche ou non, je n’aurais pas pu venir te voir. N’as-tu pas dit que j’étais banni au Xinjiang ? Plus c’est loin, au mieux c’est. Je vais pouvoir sortir de la province de Zhili(29), passer le Shanxi, franchir la passe de Tong(30), traverser le gouvernement de Xi’an(31), atteindre les environs de Yiliang, pour arriver finalement au Xinjiang. Je vais voyager à travers tant de sites et visiter ainsi le gouvernement de Taiyuan(32), le Huang He, le Mont Hua(33), les montagnes Qilian(34), la Grande Muraille, la passe de Yumen(35). Je vais m’enrichir d’expériences et me faire encore plus d’amis, c’est si merveilleux ! Je sais par ailleurs que je n’ai pas de soucis à me faire pour mes proches. Frère, ne retarde pas ta carrière pour ma famille, Yu Xiulian s’en chargera et ce sera largement suffisant. Même en dépensant cent mille liang, je ne trouverais pas meilleur garde du corps que la jeune Yu. C’est parce que j’ai toujours été d’un caractère sociable que tout cela peut se réaliser. Frère, ne t’inquiète plus pour moi et présente-moi plutôt tes félicitations ! Je vais séjourner au Xinjiang deux ou trois ans, puis nous nous reverrons. Hé ! À ce moment-là, tu verras comme nous serons heureux ! »

À travers les barreaux de fer, De Xiaofeng riait bien volontiers. Le voyant ainsi, Li Mubai sourit lui aussi. Il ne se força pas : il admirait sincèrement De Xiaofeng, qu’il trouvait tellement plus enthousiaste et ouvert d’esprit que lui. Ils échangèrent encore quelques paroles, puis De Xiaofeng pria Li Mubai d’avertir Qiu Guangchao et le beile Tie de son bannissement afin de les rassurer. Il s’exécuta et prit congé. Il quitta la prison du ministère des Châtiments, remonta en voiture et Fuzi le mena à la résidence de Qiu Guangchao à Beigouyan.

Li Mubai rencontra le jeune marquis Qiu et Yang Jiantang. Il leur annonça que le verdict du jugement était l’exil au Xinjiang. Il précisa que cette nouvelle n’avait nullement tourmenté De Xiaofeng, qui l’avait accueillie avec allégresse.

« Xiaofeng a toujours pris les choses du bon côté, remarqua Qiu Guangchao. Il a quelqu’un pour veiller sur sa famille, il est jeune et il peut partir voyager, c’est bien. Mais il va devoir être très prudent sur le trajet. Je sais que Huang Jibei connaît de nombreux brigands dans le Jianghu. Ils vont l’attendre en embuscade pour le tuer. Il ne faut pas compter uniquement sur l’escorte officielle, l’un de nous va devoir l’accompagner pour le protéger. »

Li Mubai fut stupéfait de ce discours. Alors qu’il allait répondre de sa personne pour accompagner De Xiaofeng, il trouva tout à coup plus judicieux d’attendre que celui-ci quitte Pékin, pour pouvoir enfin assouvir sa vengeance contre Huang Jibei ! Yang Jiantang le devança, plein d’exaltation.

« Je l’accompagnerai jusqu’au Xinjiang. En été, mon agence n’est pas surchargée par les missions, quelques-uns de mes gardes pourront s’en occuper. Je partirai donc faire un tour en compagnie de mon frère. S’il arrive quoi que ce soit, je saurai y parer. Dès que je l’aurai amené à bon port, je reviendrai. Ce sera tout au plus à l’automne. »

Li Mubai était rassuré de savoir que Yang Jiantang acceptait de le faire.

« Si le Troisième seigneur Yang accompagne le Cinquième seigneur De, dit-il, je suis sûr qu’il n’arrivera rien pendant le voyage. Mais cela reste une lourde responsabilité !

— Mais non, mais non ! répliqua Yang Jiantang. Guangchao sait que mon amitié avec Xiaofeng est récente, mais je me dois de l’aider en cette circonstance. Je suis garde d’escorte et de longs trajets ne m’impressionnent pas.

— Jiantang accompagnera donc Xiaofeng, conclut Qiu Guangchao. On ne pouvait espérer mieux ! Tes connaissances sont nombreuses : où que vous alliez, vous serez toujours bien traités. »

Il fut donc convenu qu’il escorterait tout le long du trajet De Xiaofeng jusqu’au Xinjiang. Yang Jiantang, la Lance Divine, était expert en arts martiaux et sa réputation dans le Jianghu n’était plus à faire. Pour Li Mubai, s’il se retrouvait cependant face à une bande de brigands, il restait seul et ses forces ne pourraient suffire. C’est pourquoi il pensa tout à coup à Sun Zhengli.

« J’ai un ami, dit-il, surnommé l’Aigle aux Cinq Serres, disciple du vieux garde Yu de Julu. Il est très fort, doué en arts martiaux et d’un tempérament vaillant et loyal. Il loge pour l’instant à l’agence d’escorte Sihai, mais désire en partir depuis qu’il a appris quels méfaits Mao Baokun avait commis. Si De Xiaofeng doit quitter la capitale, il pourrait faire partie du convoi et prêter main-forte au Troisième seigneur Yang.

— C’est une bonne idée, répliqua Yang Jiantang. Un disciple du vieux garde Yu, l’Aigle aux Ailes de Fer, ne doit pas être mauvais aux arts martiaux. Dis-lui de venir me voir, frère Li. »

Les trois hommes bavardèrent encore un moment, puis Li Mubai les laissa. Il remonta en voiture et Fuzi le conduisit à la porte Anding, à la résidence du beile Tie. Li Mubai n’eut pas le temps de raconter quoi que ce soit que le beile demanda d’un air réjoui :

« Mubai, sais-tu que le verdict de Xiaofeng va bientôt être rendu ?

— Oui, acquiesça-t-il, j’ai entendu dire qu’il va être banni à une garnison du Xinjiang. Je reviens à l’instant de la prison. De Xiaofeng semble, en fait, tout à fait ravi de cette nouvelle. »

Le jeune beile Tie acquiesça à son tour et expliqua :

« J’ai eu envie d’envoyer Xiaofeng faire un tour ! Je craignais qu’il ne se passe encore quelque incident s’il restait à la capitale. Xiaofeng est bien trop enthousiaste envers ses amis, et il manque cruellement d’expérience. Prenons par exemple un personnage important dans cette affaire, Yang Junru. Ce n’est qu’un mercantile profiteur et les deux hommes sont devenus amis seulement parce qu’ils passaient leur temps ensemble à flâner dans les maisons closes. S’il n’avait pas décidé de le secourir, De Xiaofeng ne se serait certainement pas retrouvé dans une telle situation ! »

Li Mubai ne comprenait pas vraiment la vision si chevaleresque et l’enthousiasme que le beile montrait pour De Xiaofeng. Le jeune beile continua :

« Cette fois, Xiaofeng va pouvoir s’aguerrir ; endurer quelques difficultés lui sera bénéfique ! Il faudrait cependant que quelqu’un l’accompagne pour le protéger. Je pense que quelle que soit leur audace, aucun brigand n’osera prendre d’assaut un convoi officiel. Mais Xiaofeng s’est récemment fait de nombreux ennemis, comme ce Zhang Yujin et sa bande. S’ils l’attaquent en chemin, leur intention sera d’intenter à sa vie et cela risque de lui être fatal !

— Nous avons réfléchi à cette éventualité. J’étais à l’instant chez Qiu Guangchao et nous avons discuté de ce problème. Yang Jiantang, la Lance Divine, l’accompagnera donc, épaulé par Sun Zhengli, un disciple du père de la jeune Yu Xiulian. »

Le beile Tie releva la tête et réfléchit un instant.

« Si Yang Jiantang peut l’escorter et le protéger pendant tout le trajet, c’est, sans conteste, très bien. Mais si c’était toi qui pouvais t’en occuper, nous n’en serions que davantage rassurés. »

Li Mubai resta silencieux, puis soupira :

« Je ne peux pas accompagner mon grand frère De. Il m’a toujours très bien traité et je devrais tout faire pour lui. Seulement, j’ai une autre affaire à régler et j’ai bien peur de ne pas pouvoir l’escorter à ce moment-là !

— Mubai, répondit le beile en esquissant un demi-sourire, je devine ce que tu prépares. Maintenant que le jugement va être rendu, tu vas attendre que Xiaofeng quitte la capitale pour attaquer Huang Jibei. Tu vas vouloir te battre à mort contre lui, n’est-ce pas ? »

Li Mubai rougit inévitablement devant la perspicacité du beile, mais il n’osa pourtant rien reconnaître. Il se força à sourire et s’exclama :

« Mais non, mais non ! Pourquoi me donnerais-je toute cette peine pour contrer Huang Jibei ? Et pourquoi devrais-je attendre que Xiao-feng quitte la capitale ? »

Le beile avait toujours son petit sourire aux lèvres et répliqua :

« Inutile de discuter, je sais tout. Tu as contenu ta colère jusqu’à présent. Tu as décidé seul d’attendre que le verdict du jugement soit rendu pour affronter Huang Jibei. Celui-ci passe ses journées à s’entraîner avec ses sabres à crochet et se prépare au combat. Je sais également que la haine qui vous lie tous les deux est irrémédiable. Huang Jibei s’est comporté d’une façon indécente ces derniers temps, et j’espère sincèrement qu’un homme tel que toi lui donnera une bonne leçon. Mais tu n’y trouveras pas ton compte. Tu es jeune et plein d’avenir. Quel genre d’homme est Huang Jibei ? Il ne s’appuie que sur son argent. Je te conseille de ravaler encore un peu ta colère pour ce genre de bagatelle et de te concentrer plutôt à ta prometteuse carrière. »

Li Mubai fut très touché et se dit que le beile l’appréciait réellement. Ce n’était pas leur différend qui le poussait à se battre, mais tant que Huang Jibei ne serait pas éliminé, De Xiaofeng ne vivrait jamais en paix. Et si, à Pékin, ce forfait restait impuni, à combien d’autres personnes Huang Jibei allait-il encore s’en prendre par la suite ? Li Mubai réfléchissait et ne répondit rien.

Les deux hommes bavardèrent encore un moment, puis Li Mubai voulut prendre congé. Mais le beile le retint :

« Je voulais depuis longtemps donner une réception pour célébrer ton retour. Mais avec l’affaire de De Xiaofeng, nous n’étions pas d’humeur toi et moi. Maintenant, tout est arrangé et les problèmes de Xiaofeng sont définitivement réglés. Je vais faire préparer un peu d’alcool et nous continuerons de parler à loisir, mais ne considère pas cela comme un festin. Le festin, je l’organiserai lorsque Xiaofeng reviendra à Pékin dans un ou deux ans. Nous serons alors quelques-uns réunis autour d’un somptueux banquet pour une joyeuse célébration ! »

Le beile Tie le priait de rester avec tant de bienveillance qu’il aurait été déplacé de partir. Le chevalier se rassit donc. En réfléchissant à la phrase du beile : « Attendons un ou deux ans le retour de Xiaofeng », Li Mubai fut submergé par l’émotion. Il pensa : La première fois que j’ai quitté mon foyer, j’ai vécu presque une année à Pékin et les changements ont été innombrables et rapides. S’il s’écoule à nouveau un ou deux ans, il est difficile de prévoir comment les choses vont tourner ! Li Mubai soupira intérieurement.

Le beile Tie et le chevalier discutèrent encore longuement. Le beile le pria ensuite de l’attendre pendant qu’il se rendait dans ses appartements privés. Il revint au bout d’un moment avec un serviteur qui tenait deux précieuses épées enveloppées d’une étoffe de satin rouge. Le beile les découvrit pour les montrer à Li Mubai et déclara :

« Ces deux précieuses épées, transmises de génération en génération dans ma famille, ont appartenu à de célèbres généraux de l’Antiquité. Lorsque j’offre la faveur de les contempler, j’aime à préciser quelles sont de vraies raretés sur terre. Elles sont bien plus remarquables que celle que je t’ai offerte l’an passé. »

Un sourire de ravissement passa sur le visage du beile. Li Mubai regarda avec attention et admiration les deux épées. Il détailla les lames d’un bleu vert profond. Sept étoiles en or y étaient incrustées, qui représentaient la constellation de la Grande Ourse(36). C’étaient vraiment des armes fameuses, des trésors inestimables. Li Mubai baissa la tête et ressentit soudain une sourde tristesse. L’évocation de l’épée que le beile lui avait offerte lui rappela qu’il avait rencontré Meng Sizhao grâce à celle-ci. L’épée reposait maintenant aux côtés de ce grand chevalier, mort si tragiquement. Le beile s’aperçut de la mine soucieuse du jeune homme et comprit qu’il repensait à son ami. Il pria alors le serviteur de remporter les armes dans ses appartements et demanda à Delu de leur apporter le banquet. Rapidement, trois cuisiniers déposèrent alcool et thé. Petites Moustaches but et discuta à loisir en compagnie de Li Mubai. Ils évoquèrent l’affaire de De Xiaofeng puis parlèrent de l’avenir de Li Mubai.

« Mubai, lui dit le beile, si tu n’accompagnes pas Xiaofeng au Xinjiang, tu pourras venir habiter ici. Je mettrai à ta disposition deux cents liang d’argent, je pense que cela suffira largement pour tes dépenses. Je ne te demanderai pas de garder la résidence, et je te traiterai toujours comme mon invité. Je serai ravi de te voir plus souvent et pourrai te demander parfois conseil en matière d’art martial. »

Li Mubai était bien sûr très reconnaissant des paroles du beile, mais répondit :

« Le beile me traite avec beaucoup de bienveillance et d’amabilité ; toute ma vie, je lui en serais reconnaissant. De Xiaofeng sera escorté au Xinjiang par Yang Jiantang et Sun Zhengli, et je suis persuadé qu’il ne leur arrivera aucune mésaventure. Pour la protection de la famille De, Yu Xiulian s’en chargera et restera à la résidence, je ne me fais donc aucun souci sur ce point. Je pensais maintenant attendre que De Xiaofeng quitte la capitale pour partir au Jiangnan, rendre visite à mon oncle par alliance, Jiang Nanhe. À mon retour à Pékin, je pourrai alors m’installer dans l’honorable demeure du Deuxième seigneur !

— Le célèbre chevalier errant Jiang Nanhe a été, pendant plus de dix années, le seul et unique héros au sud du Changjiang(37). J’ai eu l’honneur de connaître son honorable nom, mais je n’ai jamais entendu dire qu’il s’était aventuré dans les contrées du nord. Ce cher chevalier doit maintenant être d’un âge avancé et il n’est pas certain qu’il soit toujours en vie. Si tu te rends au Jiangnan, j’ai bien peur que tu ne le rencontres pas.

— Lorsque j’avais huit ans, mes parents ont succombé à une épidémie. Jiang Nanhe était le frère juré de mon père, Fengjie, et il s’est occupé de leurs funérailles. Il m’a conduit vers le nord pour me confier à mon oncle chargé de m’élever, et le chevalier a alors repris sa route. Par la suite, mon défunt maître Ji Guangjie s’est installé à Nangong pour recruter des disciples. Il avait, en fait, été chargé par son vieil ami Jiang Nanhe de me transmettre son art. Mes parents m’ont mis au monde, mais c’est surtout mon oncle Jiang Nanhe qui s’est occupé de prendre soin de moi et de m’éduquer. Depuis notre séparation, il s’est presque écoulé vingt ans. Si je le rencontre, j’ai bien peur de ne pouvoir le reconnaître. Je désire me rendre au Jiangnan pour le retrouver, mais également pour visiter les célèbres sites de cette région. »

Li Mubai parlait ainsi mais restait chagriné. Il se dit : J’ai toujours voulu aller au Jiangnan, mais je n’avais pas d’argent pour le trajet. Maintenant que j’en ai, grâce à l’aide de De Xiaofeng, mes sentiments me tiraillent et je n’arrive pas à régler mes comptes envers mes amis et mes ennemis. Ma vie reste bien trop imprévisible et me rendre là-bas me paraît impossible !

Le beile tortillait sa moustache tout en le fixant. Il semblait plongé dans de profondes réflexions. Il acquiesça finalement :

« Très bien ! Te rendre au Jiangnan t’enrichira de nombreuses expériences. J’attendrai ton retour et tu viendras habiter chez moi. »

Le beile leva alors son verre et invita Li Mubai à boire. Il était quelque peu contrarié, non pas parce que le chevalier venait de refuser poliment sa proposition, mais parce qu’il trouvait ses excuses confuses.

Ce jour-là, le beile se montra bavard et l’alcool coula en abondance. Li Mubai, qui devait protéger De Xiaofeng et tenir tête à Huang Jibei, n’osa pas en abuser. Ils discutèrent encore un moment, et quand plats et boissons furent à moitié consommés, le chevalier prit congé.

Les bougies et les lampes avaient été allumées dans les pièces. Le ciel se faisait de plus en plus sombre et les nuages empourprés du couchant avaient pratiquement disparu. Lorsqu’il sortit de la résidence, Li Mubai s’approcha de la voiture mais n’aperçut nulle part Fuzi. Les domestiques de la résidence s’exclamèrent :

« Seigneur Li, votre chauffeur est allé manger. »

Li Mubai sourit et se dit que Fuzi l’avait attendu longuement et qu’il devait être affamé. Il patienta donc près du véhicule. Peu après, Fuzi réapparut.

« Seigneur Li, vous devez être énervé ! J’étais allé manger dans une petite échoppe à l’est.

— Je ne suis pas du tout énervé, sourit Li Mubai. C’est moi qui t’ai fait attendre longtemps, j’en suis désolé !

— Voyons, seigneur Li, ne vous excusez pas ! Depuis quand les chauffeurs redouteraient-ils d’attendre ? Autrefois, lorsque mon maître partait flâner dans les bordels, il n’en ressortait que bien après minuit : comment aurais-je pu seulement marmonner ? »

Fuzi émit alors un petit rire guilleret. Il arrangea le coussin sur le siège et pria Li Mubai de monter en voiture. À la remarque de Fuzi, Li Mubai se rappela l’été dernier. Il arrivait à peine de Xuanhua. Il ne trouvait pas d’emploi et était descendu dans une auberge du quartier de Xiheyan. Un soir, alors qu’il flânait dans les ruelles, ses pas l’avaient mené jusqu’au quartier des plaisirs et il y avait rencontré De Xiaofeng, conduit par Fuzi. À partir de ce soir-là, leur amitié n’avait fait que grandir. Ils se rendaient souvent dans ce quartier, et c’est ainsi qu’était survenue la tragédie avec Xie Xianniang. Li Mubai, assis dans la voiture, se mit à soupirer longuement.

Pour avancer, Fuzi lançait de grandes interjections à l’animal, telles que « ho ! ho ! hé ! hé ! ». Le chemin était accidenté et les roues grinçaient d’un son lancinant. Li Mubai était profondément touché par les remarques du beile. Il supportait mal de n’avoir pas encore pu payer en retour l’amitié de De Xiaofeng. Il n’arrivait pas à renoncer à sa vengeance. Il avait bien peur de devoir abandonner ses projets d’avenir et de se battre à mort contre Huang Jibei ! À présent, la pénombre du crépuscule englobait la ville et les chauves-souris virevoltaient autour du véhicule. Dans la rue, les veilleurs de nuit annonçaient déjà, de leurs gongs, la première veille.

La voiture chemina encore un bon moment, puis arriva au pont de Beixin. Alors qu’elle allait prendre en direction du sud, Fuzi, assis sur le brancard, s’écria d’une drôle de voix :

« Mais qui est là ? »

Il stoppa le véhicule. Immédiatement, plusieurs tirs d’arbalètes retentirent. À l’intérieur de la voiture, Li Mubai s’emporta.

« Huang Jibei n’en pouvait plus d’attendre ! Il vient maintenant me provoquer ! »

Il sortit rapidement en récupérant le coussin du siège. Il dit à Fuzi de se mettre à l’abri à l’intérieur. Dans la pénombre, il distingua plus d’une dizaine d’hommes armés de brillantes lames. À nouveau, plusieurs flèches furent décochées, mais il les dévia toutes avec son bouclier improvisé.

Li Mubai fulminait. Il était désarmé. Il risqua le tout pour le tout en élevant le coussin pour se protéger des tirs et se rua sur ses assaillants.

« Vous n’êtes pas des brigands ! gronda-t-il. Vous osez attaquer une voiture en pleine rue et blesser ses occupants ! C’est Huang Jibei qui vous envoie, n’est-ce pas ? »

Devant lui, deux hommes étaient armés de courtes lances, trois de simples sabres et plusieurs autres de bâtons. Ils s’élancèrent tous ensemble sur Li Mubai. Celui-ci tendit sa main et saisit une des lances qu’il réussit à arracher violemment. Il se débarrassa alors du coussin, empoigna son arme à deux mains et engagea plus d’une dizaine d’échanges avec ses adversaires.

Li Mubai toucha deux des individus, il n’en restait plus qu’une dizaine face à lui. Ces derniers, voyant que cela tournait mal pour eux, s’écrièrent :

« On s’en va ! Dépêchez-vous ! »

Plusieurs se sauvèrent. Dans leur fuite, Li Mubai en blessa encore un. Les flèches se remirent à pleuvoir et il n’osa pas les pourchasser. Deux hommes armés de sabres et un autre d’un bâton s’élancèrent alors sur lui. Mais avec sa lance, comment pouvait-il les laisser approcher ?

Alors qu’il allait les embrocher, des chevaux arrivèrent au loin. Les cavaliers soutenaient de grandes lanternes sur lesquelles étaient apposés de gros caractères rouges. Les trois comparses abandonnèrent leurs armes et prirent la poudre d’escampette en criant :

« Les autorités arrivent ! »

Li Mubai fut pris de panique. Voyant ses assaillants s’éclipser, il eut soudain la présence d’esprit de jeter la lance le plus loin possible et de retourner à la voiture pour partir sur-le-champ. Fuzi s’était fait toucher à la jambe par une flèche. Il avait réussi à l’extraire mais la douleur restait mordante. Alors que Li Mubai le pressait de s’en aller, il eut si peur pour sa vie qu’il surmonta sa souffrance et agita le fouet avec vigueur pour faire avancer le mulet. Le véhicule traversa le pont de Beixin et semblait voler droit vers le sud. Elle arriva bientôt à la Troisième ruelle du pailou de Dongsi. Plus en arrière, les chevaux des gardes du yamen la poursuivaient.

À leur approche, Li Mubai dit à Fuzi de s’arrêter. Il attendit qu’ils parviennent au niveau de la voiture pour se pencher au-dehors.

« Où vous enfuyez-vous ainsi ? dit sévèrement l’un des hommes. À l’instant, plusieurs individus n’ont-ils pas été blessés par votre lance ?

— Je ne sais pas qui a été blessé, rétorqua Li Mubai. Je me nomme Li Mubai. Je réside chez la famille De, à la Troisième ruelle du pailou de Dongsi. Je rentre tard car le Deuxième seigneur Tie m’a invité à manger et à boire à sa résidence. En passant par le pont de Beixin, j’ai remarqué que plusieurs hommes se querellaient, il y a même eu des tirs d’arbalètes. Mon chauffeur a effectivement été touché à la jambe par une flèche. Je n’ai pas voulu avoir d’ennui et je l’ai prié de s’éloigner de la bagarre. Que ces messieurs les gardes approchent, pensez-vous vraiment que j’aie la place de mettre une lance dans ce véhicule ? Allez demander à la résidence du beile, si je portais une quelconque arme lors de ma visite auprès du Deuxième seigneur Tie ? »

À l’origine, les gardes étaient fermement résolus à emmener Li Mubai au yamen. Mais l’évocation du jeune beile Tie les intimida et ils se jetèrent des regards, n’osant pas agir à la légère. Ils échangèrent quelques paroles, puis un des gardes approcha sa monture du véhicule. Il releva sa lanterne afin d’éclairer Li Mubai, au visage calme et impassible. L’homme ricana :

« Li Mubai, tu es décidément très malin ! Mais nous sommes tous au courant de tes agissements. Tu peux y aller ! De toute façon, si demain un des blessés venait à mourir, nous reviendrions te chercher. Tu ne te seras certainement pas enfui de Pékin ! »

À ces mots, Li Mubai s’emporta :

« Cela dépasse les bornes ! Des hommes se battent en pleine rue et on ne va pas chercher les principaux suspects mais m’importuner moi, un simple passant ! Est-ce cela, être officier ? Bien, je demanderai au Deuxième seigneur Tie qu’il questionne Son Excellence le gouverneur pour savoir si vous êtes dignes de votre poste ! »

Un des gardes, agressif, s’écria :

« Hé ! Tu oses te montrer arrogant ? Embarquons-le ! »

Un autre garde l’en empêcha et fit un signe de la main à Li Mubai :

« Tu peux y aller ! Va-t’en ! »

Li Mubai sourit froidement et dit à Fuzi de rentrer.

De retour à la résidence, le chevalier commença par faire appliquer un onguent sur la plaie de Fuzi. Il regagna ensuite la bibliothèque. Shou’er alluma les lampes de la salle et le questionna sur ce qui s’était passé en chemin et sur la blessure de Fuzi. Li Mubai fulminait tant qu’il ne put parler. D’un geste de la main, il fit sortit Shou’er de la pièce.

Seul, assis sur une chaise, le chevalier bouillonnait et repensait à ce qui venait d’arriver. Il s’agissait sans aucun doute d’un coup de Huang Jibei. Le verdict du procès concernant De Xiaofeng allait être rendu et sa peine n’était pas lourde : Huang Jibei n’avait pas réussi à le faire condamner à mort. Li Mubai de nouveau à Pékin, Huang Jibei ne pouvait plus déployer ses perfides manigances comme il l’entendait et il cherchait le moyen de l’anéantir lui aussi. Aujourd’hui, il savait certainement que je me rendais à la résidence du beile Tie et il a chargé ces hommes de me tendre une embuscade au pont de Beixin. Il savait pertinemment qu’une dizaine d’hommes ne pourrait me stopper et il les a donc munis d’arbalètes. Il avait également acheté au préalable les gardes du yamen afin qu’ils passent au moment de l’attaque. Si mes assaillants n’arrivaient pas à me battre, les gardes auraient alors pu m’arrêter. Heureusement, j’ai réussi à m’en tirer convenablement, sans quoi j’aurais péri sous leurs armes ou l’aurais payé très cher dans les prisons du yamen !

Plus Li Mubai réfléchissait, et plus il s’énervait. Il fallait absolument qu’il se venge de Huang Jibei et élimine ce tyran de la capitale. Ce soir-là, la colère qui le submergeait l’empêcha de dormir. Le lendemain, il resta davantage sur ses gardes et emporta son épée dans ses déplacements. La blessure à la jambe de Fuzi mit deux semaines à guérir. Plusieurs jours s’écoulèrent, aucun autre incident ne survint.


Chapitre LIII

Par une ardente journée, ils escortent le prisonnier,

Par des paroles sincères, il fait des recommandations à son ami ;

Sur la grand-route, à toute allure, le coursier bondit,

La troupe de brigands est anéantie par la lame d’acier.

On entrait dans la deuxième décade du sixième mois lunaire et la chaleur était suffocante. La nouvelle du départ de De Xiaofeng et du garde Bai tomba. Les prisonniers seraient escortés dans deux jours. Li Mubai fut furieux de l’apprendre et se demanda si les autorités n’avaient pas intentionnellement fixé ce départ en pleine canicule afin de les achever. Il se rendit sans attendre chez le beile Tie pour le prier de servir de médiateur auprès du yamen et de reporter le voyage à l’automne.

« Le yamen a retenu cette date pour le transfert des prisonniers, lui répondit le beile. Il est impossible de la changer, à moins de dire à De Xiaofeng de feindre une maladie. Mais personnellement, je pense qu’il vaut mieux qu’il parte, plutôt que de rester dans cette étuve suffocante, à se faire piquer par les moustiques et autres insectes. Après tout, les gardes qui l’escortent sont également des hommes : s’il fait trop chaud en milieu de journée, ils chercheront un abri frais où se reposer. Personne n’a intérêt à ce que les prisonniers meurent en chemin. »

Réflexion faite, Li Mubai approuva le beile et prit congé. Il se rendit ensuite à la prison du ministère des Châtiments pour demander son avis à De Xiaofeng, mais les gardiens ne le laissèrent pas entrer. Li Mubai partit sans tarder rencontrer son oncle, le responsable Qi, qui envoya quelqu’un se renseigner à la prison. À son retour, le domestique fit son rapport à Qi, qui le transmit à Li Mubai.

« J’ai envoyé un serviteur à la prison. Le Cinquième seigneur De est très content de partir voyager. Il dit qu’il n’est pas nécessaire que ses amis l’accompagnent et demande à sa famille de lui préparer de l’argent. C’est tout. »

Li Mubai ne put retenir ses larmes. Il rentra aussitôt avertir dame De. Tout en essuyant ses yeux, l’épouse De sortit de l’argent qu’elle lui remit. Li Mubai se rendit également à une banque pour vider le compte que De Xiaofeng lui avait laissé à disposition. Il rassembla en tout deux mille cinq cents liang. Pour ne pas tenter les voleurs, il savait qu’il était judicieux qu’un prisonnier n’emporte pas une trop grosse somme avec lui. Il alla chez Qiu Guangchao pour lui demander de charger une riche famille de commerçants du Xinjiang de sa connaissance de rédiger une lettre de change de deux mille liang. Il récupéra le document et les cinq cents liang restants, puis retourna chez son oncle Qi le prier de remettre la lettre de change à De Xiaofeng. Il lui remit également trois cents liang pour les frais de voyage de De Xiaofeng. Sur le relicat de deux cents liang, cent étaient alloués aux gardes qui l’escorteraient, et les cent autres lui étaient gracieusement offerts par la famille De.

Son oncle Qi refusa de la main.

« Va dire à la famille De que je ne veux pas d’argent. C’est pour toi que j’aide le Cinquième seigneur De ! »

Li Mubai comprit que son oncle se plaignait de la maigre somme qu’on lui offrait et retourna précipitamment à la résidence pour demander cent nouveaux liang d’argent à dame De. Les deux cents liang réunis furent finalement acceptés par le responsable Qi. Sur le chemin du retour, le chevalier s’affligea. Mon oncle n’a aidé De Xiaofeng que pour lui soutirer deux cents liang. Je suis confus pour la famille De. Li Mubai se dit qu’il devait absolument payer de retour tous les bienfaits que De Xiaofeng lui avait montrés.

Le lendemain, le beile Tie envoya Delu à la résidence De pour s’entretenir avec Li Mubai. Le beile s’était mis d’accord avec les responsables de la prison pour permettre à De Xiaofeng d’être accompagné lors du trajet par deux serviteurs. Il avait par ailleurs versé quatre cents liang d’argent pour les frais de voyage de De Xiaofeng. Le chevalier consulta dame De et Xiulian. Ils décidèrent d’envoyer Shou’er avec son maître au Xinjiang. Shou’er en était ravi. Yu Xiulian proposa d’envoyer également Sun Zhengli.

Li Mubai connaissait le tempérament colérique de l’Aigle aux Cinq Serres, qui provoquait facilement des histoires. Il estima qu’il ne devait pas voyager aux côtés de De Xiaofeng. Il préféra en discuter avec Yang Jiantang et se rendit chez le jeune marquis Qiu. Yang Jiantang qui souhaitait vivement escorter De Xiaofeng au Xinjiang, s’exclama :

« Je partirai donc avec les gardes de la prison. Par contre, il ne sera pas pratique d’emporter ma longue lance, je ne prendrai qu’un simple sabre. De toute façon, je resterai sans pitié si notre chemin croise celui de bandits ou de voleurs.

— Vous allez certainement rencontrer des brigands sur votre route, répliqua Qiu Guangchao, mais ils n’attaqueront pas forcément une escorte qui transfère des prisonniers. Ils savent bien que les condamnés ne détiennent jamais beaucoup d’argent sur eux. Mais je redoute que Huang Jibei emploie des pillards pour vous attaquer et assassiner Xiaofeng. »

Li Mubai eut un haut-le-cœur à ces paroles. Ils décidèrent donc que Yang Jiantang ferait partie de l’escorte comme simple domestique pour le protéger. Li Mubai remit à Yang Jiantang l’argent que le beile Tie avait confié à la famille De, auquel il rajouta deux cents liang, le tout pour subvenir aux dépenses du voyage. Li Mubai les laissa et se rendit ensuite à l’agence d’escorte Taixing du quartier de Damochang, près de Qianmen, afin de rencontrer le vieux garde Liu Qiyun. Il le pria d’envoyer quelqu’un à l’agence Sihai pour inviter Sun Zhengli à les rejoindre.

Li Mubai s’adressa à l’Aigle aux Cinq Serres en ces termes :

« Demain, De Xiaofeng sera escorté au Xinjiang et Yang Jiantang, la Lance Divine, l’accompagnera pour le protéger. Craignant qu’il arrive quelque incident en chemin et qu’il ne puisse les surmonter à lui seul, je pensais demander à mon grand frère Sun de les suivre. Tu n’auras pas à te joindre au convoi. Tu te feras passer pour un simple marchand en voyage et protégeras l’escorte de loin. »

Sun Zhengli accepta sans hésitation. Li Mubai lui remit ensuite deux cents liang pour ses frais. Le vieux garde Liu Qiyun s’adressa à Sun Zhengli :

« Lorsque tu seras de retour du Xinjiang, je t’engagerai ! Ainsi, tu n’auras plus à traîner à l’agence Sihai avec Mao Baokun et compagnie.

— Ce sera parfait ! s’exclama Sun Zhengli. J’ai de la volonté et j’aiderai mon oncle Liu, mais il ne me versera pas de salaire. Le vieux Yu a été garde d’escorte dans l’agence Taixing. Si je peux y proposer mes services, ce sera pour faire honneur à mon maître ! »

Les trois hommes prirent ensuite leur déjeuner ensemble, puis Li Mubai retourna à la résidence De. Dame De passa sa journée à préparer les affaires personnelles et les vêtements que son époux allait emporter. Le tout serait confié à Shou’er. Dame De s’affaira jusqu’au soir.

Le lendemain à l’aube, Li Mubai accompagna Shou’er au ministère des Châtiments et ils attendirent devant l’entrée principale. Peu après, Delu et un garde impérial, envoyés par le jeune beile Tie, arrivèrent à leur tour. Le garde entra directement au yamen pour transmettre les instructions du beile auprès des gardes qui escorteraient De Xiaofeng. Quelques instants plus tard, Qiu Guangchao, le Général à la Lance d’Argent, et Yang Jiantang, la Lance Divine, firent leur apparition.

Yang Jiantang portait un ensemble gris et un chapeau de paille. Au sac contenant ses affaires de voyage était accroché un sabre dans son fourreau. Qiu Guangchao agitait un éventail et discutait avec Li Mubai devant le yamen. Plusieurs fonctionnaires en sortirent pour présenter leurs hommages au marquis Qiu et l’inviter à entrer se reposer. Qiu Guangchao déclina leur proposition :

« Merci à vous ! Je ne vais pas entrer. J’attends la venue de mon frère De pour lui dire quelques mots, puis je m’en retournerai. »

La famille et les proches amis du garde impérial Bai, qui devait être escorté en même temps que De Xiaofeng, étaient également présents. Ils discutaient entre eux et avaient remarqué la présence de Qiu Guangchao et de Li Mubai. Certains racontaient que De Xiaofeng s’était fâché avec Huang Jibei à cause de Li Mubai. Leurs conversations arrivaient confusément aux oreilles de ce dernier qui en ressentit une grande douleur, oubliant même de répondre aux propos que Qiu Guangchao lui adressait. Devant la prison se trouvait un convoi de cinq voitures adaptées aux longs trajets et pourvues de cabines, tirées par des mulets. Celle qui fermerait la marche avait été louée par Qiu Guangchao pour Yang Jiantang et le serviteur de De Xiaofeng.

Au bout d’un moment le garde impérial envoyé par le beile Tie ressortit précipitamment du yamen. Il se dirigea vers Qiu Guangchao, le salua respectueusement et annonça :

« Le Cinquième seigneur De va bientôt arriver ! »

Au même instant, une vingtaine de gardes passèrent la porte du yamen, De Xiaofeng et le dénommé Bai sortirent également sous bonne escorte. De Xiaofeng était habillé en civil. Bien qu’il ait passé plusieurs jours en prison, ses vêtements étaient propres. Il paraissait avoir légèrement maigri, mais semblait plein de vigueur. Il portait des chaînes légères et marchait d’un pas mesuré. Son visage arborait un large sourire. Il se dirigea immédiatement vers Qiu Guangchao et le garde impérial de la résidence Tie. Il s’exclama en les saluant respectueusement les mains jointes :

« Merci infiniment, messieurs ! Merci de vous être occupés de votre frère ! Mais par une si grande chaleur, ne vous donnez pas la peine de m’accompagner. »

Qiu Guangchao s’approcha et expliqua ce qui avait été mis en œuvre pour lui. Il lui dit également de se ménager pendant le trajet et de ne pas s’inquiéter au Xinjiang car il pourrait sans aucun doute revenir à la capitale au plus tard dans deux ans. Qiu Guangchao lui offrit ensuite l’éventail en bois de santal qu’il avait dans les mains, ainsi qu’un petit coffret contenant des remèdes contre le choléra. De Xiaofeng accepta les présents avec déférence, le remercia et les confia à Shou’er. Il s’adressa alors au garde impérial :

« Mon cher ami, rentre donc. Transmets au Deuxième seigneur Tie qu’à mon retour du Xinjiang, je le remercierai pour toute sa bienveillance ! »

Li Mubai ne put retenir ses larmes, mais De Xiaofeng continua comme si de rien n’était et s’adressa à Yang Jiantang, un poing dans son autre main :

« Grand frère, tu te donnes la peine de m’accompagner si loin, je suis vraiment désolé pour ce dérangement. Mais nous sommes frères, je n’ai pas à en rajouter !

— Sois tranquille ! répliqua Yang Jiantang qui n’avait pas une grande éloquence, s’il arrive quoi que ce soit sur le trajet, je serai là !

— Il n’arrivera pas nécessairement d’incidents sur la route. Ce sera la première fois de ma vie que je voyage dans des contrées si reculées mais je ne l’appréhende nullement. Je ne m’inquiète pas non plus pour ma famille ! »

De Xiaofeng se tourna alors vers Li Mubai et déclara avec émotion :

« Petit frère, je n’ai qu’une chose à te dire : prends bien soin de toi. Quoi qu’il arrive, fais comme ton grand frère, garde un esprit ouvert et pense toujours à l’avenir. Tu ferais mieux de ne pas t’éterniser à Pékin et de partir au plus vite. Yu Xiulian se charge de veiller sur ta belle-sœur, tes neveux et ta belle-maman, tu peux donc être rassuré. Tu dois vraiment m’écouter et quitter sans tarder la capitale ! Je serai de retour dans un ou deux ans, j’enverrai alors quelqu’un te chercher. »

De Xiaofeng ne rajouta rien de plus. Il monta dans la troisième voiture du convoi.

Le dénommé Bai s’installa dans la deuxième. Les gardes s’assirent sur les brancards et investirent également le premier et le quatrième véhicule. Yang Jiantang et Shou’er prirent place dans le dernier. De Xiaofeng se pencha encore au-dehors et les salua respectueusement, un poing dans son autre main. Tout sourire, il s’exclama :

« Rentrez, je vous en prie ! À bientôt ! À bientôt ! »

Le convoi des cinq voitures s’ébranla et prit la direction du sud.

Qiu Guangchao, le garde de la résidence Tie et Delu s’en allèrent chacun de leur côté. Seul Li Mubai, pleurant à chaudes larmes, suivit les véhicules en marchant jusqu’à la porte Zhangyi. L’année dernière, dans le vent glacial qui faisait virevolter les flocons de neige, De Xiaofeng l’avait accompagné jusque-là. À présent, c’était son tour. Les sophoras et les saules déployaient leur ombrage, les champs de céréales s’étendaient à perte de vue. Le soleil au zénith brûlait tel du feu. Li Mubai essuyait ses gouttes de sueur et ses larmes. Il resta un long moment sous cette chape de plomb, à regarder le convoi s’éloigner, avant de finalement s’en retourner.

Il n’avait pas encore passé la porte de la capitale qu’il aperçut un cheval arriver au galop. Le cavalier de haute stature, qui portait un large chapeau de paille et un ensemble noir, ressemblait à un marchand quelconque. À sa selle était accroché un sabre, il s’agissait de l’Aigle aux Cinq Serres. Sun Zhengli l’observa en souriant mais ne dit rien.

« Le convoi n’est guère loin devant, expliqua Li Mubai. Grand frère Sun, tu n’es pas obligé de les suivre de près, mais ne t’en éloigne pas trop non plus ! »

Sun Zhengli acquiesça plusieurs fois, puis cravacha son cheval pour s’élancer à la suite de l’escorte.

Li Mubai rentra directement dans la ville sans même se retourner. À la résidence, il se rendit auprès de dame De et de Yu Xiulian pour leur raconter comment s’était déroulé le départ de De Xiaofeng. Dame De fut très émue et sanglota amèrement. Xiulian essaya de la consoler. Li Mubai revint à la bibliothèque dans les appartements extérieurs. Assis sur une chaise, il ruminait intérieurement ce qu’il devait maintenant faire et ses yeux restaient fixés sur sa précieuse épée pendue au mur. Sa peine diminuait progressivement. Il n’avait qu’une idée en tête, attendre simplement deux ou trois jours que De Xiaofeng s’éloigne de Pékin. Alors, il irait trouver Huang Jibei et le truciderait. Lorsque De Xiaofeng serait de retour, il pourrait ainsi vivre à nouveau paisiblement, et la capitale serait enfin débarrassée de cette vermine. Peu lui importait sa propre vie ou s’il était arrêté et torturé pour le meurtre de Huang Jibei.

Sa décision était prise. Sa précieuse épée n’attendait plus que de verser le sang de ce mécréant. Mais un événement des plus inattendus survint alors. Le soir même, à la tombée de la nuit, son informateur le Petit Scolopendre se présenta à la résidence pour lui parler. Il ne lui dit que quelques mots et Li Mubai sans même prendre la peine d’enfiler un pardessus, récupéra son arme et sortit avec lui. Ils se rendirent à la tour d’angle du sud-est de la ville intérieure, près de la porte Chongwen. Cet endroit se nommait Paozihe, c’était un vaste terrain vague, sans une seule âme qui vive, encore plus désertique que les campagnes environnantes. Il faisait toujours très chaud malgré l’heure tardive, mais un vent frais soufflait sur l’étendue au pied du mur d’enceinte. L’obscurité n’était pas totale et on pouvait encore vaguement distinguer quelqu’un. Près du rempart, Li Mubai aperçut un homme de petite taille mais robuste s’avancer vers lui.

« Shi le Gros, s’exclama Li Mubai en allant à sa rencontre, qu’est-ce qui t’emmène de nouveau à la capitale ? »

Il s’agissait effectivement du Serpent qui gravit la Montagne. Son fort accent du Shanxi chanta à nouveau aux oreilles de Li Mubai.

« Cela fait longtemps que je suis arrivé à Pékin, répondit-il tout guilleret. Je voulais te donner un coup de main mais je ne savais pas comment m’y prendre !

— Tout est réglé maintenant, répondit Li Mubai, De Xiaofeng a quitté la capitale ce matin même… à quoi pourrais-tu bien m’aider ?

— Comment cette histoire pourrait-elle se régler aussi aisément ? répliqua Shi d’un grand éclat de rire. La haine qui te lie avec Huang Jibei pourrait-elle se dénouer aussi facilement ? Ça serait si simple. Maintenant, je voudrais te demander : vu ta profonde amitié avec le Cinquième seigneur De, pourquoi ne l’as-tu pas escorté au Xinjiang ?

— Yang Jiantang s’en est chargé. Il n’était pas nécessaire que je me joigne à eux. Je reste ici pour veiller sur sa famille.

— Seigneur Li, dodelina de la tête Shi le Gros, ce n’est vraiment pas facile d’être ami avec toi ! Tu ne me dis toujours pas la vérité. Je sais très bien que Yang Jiantang, la Lance Divine de Yanqing, se fait passer pour un domestique de De Xiaofeng afin de cheminer à ses côtés. Il n’y a pas que lui. Et Sun ? Ne les suit-il pas également de loin pour les protéger ? »

Li Mubai était stupéfait. Il se dit que Shi était très vite au courant de tout ce qui se passait, et se demandait bien comment il savait tout cela… C’était peut-être Petit Scolopendre qui l’informait ! Li Mubai sourit et écouta Shi le Gros poursuivre.

« Non seulement je sais que plusieurs hommes assurent la protection du Cinquième seigneur De pendant le voyage, mais je sais aussi que la famille De ne compte pas sur toi. Actuellement, ta belle-sœur Meng, la jeune Yu Xiulian, ne loge-t-elle pas à la résidence ? Si elle est là, quand bien même un léopard sauterait par-dessus les remparts de la ville, qui pourrait avoir peur ? »

En entendant le nom de Meng, Li Mubai s’attrista aussitôt et repensa à son ami.

« Je sais aussi ce que tu prépares, continua-t-il. Tu es intentionnellement resté à Pékin et tu as attendu le départ du Cinquième seigneur De pour pouvoir enfin affronter Huang Jibei. Vaillant seigneur Li, tu es un héros, je t’admire vraiment ! Mais il y a autre chose. Huang Jibei est maintenant de mèche avec Zhang Yujin, la Lance d’Or, Tao Hong, le Tigre Noir, Wei Fengxiang, Celui qui surpasse Lü Bu, et avec une de mes connaissances, le tyran Liu Qi de la préfecture de Zhuo. Tous ces hommes ont reçu beaucoup d’argent de la part du Maigre Bouddha Amida. Ils se sont mis d’accord et ont fait poster des informateurs tout le long du trajet. Ils attendent que le convoi traverse le gouvernement de Baoding pour les intercepter et tuer De Xiaofeng.

« Pour l’instant, seul Tao Hong, le Tigre Noir, ne veut pas participer à l’embuscade. Premièrement, parce qu’il ne s’est toujours pas remis de la blessure que Yu Xiulian lui a faite l’an passé. Et deuxièmement, parce que son maître Feng Mao, les Sabres d’Or, lui a interdit de fricoter avec ces hommes du Jianghu dans une affaire qui risque de lui faire perdre la face. J’ai bien peur que Yang Jiantang et Sun Zhengli ne puissent pas grand-chose à eux deux contre Zhang Yujin, Wei Fengxiang et leur bande ! »

Li Mubai agréa immédiatement les paroles de Shi le Gros :

« Si c’est ainsi, je pars les rejoindre ! Les portes de la ville sont certainement déjà fermées, je me mettrai en route dès demain !

— Bien, tu partiras donc à l’aube ! À cheval, tu les rattraperas certainement. Repousse Zhang Yujin et ses hommes, puis escorte le convoi de De Xiaofeng à travers le gouvernement de Baoding ! Nous nous retrouverons à Pékin et je t’aiderai à exterminer ce Huang Jibei !

— Merci, mais je n’aurai pas besoin de ton aide !

— Bien ! Si tu ne me laisses pas t’aider, alors je vais me reposer un peu ! »

Li Mubai lui demanda où il résidait.

« Je n’ai pas d’endroit fixe, sourit Shi. En plus, je suis recherché à Pékin, je ne peux sortir que de nuit. »

Li Mubai ne le questionna pas plus et le salua un poing dans son autre main.

« Je vais rentrer, lui dit-il. À bientôt !

— À la prochaine ! » salua également Shi le Gros.

Li Mubai rentra à pied à la résidence dans l’obscurité de la nuit. Il se rendit directement dans les appartements intérieurs. Il expliqua à dame De et à Yu Xiulian qu’il partait le lendemain pour Baoding afin de voir un ami et de le charger de veiller sur De Xiaofeng. Il serait certainement de retour d’ici à cinq ou six jours. Dame De sembla embarrassée mais elle ne pouvait l’en empêcher. Elle craignait qu’après son départ il ne survienne quelque incident à la résidence. Yu Xiulian remarqua l’air préoccupé de Li Mubai. Elle pensa que s’il se rendait à Baoding, où Zhang Yujin et Tao Hong dictaient leurs lois, ce n’était que pour les rencontrer et les affronter. Xiulian répondit enthousiaste, comme si elle l’encourageait :

« Si mon grand frère a quelques affaires à régler, qu’il parte sans crainte : tant que je serai là, tout ira bien !

— Merci de te donner cette peine, je te laisse t’occuper de tout ! »

Yu Xiulian acquiesça sans rien dire. Li Mubai retourna dans sa chambre. Il réfléchit au perfide stratagème qu’avait déployé Huang Jibei en s’alliant avec des hommes comme Zhang Yujin et Wei Fengxiang pour assassiner De Xiaofeng. Sa colère grandissait et il mourait d’envie d’enfourcher son cheval pour partir d’une traite à Baoding. Il n’attendrait pas que Zhang Yujin et ses hommes tendent leur embuscade : il en finirait sans tarder avec eux afin que De Xiaofeng chemine sans encombre. Cette nuit-là, Li Mubai dormit très mal.

Le lendemain, à l’aube, il demanda à Fuzi de lui préparer une monture. Il fit ensuite des recommandations aux domestiques de la résidence.

« Après mon départ, vous devrez être tous plus vigilants. S’il se passe quelque chose d’inhabituel, demandez les instructions à la demoiselle Yu ! »

Il récupéra sa précieuse épée et sortit à cheval de la résidence. Le soleil se levait. L’atmosphère restait étouffante malgré une petite brise matinale. Coiffé d’un large chapeau de paille et vêtu d’un ensemble jaune de soie légère, Li Mubai ruisselait déjà de sueur.

Lorsqu’il dépassa la porte Zhangyi, il relâcha la bride de sa monture. Après avoir parcouru plus d’une dizaine de lis, il aperçut un cheval noir attaché sous un pont. Un homme corpulent, au pantalon noir de soie légère et à la chemise ouverte, était en train d’agiter un éventail et de profiter de la fraîcheur. Li Mubai sut immédiatement qu’il s’agissait de Shi le Gros. Cet homme est réellement étrange, pensa-t-il. Pourquoi se donne-t-il tant de mal pour m’aider ? Tout en souriant, Li Mubai s’approcha de lui.

« Je suppose que tu m’attendais ! s’exclama-t-il. Bien, monte en selle et accompagne-moi à Baoding !

— Tu m’as l’air de meilleure humeur aujourd’hui, seigneur Li, répondit Shi. Je ne te serai certainement pas d’un grand secours le moment venu, mais je me suis dit que par un temps aussi chaud, je pourrais te tenir compagnie pendant le trajet et éviter que tu te fasses du mauvais sang.

— Mais je ne me fais absolument pas de souci ! » rétorqua Li Mubai.

Shi le Gros replia son éventail qu’il glissa dans sa large ceinture et récupéra un chapeau de paille qu’il se mit sur la tête. Il détacha ensuite son cheval et monta en selle. Les deux montures cheminèrent côte à côte sur le chemin et prirent la direction du sud, sous le soleil ardent. Shi Jiang, le Serpent qui gravit la Montagne, de nature plutôt corpulente, se mit très rapidement à suer à grosses gouttes. Il ôta sa chemise de soie légère, laissant apparaître un dos grassouillet et cramoisi. Il chevaucha ainsi et refusa toute halte. À midi, dans un bourg, ils dénichèrent une petite maison de thé où ils déjeunèrent.

Il faisait si chaud que Li Mubai mangea peu. Shi le Gros, comme à son habitude, engloutit plus de deux jin(38) de grosses galettes et plus d’une demi-jin de viande d’âne.

Après le repas, Li Mubai remarqua que Shi n’arrêtait pas de bâiller et pensa lui accorder une sieste avant de reprendre la route.

« De toute façon, dit-il, le convoi nous devance d’une soixantaine de lis. Nos chevaux avancent plus vite qu’eux, mais nous ne les rattraperons pas aujourd’hui ni même peut-être demain. Nous ne sommes pas si pressés. »

Shi le Gros ne semblait pas aussi fataliste. Il se mouilla le visage à l’eau froide et insista pour repartir sans tarder. Ils se remirent en route. Les deux coursiers noirs s’élancèrent au galop sous le soleil suffocant de l’été. Le soir même, ils avaient rattrapé Sun Zhengli, l’Aigle aux Cinq Serres.

Li Mubai le présenta à Shi Jiang avant de lui demander si le convoi était loin devant.

« Il n’est qu’à quatre ou cinq lis de nous, répondit Sun Zhengli. Nous pouvons les rattraper rapidement à cheval.

— Pas la peine de les rejoindre, répondit Li Mubai. Nous allons continuer d’avancer séparément. Il ne faut pas que les gardes nous aperçoivent afin d’éviter d’éveiller leurs soupçons. »

Ils trouvèrent alors une auberge. Li Mubai et Shi le Gros restèrent ensemble, mais Sun Zhengli s’y présenta seul, tel le marchand qu’il n’était pas, et tel le garde du corps qu’il ne devait pas laisser paraître.

Ils reprirent leur route dès le lendemain, à l’aube. Ils n’avaient parcouru que quelques lis lorsqu’ils aperçurent au loin, sur la vaste voie dénudée, le convoi des cinq voitures escortant De Xiaofeng. Les cavaliers avancèrent alors plus lentement. Ils cheminèrent encore une journée ainsi. Le jour suivant, ils atteignirent la préfecture de Zhuo.

Shi le Gros s’adressa alors à Li Mubai :

« Cheminons séparément ! J’ai un ami à Zhuo, le tyran Liu Qi. D’habitude, si je traverse la préfecture, je m’arrête chez lui quelques jours. Il me traite très bien. L’année dernière, il s’est battu contre Yu Xiulian qui l’a blessé, et il la déteste à présent. Huang Jibei l’a aussi embrigadé récemment, et à présent, il vous hait et vous jalouse avec De Xiaofeng, il a donc décidé d’aider Zhang Yujin. S’il est parti le rejoindre à Baoding, ce sera réglé, mais s’il est toujours chez lui, et apprend que je chemine à tes côtés, bien que cela n’ait pas d’importance pour toi, il ne me le pardonnerait jamais ! Il a d’innombrables sbires sous ses ordres qui ont des yeux et des oreilles partout. Sa technique au sabre est remarquable et je n’oserais pas l’irriter ! »

Li Mubai sourit froidement en entendant Shi le Gros craindre ce Liu Qi. Il acquiesça.

« Bien, séparons-nous temporairement. Va doucement, je passe devant ! »

Li Mubai laissa Shi et lâcha la bride de son cheval. Il rattrapa en un rien de temps le convoi et retint à nouveau sa monture. Sachant que Liu Qi faisait partie des hommes qui avaient été soudoyés par Huang Jibei pour nuire à De Xiaofeng, Li Mubai n’osa pas s’éloigner du convoi et guetta tous azimuts d’éventuelles personnes au comportement suspect. Il chemina ainsi toute la journée et le convoi traversa la préfecture de Zhuo sans qu’aucun incident se produise.

Le soir venu, Li Mubai descendit dans une auberge du bourg de Gaobeidian. Shi le Gros l’y rejoignit en rapportant des nouvelles fraîches. Liu Qi était déjà à Baoding. Il avait aussi entendu dire que Tao Hong, le Tigre Noir, ne désirait plus les aider et qu’aucun de ses sbires ne leur prêterait main-forte. À cause de cela, il avait failli se battre avec Zhang Yujin, mais avait ainsi respecté les paroles de son maître, Feng Mao, les Sabres d’Or.

Li Mubai ressentit une vive admiration pour Feng Mao. C’est un véritable brave des Fleuves et des Lacs. Lorsque je l’ai vaincu l’année dernière à Pékin, il ne m’a pas pris en haine et s’est, au contraire, retiré du Jianghu. Aujourd’hui encore, il empêche son disciple de s’opposer à De Xiaofeng. Plus tard, si je ne meurs pas, il faut absolument que je me lie d’amitié avec lui !

Il passa la nuit à l’auberge. Le lendemain, il reprit sa route comme auparavant avec Shi le Gros. Ils cheminèrent plusieurs jours. Ils traversèrent le district de Dingxing, arrivèrent à la frontière du district de Xushui pour parvenir finalement au gouvernement de Baoding. Les deux cavaliers étaient de plus en plus sur leurs gardes et n’osaient plus perdre de vue le convoi. La route était plus sinueuse et peu de passants s’aventuraient sur le chemin sous cette chaleur étouffante. Sur la terre desséchée, les sabots des chevaux soulevaient un épais nuage de poussière. Des bords du chemin, les épis de céréales dans les champs semblaient raides, comme pétrifiés.

« C’est une mauvaise année ! s’exclama Shi. S’il ne pleut pas d’ici à quelques jours, la récolte risque d’être perdue ! »

Li Mubai, comme s’il ne l’entendait pas, regardait droit devant lui.

Ils cheminèrent encore cinq ou six lis lorsqu’ils arrivèrent à un carrefour. Ils aperçurent alors un nuage de poussière qui s’élevait sur la voie de l’ouest. Le bruit de galop se rapprocha et quatre chevaux déboulèrent. Leurs cavaliers portaient tous de courtes tuniques trempées de sueur et des chapeaux de paille. Ils stoppèrent leur monture pour jeter un coup d’œil autour d’eux, puis s’élancèrent à nouveau tous ensemble en direction du sud, en se retournant continuellement. Ils regardaient en arrière pour observer Li Mubai et Shi le Gros.

Li Mubai remarqua que des armes étaient accrochées à leur selle. Deux d’entre eux semblaient porter des armes à long manche. L’un des hommes semblait familier à Li Mubai et il reconnut tout à coup Wei Fengxiang, Celui qui surpasse Lü Bu, qu’il avait vaincu au bourg de Shahe. Il s’apprêtait à dégainer son épée.

Shi retint la bride de son cheval et s’exclama :

« Ne bouge pas ! Reste là ! »

Il semblait totalement paniqué. Il fit alors un signe de la tête en direction des cavaliers.

« Regarde ! s’écria-t-il. L’homme en noir, c’est Zhang Yujin. Les trois autres, je ne les connais pas. Aïya ! Ils nous ont certainement repérés !

— “Le chemin est toujours trop étroit quand les ennemis s’y rencontrent”, dit froidement Li Mubai. Au lieu d’en avoir peur, frère Shi, profitons-en plutôt pour les éliminer et éviter ainsi d’alarmer De Xiaofeng ! »

Sans tarder, Li Mubai s’élança à toute allure après eux et hurla en sortant son épée :

« Vous, devant ! Arrêtez-vous ! »

Les cavaliers retinrent la bride de leurs chevaux et échangèrent quelques paroles. Ce fut certainement Wei Fengxiang qui apprit à Zhang Yujin que l’homme qui les poursuivait n’était autre que Li Mubai. Les quatre individus mirent immédiatement pied à terre et sortirent chacun leur arme.

Zhang Yujin, sa Lance d’Or en main, se tenait en plein milieu du chemin. Il déclara à Wei Fengxiang et à ses compagnons :

« Reculez tous et laissez-moi l’affronter seul. Je vais enfin savoir ce qu’il vaut ! »

Wei Fengxiang, qui brandissait sa hallebarde à la hampe décorée, s’écria :

« Aujourd’hui, je vais pouvoir me venger ! »

Li Mubai s’était rapproché. D’un bond, il sauta de cheval et désigna Wei Fengxiang de sa précieuse épée.

« Tu as déjà perdu lamentablement contre moi ! Si tu approches, tu ne trouveras que la mort ! Bien, dites-moi, lequel d’entre vous est Zhang Yujin ?

— Je suis le seigneur Zhang, la Lance d’Or, s’exclama-t-il en élevant son arme. Serais-tu Li Mubai ?

— En effet, c’est bien moi ! répliqua-t-il en se frappant le torse. Il paraît que l’an dernier Huang Jibei t’a employé et fait venir à Pékin. Une affaire urgente m’avait alors obligé à quitter la capitale et nous n’avons pas pu nous mesurer l’un à l’autre. Tu as colporté la rumeur que je te craignais et que je n’osais pas te rencontrer. J’étais furieux mais je n’avais pas le temps de m’occuper d’un jeunot dans ton genre. À présent, Huang Jibei vous incite à assassiner De Xiaofeng. Vos agissements sont vraiment pitoyables ! Je viens de vous rattraper, mais je me suis toujours montré magnanime et la haine qui nous lie n’est pas si grande. Donc si vous vous repentez et jurez de ne jamais plus créer d’ennuis à De Xiaofeng, je vous laisse la vie sauve. Mais sachez que mon caractère a bien changé en un an : si ma main se lève, elle n’épargnera aucune de vos vies ! »

Son seul véritable ennemi était Huang Jibei. Sa haine envers Zhang Yujin et ces hommes n’était pas si profonde et il se dit qu’il n’avait pas forcément à s’en prendre à leur vie. Mais Zhang Yujin, qui trépignait de colère, rétorqua :

« Me faire grâce de la vie ? Le seigneur Zhang a ouvert une agence d’escorte au Henan et il n’y retournera pas tant qu’il ne t’aura pas affronté. Si tu n’avais pas été là, j’aurais pu tuer le Vieil Aigle Yu et venger ainsi mon beau-père ! Yu Xiulian et De Xiaofeng ont offensé le Quatrième seigneur Huang, assassiné mon oncle et blessé mes amis, les seigneurs Liu Qi et Tao. Je me fiche de ton air imposant ! Nous nous rencontrons enfin aujourd’hui, si ce n’est pas toi qui meurs, alors ce sera moi ! Approche et montre-nous ce que tu sais faire, Li ! »

Zhang Yujin brandit sa lance pour atteindre Li Mubai à la gorge. Ce dernier bloqua à temps l’attaque de son épée.

Le chevalier esquiva de côté et riposta en frappant Zhang Yujin en direction de la poitrine. Zhang recula immédiatement de quelques pas et leva à nouveau son arme pour se ruer sur Li Mubai. Celui-ci tendit alors une main et empoigna le manche de la Lance d’Or. Wei Fengxiang s’engagea lui aussi dans le combat en s’avançant avec sa hallebarde.

Li Mubai tenait fermement la lance de Zhang Yujin, tout en parant les attaques de Wei Fengxiang de son autre main. Il fit quelques pas de côté et brandit sa lame en direction de Wei. À cet instant, Zhang Yujin essaya de récupérer son arme en s’aidant de ses deux mains, mais ne put que s’agiter vainement. Le chevalier tenait bon et Zhang ne pouvait espérer la lui reprendre de force. Les deux autres comparses, amis de Wei Fengxiang, s’élancèrent eux aussi sur Li Mubai avec leurs sabres. Un seul échange lui suffit à toucher l’un d’eux. Il lâcha alors la lance et contre-attaqua Wei Fengxiang. Il pensait d’abord lui régler son compte pour ensuite s’attaquer à Zhang Yujin.

Wei Fengxiang se battait à corps perdu et frappait en tous sens avec sa hallebarde. La puissance de Li Mubai était féroce, il bloquait toutes ses attaques. Il se rapprocha subitement et éleva son arme. Wei Fengxiang ne put parer à temps le coup et la lame le toucha au bras droit. Il hurla lamentablement, lâcha sa hallebarde et s’étala à terre, comme mort.

Zhang Yujin agita violemment sa lance et attaqua Li Mubai de dos. Celui-ci se retourna sur-le-champ et para de son épée relevée à l’horizontale. Il s’approcha alors et frappa en direction de la poitrine de Zhang Yujin. Zhang recula et reprit son souffle, avant de s’élancer à nouveau. Après trois ou quatre échanges, la lame de la précieuse épée scintilla, éblouissant Zhang Yujin. Li Mubai était rapide et Zhang, qui semblait ne plus savoir où donner de la tête, s’écria précipitamment :

« Arrête ! Je veux te dire quelque chose ! »

Mais la lame de Li Mubai frappait déjà. Zhang Yujin cria brièvement et la précieuse épée s’enfonça dans son côté gauche. Il lâcha sa Lance d’Or et ses deux mains comprimèrent son flanc. Il tomba, le corps tourné vers le ciel. Son sang gicla et il ne put émettre le moindre son. Li Mubai éleva à nouveau sa lame afin de lui porter un dernier coup fatal, mais il se ravisa et rabaissa son épée. Après tout, leur haine n’était pas si profonde, à quoi bon l’achever froidement ?

L’homme qui restait jeta son sabre à terre et s’agenouilla devant Li Mubai en le suppliant d’épargner sa vie.

« Relève-toi ! s’exclama Li Mubai. Je ne vais pas te tuer, je ne suis pas cruel à ce point. Ceux-là, il fallait que je m’en occupe. Mais, je n’ai pas à parler de ça avec toi. Tu dois seulement te rappeler que c’est Li Mubai qui les a vaincus. Que ce soient les autorités ou leurs proches, si certains ne sont pas satisfaits, dis-leur qu’ils pourront venir me trouver à Pékin dans une dizaine de jours et que cette affaire ne concerne que moi et personne d’autre ! »

L’homme acquiesça plusieurs fois en frappant le sol de son front.

Li Mubai rentra son épée et remonta à cheval. Shi le Gros arriva à cet instant au galop et le dépassa.

« Seigneur Li, cria-t-il, viens vite ! Ils se battent là-bas, c’est le tyran Liu Qi ! »

Sans poser de questions, Li Mubai se précipita à bride abattue vers le sud. À quatre ou cinq lis de là, le convoi était attaqué. Yang Jian-tang et Sun Zhengli brandissaient chacun leur sabre dans un combat acharné contre une dizaine d’individus.

Li Mubai arriva à toute allure en élevant son épée et en hurlant. Il sauta de cheval et s’élança dans le combat. Il blessa sans tarder deux des assaillants. Liu Qi, torse nu, se démenait contre Sun Zhengli. Yang Jiantang protégeait la voiture dans laquelle se trouvait De Xiaofeng. Il repoussait plusieurs hommes de main du petit tyran, ne pouvant venir en aide à l’Aigle aux Cinq Serres. Sun Zhengli tenait bon contre Liu Qi, qui lui donnait bien du mal. L’arrivée du chevalier lui redonna du courage et il serra d’encore plus près son adversaire.

« Écarte-toi ! » s’écria alors Li Mubai en s’élançant.

Liu Qi se jeta de côté mais Sun Zhengli le frappa dans le dos et il tomba à terre. Sun Zhengli se démenait en tous sens, touchant plusieurs autres assaillants. Le chevalier le stoppa dans son élan meurtrier et Sun Zhengli baissa finalement son arme.

Les bandits qui n’étaient pas blessés s’enfuirent à toutes jambes. Liu Qi, à qui un morceau de chair manquait dans le dos, avait perdu connaissance – peut-être même avait-il déjà trépassé. Sun Zhengli, qui s’apprêtait à l’achever de plusieurs coups de lame, se vit arracher son sabre par Li Mubai qui le replaça fermement dans son fourreau accroché à la selle.

« Vas-y ! » s’exclama Li Mubai, d’un air contrarié.

Sun Zhengli comprit qu’il ne voulait pas que De Xiaofeng pense qu’il était là pour le protéger. Il émit un petit rire et remonta sur sa monture. Il essuya sa sueur puis reprit sa route, guilleret. À ce moment-là, De Xiaofeng descendit de voiture et les gardes du convoi s’avancèrent pour remercier Li Mubai.

Il remarqua qu’aucun d’entre eux ne semblait alarmé par cette attaque et saisit immédiatement ce qui se tramait. Les gardes étaient au courant que Liu Qi, Zhang Yujin et leurs hommes allaient attaquer le convoi pour s’en prendre à De Xiaofeng, et Huang Jibei les avait même certainement tous soudoyés. Li Mubai montra clairement sa colère et s’adressa froidement aux gardes :

« Messieurs, vous pouvez continuer votre route sans crainte ! Je suis sûr qu’il n’arrivera plus aucun incident. J’ai moi-même blessé à l’instant Zhang Yujin et Wei Fengxiang ! »

Il continua en se frappant le torse :

« Moi, Li Mubai, après ce qui vient de se passer, je n’ai plus peur de rien ! Soyez très prudents ! Ma précieuse épée ne tolérera jamais qu’un homme manque d’égards au seigneur De ! »

Ces paroles firent pâlir de terreur tous les gardes qui répondirent en chœur d’un sourire confus :

« Jamais nous n’oserons traiter sans égards le Cinquième seigneur De. Soyez tranquille, seigneur Li ! »

De Xiaofeng s’approcha alors et demanda :

« Frère, pourquoi es-tu venu ? As-tu décidé de rentrer chez toi ? »

Li Mubai fit non de la tête. Devant l’expression bienveillante de De Xiaofeng, des larmes de chagrin se mirent à couler sur ses joues. Li Mubai tira sa monture à lui et replaça son épée dans son fourreau. Il monta en selle puis salua De Xiaofeng un poing dans son autre main.

« Grand frère, prends bien soin de toi ! » s’exclama-t-il.

Il salua également Yang Jiantang. Il fit faire demi-tour à son cheval et s’élança en direction du nord sur le chemin par où il était arrivé.

Il se retourna plusieurs fois pour observer le convoi. Il ne fut pleinement rassuré que lorsqu’il vit les voitures reprendre lentement leur route. Li Mubai ignorait où Shi le Gros s’était éclipsé. Il ne se préoccupa nullement de le chercher et ne pensa qu’à chevaucher vers le nord, endurant la chaleur extrême qui le faisait suer à grosses gouttes. Il rentrait à Pékin, voyageant d’une traite. Il gardait en lui une profonde indignation et était décidé à éliminer Huang Jibei, le Maigre Bouddha Amida. Li Mubai ne se souciait pas de son sort, peu lui importait de vivre ou de mourir après son acte.

Il chemina ainsi deux jours. À la nuit tombée, il arriva aux environs de la capitale, près de la rivière Liuli. Pour la plupart des gens, les nuages empourprés du crépuscule avaient une couleur magnifique, mais à ses yeux ce n’était que des taches de sang. Il cravacha son cheval à travers l’immense campagne désertique. Les champs de céréales s’étendaient à perte de vue et on entendait le murmure de la brise vespérale des jours d’été qui caressait les épis, rappelant le chant des insectes ou le souffle de son épée qui pourfend. Il n’y avait pas de hameaux alentour. Li Mubai n’aperçut aucune fumée de chaumière ni aucun passant. Il progressa seul sur cette route et parcourut encore un ou deux lis avant que la nuit tombe. Il était si pressé de rentrer qu’il ne chercha pas d’auberge.

Alors qu’il cheminait, il entendit soudain au loin un bruit de sabots. Li Mubai se retourna et vit un cheval arriver dans sa direction. Il s’étonna grandement et se demanda s’il pouvait s’agir de Shi qui l’avait retrouvé. Il retint alors sa monture et regarda plus attentivement. L’animal se rapprochait progressivement et, à la clarté que les nuages laissaient filtrer par moments, le chevalier se rendit compte qu’il était blanc. Son cavalier était un vieil homme de haute stature, à la barbe et aux cheveux grisonnants – il ne s’agissait pas de Shi le Gros ni de son coursier noir. Li Mubai reprit donc son chemin sans prêter la moindre attention à l’individu.

Après quelques trots, un claquement retentit. L’homme venait bel et bien de fouetter le dos du chevalier ! Le vieillard partit d’un grand éclat de rire et pressa sa monture pour dépasser celle de Li Mubai. Il fila à toute allure, tel un tourbillon de fumée blanche. La douleur du coup était insignifiante, mais Li Mubai ne pouvait supporter ce genre de manières et s’élança immédiatement à sa poursuite.

« Hé ! Le vieil homme devant, arrête-toi ! s’égosilla-t-il. Pourquoi me frappes-tu ainsi ? »

Li Mubai constata qu’il n’y avait plus aucune trace du cavalier. Il n’avait face à lui que la pénombre de la nuit, clairsemée par des nuages pourpres flottant à la dérive.

Li Mubai, stupéfait, retint la bride de son cheval. Il avait vaguement aperçu le visage du vieillard, qui lui semblait familier. Il réfléchit longuement et réalisa tout à coup : Hé ! Cet homme a une légère ressemblance avec Yu Xiongyuan, l’Aigle aux Ailes de Fer de Julu. C’est certainement aussi un vieux chevalier errant des Fleuves et des Lacs. Je ne le connais pas, mais lui a l’air de savoir qui je suis. Lors de cette rencontre fortuite, il n’a pas pu se retenir de me taquiner ainsi. Il ne m’a pas fouetté très fort et cela montre bien qu’il n’avait pas de mauvaises intentions à mon égard. Il faut que je retourne à Pékin au plus vite pour régler mes affaires. À quoi bon pourchasser ce vieil homme et me fâcher avec lui ? Li Mubai n’attacha plus d’importance à l’incident et pressa son cheval d’avancer sur la large route.

Li Mubai atteignit finalement la capitale. Il passa les portes de la ville, mais il n’alla pas à la résidence de la famille De. Il ne rendit pas non plus visite au beile Tie ou à Qiu Guangchao, mais descendit dans une petite auberge aux abords de la porte Anding. Il prétendit s’appeler Chen et arriver de Zhangjiakou. Il se reposa un moment, puis sortit sa précieuse épée de son fourreau et l’enveloppa dans son long pardessus. Il ne portait qu’un court ensemble noir. Il laissa son chapeau et ressortit de l’auberge sa lame sous le bras. C’est le cœur brûlant d’impatience et bouillonnant d’indignation qu’il s’introduisit dans la ville pour enfin accomplir sa vengeance contre Huang Jibei.


Chapitre LIV

Dans la petite cour, l’homme perfide trouve la mort,

Le disciple accomplit sa vengeance et rétablit la justice ;

Malgré l’avertissement inattendu, dans la cellule, elle s’immisce.

Le chevalier errant dissimule l’épée et surprend l’épingle à cheveux en or(39).

Lorsque Li Mubai avait passé la porte Anding, il n’était pas tout à fait cinq heures de l’après-midi. Le soleil était encore haut dans le ciel et son intensité ne faiblissait pas. Son épée sous le bras, Li Mubai pénétra dans la capitale. Il se renseigna auprès des passants et se rendit au quartier du pont de Beixin, devant la demeure de Huang Jibei. La porte d’entrée était imposante, ornée par des sculptures raffinées de représentations florales, taillées à même la brique. Deux grands battants noirs, encadrés par des feuilles d’acier, étaient fermés. Il n’y avait personne à la porte. Li Mubai se dit que Huang Jibei s’était montré vigilant et avait depuis longtemps déjà pris toutes ses précautions. Il ne s’éternisa pas sur les lieux car il savait que les hommes de Huang Jibei le connaissaient. Il choisit une ruelle retirée pour se reposer un moment à l’ombre d’un sophora.

L’heure du dîner était déjà passée. Les cigales qui se trouvaient sur l’arbre avaient cessé leur chant, la brise du soir soufflait faiblement. Dans chaque foyer, les grands-mères, les enfants et les jeunes femmes avaient fini de manger et prenaient maintenant le frais devant l’entrée de leur maison. Les grands-mères discutaient entre elles de broutilles du quotidien, les enfants couraient et s’agitaient en tous sens, les jeunes femmes fardées de rouge à joues et de poudre se tenaient sur le seuil de leur porte, toutes coquettes, et riaient entre elles en cachant leur sourire de leur mouchoir. Quelques garçons effrontés passaient en se dandinant, chemise ouverte et tresse embobinée sur leur tête. Ils fredonnaient des airs frivoles et polissons, alors que leurs yeux s’attardaient sur le corps des jeunes femmes.

Assis sous l’arbre, sans rien faire, avec ses habits enroulés, Li Mubai commença à éveiller l’attention. Son ventre lui signalant qu’il avait faim, il se redressa donc, secoua ses vêtements puis sortit de la ruelle l’épée sous le bras. Il entra dans une petite échoppe, commanda au commis deux bols de nouilles qu’il mélangea à de la pâte de sésame et mangea lentement avec deux concombres. Quand il eut fini de se restaurer, la nuit était tombée. Le moment était venu de s’occuper de Huang Jibei. Li Mubai avait des envies de meurtre et des désirs de vengeance : il devait absolument éliminer Huang Jibei cette nuit.

Il déambula sur les avenues, entre les ruelles, et se retrouva devant une petite maison de thé. À l’entrée se trouvait une tonnelle éclairée par des lampes à huile, envahie par une foule de personnes en train d’écouter le récit d’un conteur. Celui-ci portait une chemise légère et tenait en main un éventail pliant qu’il utilisait comme si c’était une arme. Il narrait l’histoire du Shuihuzhuan et en était au passage où « par une nuit de neige, Lin Chong fait l’ascension du repaire des Monts-Liang ».(40)

Li Mubai récupéra un tabouret et un serveur lui versa une tasse de thé. Il posa son épée à l’angle de la table et écouta le récit tout en buvant. Lin Chong était instructeur des Gardes impériaux et était malmené par l’officier surveillant Lu. Lin Chong, qui avait été banni à une garnison militaire, souffrait en silence. Ses ennemis mirent tout en œuvre pour l’assassiner et Lin Chong, ayant dû tuer l’officier Lu, fit alors l’ascension du repaire des Monts-Liang. La situation de Lin Chong évoqua à Li Mubai sa propre condition et il en fut très ému. Il pensa : L’an dernier lorsque je suis arrivé à Pékin, je n’ai pas obtenu le travail pour lequel j’étais venu. Heureusement que De Xiaofeng a subvenu à mes besoins et m’a soutenu. Je ne me suis jamais servi de cette amitié pour offenser quelqu’un ou me livrer à des actes condamnables. Je n’étais pas responsable de mes duels contre Feng Long et Feng Mao, car ce sont eux qui sont chaque fois venus me trouver. Cela ne concernait en rien Huang Jibei !

Huang Jibei a cru que je présentais une menace pour sa réputation et il s’est déplacé en personne au temple Faming pour m’affronter. Je l’ai vaincu à la boxe. Il s’est alors hypocritement lié d’amitié avec moi pour pouvoir me nuire délibérément. Il a ensuite comploté contre moi avec le Gros Lu San : ils m’ont fait faussement accuser d’être un brigand et je me suis retrouvé en prison. Si De Xiaofeng ne s’était pas porté garant pour moi comme si j’avais été un membre de sa famille, le beile Tie ne serait pas intervenu pour me sauver, et j’aurais été exécuté injustement ! Huang Jibei a voulu attenter à la vie de De Xiaofeng, mais il n’y est pas arrivé. Il a alors fait venir Zhang Yujin et Miao Zhenshan à la capitale et les a chargés de tout faire pour nous tuer, De Xiaofeng et moi-même.

À ce moment-là, Meng Sizhao s’est fait blesser à Gaoyang et je suis parti l’y rejoindre. De Xiaofeng pouvait compter sur l’aide de Yang Jian-tang et de Qiu Guangchao, mais ils n’étaient pas de taille contre eux.

Heureusement, Yu Xiulian qui résidait alors dans la famille De, a tué Miao Zhenshan, affaiblissant considérablement leur force. Je suis revenu de Gaoyang et n’ai passé qu’un jour à Pékin. Après la mort tragique de Xianniang, j’ai préféré repartir chez moi. Dès mon départ de la capitale, De Xiaofeng est resté confiné chez lui, évitant de créer des histoires. Tout paraissait être rentré dans l’ordre et la haine dissipée. En fait, Huang Jibei cherchait par tous les moyens à faire emprisonner De Xiaofeng et ne se résignait pas à le laisser en vie !

De Xiaofeng a été contraint à l’exil dans une garnison au Xinjiang, mais cette peine injuste et douloureuse ne semblait pas satisfaire Huang Jibei, qui a poussé Zhang Yujin et sa bande de brigands à attaquer le convoi pendant le voyage et à l’assassiner. L’autre soir encore, il a envoyé ses sbires bloquer le passage à mon véhicule au niveau du pont de Beixin pour me cribler de flèches d’arbalète. Que de perfides stratagèmes ! Si je ne l’élimine pas, De Xiaofeng ne pourra plus vivre en paix à son retour et d’autres personnes risquent d’être victimes de ses méfaits. Si Lin Chong se retrouvait dans la même situation que moi, il ne pourrait pas, lui non plus, le tolérer !

Li Mubai fulminait de rage. Comment aurait-il pu continuer d’écouter le récit ? Il paya immédiatement ce qu’il devait, récupéra son épée enveloppée dans son vêtement et partit à la hâte. Son sang battait dans ses veines, ses jambes s’emballaient, et il accélérait l’allure. Dans les profondeurs de la nuit, il traversa plusieurs petites ruelles tortueuses et arriva enfin devant l’entrée de la demeure de Huang Jibei, où les deux battants de la grande porte étaient toujours verrouillés. Aucun bruit ne s’élevait de l’entrée, et derrière les murs de l’habitation tout semblait également calme, tel un vieux tombeau.

Li Mubai pensait franchir le mur pour pénétrer à l’intérieur de la maison. Il souhaitait trouver les appartements de Huang Jibei, sortir son épée et le trucider. Seulement, les sonneurs de veilles n’étaient pour l’instant passés que deux fois et il restait encore quelques promeneurs clairsemés sur l’avenue du pont de Beixin. Li Mubai craignit d’agir trop tôt et de réveiller ainsi le serpent tapi dans l’herbe, permettant alors à Huang Jibei de s’éclipser. Li Mubai, prudent, ne demeura pas devant l’entrée. Il bifurqua dans une petite ruelle et marcha droit devant lui. Ses pas le menèrent jusqu’au quartier du mur d’enceinte à l’est de la porte Anding. Les maisons étaient rares à cet endroit et le rempart de la ville se montrait imposant. La brise du soir soufflait dans les herbes et les branches des arbres, telle une manifestation subreptice des esprits.

Li Mubai déposa son épée et s’assit par terre au pied du mur. Il observa les étoiles scintiller dans le ciel. Les réflexions qui lui traversaient la tête étaient bien plus nombreuses que tous ces astres. L’existence est hérissée de difficultés et les hommes sont vraiment perfides, se dit-il. Moi, Li Mubai, je n’ai fait qu’étudier assidûment et apprendre l’art de l’épée, comment aurais-je pu imaginer la complexité des rapports humains ? Je n’ai pas encore trente ans, mais je me sens déjà las et épuisé de la vie, ayant éprouvé toutes sortes de souffrances dans ce bas monde. Mon corps mettra beaucoup de temps pour s’en remettre. Honnêtement, même si j’ai réussi à me faire une certaine renommée, je n’arriverai jamais à oublier le trépas de mon ami Meng Sizhao ni celui de Xie Cuixian et il me sera très difficile de sortir la jeune Yu Xiulian de sa triste situation. Tout cela me ronge, comment pourrais-je encore m’intéresser à la gloire ? Avec mes aspirations, comment pourrais-je éprouver une quelconque satisfaction ? Il vaudrait mieux que j’en finisse avec cette haine et tue Huang Jibei. Et si c’est la mort qui me trouve, ce sera aussi bien !

Silencieusement, Li Mubai réfléchit encore un long moment. Quand il jugea le moment opportun, il se redressa. Il traversa à nouveau toutes les petites ruelles et retourna devant l’entrée de Huang Jibei. Il n’y avait maintenant plus aucun passant dans la rue, ni aucun gong de sonneurs de veilles ou aboiements de chiens. Au pied du mur, Li Mubai sortit sa précieuse épée de son vêtement. La lame scintillait d’un éclat bleuté. Il noua son pardessus à sa taille et plaça son arme dans son dos. D’un bond, il atteignit le haut du mur, d’où il sauta dans la cour. Il rejoignit calmement la cour principale, puis longea un corridor pour se rendre dans les appartements privés. Il n’avait pas encore atteint la cour intérieure quand il entendit des aboiements. Li Mubai s’enroula sans tarder au mât du corridor et se retrouva sur le toit. Il aperçut alors trois ou quatre chiens bondir des appartements intérieurs en aboyant bruyamment.

Li Mubai s’irrita. Huang Jibei, tu es finalement doué. Non seulement tu emploies Zhang Yujin à risquer sa vie pour toi, mais tu utilises ces bêtes pour veiller sur ta maison. Mais moi, Li Mubai, cela ne m’empêchera pas de faire irruption chez toi pour te tuer ! Alors qu’il s’apprêtait à passer à l’action, il réalisa subitement que malgré les aboiements des chiens, toutes les pièces restaient plongées dans l’obscurité et il ne remarqua aucune agitation. Il pensa tout à coup : J’ai sous-estimé Huang Jibei. Après le départ de De Xiaofeng, il se doutait bien que je n’allais pas lui faire grâce. Comment aurait-il pu attendre la mort, chez lui ? Un homme rusé se ménage plus d’une échappatoire. Huang Jibei n’a-t-il pas d’autres résidences ? À y regarder de plus près, il n’habite certainement plus ici. Si je descends de là, que je ne le trouve pas mais blesse quelqu’un d’autre, alors il ne se tiendra que davantage sur ses gardes par la suite !

Li Mubai retourna sur ses pas, franchit à nouveau le mur et longea les petites ruelles jusqu’au pied du rempart de la ville, près de la porte Anding. Il se coucha au pied du mur et s’endormit. Lorsqu’il rouvrit les yeux, il aperçut encore les étoiles clairsemées dans le ciel. À l’Orient pointaient les premières lueurs du jour. La rosée avait trempé ses vêtements. Le chevalier se redressa et repensa aussitôt à ce fourbe de Huang Jibei. Il aurait certainement du mal à se venger de lui, ce qui l’exaspérait. Il se dit que désormais il ne fallait pas être pressé et prendre le temps de bien se renseigner sur l’endroit où il se trouvait. Li Mubai entoura à nouveau son épée dans son pardessus et quitta les lieux. Avec la brise matinale, les habits trempés par la rosée séchèrent peu à peu. Les rayons du soleil apparurent et plusieurs personnes passèrent avec leur cage à oiseaux pour se retrouver à discuter au pied du mur d’enceinte.

Li Mubai retraversa toutes les petites venelles, jusqu’aux abords de la demeure de Huang Jibei. De loin, il constata que les battants de la grande porte étaient toujours fermés. À quelques pas de lui, vers l’ouest, se trouvait un marchand à la palanche de lait de soja. Le chevalier s’approcha sans perdre des yeux la porte d’entrée. Il lui acheta un bol, et quand il l’eut bu, en demanda un second.

À cet instant, Li Mubai remarqua un passant à l’est de la rue. Il portait une robe de crêpe noire, un gilet de gaze assorti, ainsi qu’une petite coiffe légère de même matière. Il avait l’apparence d’un domestique. Il frappa à la porte de la demeure de Huang Jibei. Li Mubai le reconnut alors. Il s’agissait de son serviteur personnel. Li Mubai s’étonna grandement : Ce domestique accompagne toujours Huang Jibei, pourquoi se retrouve-t-il maintenant devant cette porte qui ne semble pas encore avoir été ouverte ? Il est évident que Huang Jibei ne réside pas ici. Heureusement que je n’ai pas fait d’actes inconsidérés hier soir ! Après avoir fini de boire son second bol de lait de soja, il récupéra son épée empaquetée et longea le mur qui faisait face à la demeure de son ennemi. Il se hâta d’avancer vers l’est. Lorsqu’il fut assez loin, il se tint derrière un saule pour observer l’entrée. Le serviteur avait déjà passé la porte. Après un moment, il ressortit avec un objet de deux chi de long environ. Il pouvait s’agir d’une pipe à opium enveloppée dans une étoffe. Les deux battants de la porte noire se refermèrent. Le domestique scruta tout autour de lui, puis se dirigea vers l’est en emportant ce qu’il était venu chercher.

L’homme partit à pied. Li Mubai en déduit que Huang Jibei ne devait pas résider bien loin. Il laissa le serviteur le dépasser, puis le suivit en baissant la tête, son épée emballée sous le bras. Le domestique jeta plusieurs fois des regards en arrière mais ne sembla jamais remarquer le chevalier. Après avoir traversé le pont de Beixin, il prit tout droit vers l’est, puis bifurqua dans une rue au sud. Li Mubai pressa le pas. Il marcha vers le sud et aperçut à nouveau le serviteur qui empruntait une ruelle encore plus étroite. Il s’arrêta alors devant une petite entrée au nord de la venelle et frappa à la porte.

Li Mubai repéra l’entrée et retourna sur ses pas pour attendre un moment. Il questionna un vieil homme qui se tenait là, à fumer sa pipe :

« Excusez-moi, vieil oncle, lui dit-il aimablement, la petite entrée au nord de ce hutong, est-ce bien celle de la famille Zhang ? »

L’homme resta pensif, puis fit non de la tête.

« C’est la famille Huang qui habite là, ils ne s’appellent pas Zhang, répondit-il. Qui cherches-tu ? »

Dès qu’il entendit qu’il s’agissait de la famille Huang, Li Mubai se réjouit et demanda tout sourire :

« C’est sûrement là. Je cherche le domestique du Quatrième seigneur Huang qui réside au pont de Beixin.

— Alors c’est bien ça, acquiesça le vieil homme. Je ne connais pas son nom, mais celui qui accompagne toujours le Quatrième seigneur Huang se prénomme Shunzi et les gens l’appellent la plupart du temps Huang Shun. Il a emménagé récemment. Cette petite maison, c’est le Quatrième seigneur Huang qui la lui a achetée, et c’est aussi lui qui lui a trouvé son épouse ! »

Li Mubai constata que tout concordait et remercia le vieil homme. Il se dit : Huang Jibei, tu n’as plus qu’aujourd’hui à vivre ! Tu as beau être malin, tu ne m’échapperas pas !

Il avança à nouveau dans la ruelle, sortit sa précieuse épée et fit retentir le heurtoir de la petite entrée au nord. Li Mubai fulminait. Il tambourina énergiquement à la porte. Rapidement, quelqu’un s’exclama de l’intérieur :

« Qui cherches-tu ? »

Li Mubai eut la présence d’esprit de répondre :

« Ouvre, je suis Mao Baokun de l’agence Sihai, j’ai une nouvelle urgente à transmettre au Quatrième seigneur Huang ! »

Il n’y eut pas de réponse, comme si l’homme était parti demander des instructions. Peu après, une autre personne s’exclama :

« Il n’y a aucun Quatrième seigneur Huang ici, tu as dû te tromper de porte, va demander ailleurs ! »

On entendit alors un bruit sourd, comme si quelqu’un rajoutait une pierre pour caler la porte.

Tout le corps de Li Mubai trembla de rage. Il savait pertinemment que son ennemi Huang Jibei se terrait à l’intérieur de la maison. On ne lui avait pas ouvert et il se retrouvait coupé dans son élan sans pouvoir exterminer ce vil truand ! Li Mubai leva les yeux et constata que le mur n’était pas très haut. Au sommet pointaient de nombreux clous en fer et bouts de verre, mais cela ne pouvait l’empêcher d’entrer. La ruelle était retirée. Elle comprenait tout au plus cinq foyers. Il était encore très tôt, aucune des familles n’avait ouvert ses portes. En dehors de lui, son épée à la main, il n’y avait personne. Li Mubai bouillonnait, il ne put se contenir plus longtemps. Il risqua alors le tout pour le tout et, dans un souffle, sauta en haut du mur. D’un bond, il se retrouva dans la petite cour du repaire de Huang Jibei.

Shunzi et un gaillard au teint blafard étaient encore en train de déplacer des pierres pour caler la porte. Dès qu’ils s’aperçurent que Li Mubai venait de passer par-dessus le mur, ils se mirent à crier. Le grand gaillard était un des gardes personnels de Huang Jibei, au nom de Hou Liang, le Despote Local. Il récupéra immédiatement un des sabres laissés au sol et se rua sur Li Mubai. Ce dernier bloqua l’attaque, enroula son épée autour du sabre et toucha Hou Liang qui tomba à terre. Li Mubai se précipita alors vers l’entrée des appartements privés.

De l’aile nord apparut soudain une jeune et belle femme, décoiffée, au rouge à joues dégoulinant, qui semblait s’être levée à l’instant. Elle se mit en travers de la porte pour l’empêcher d’entrer et s’écria :

« Aïyo ! Qu’est-ce que tu fais là ? Tu oses pénétrer chez les gens une épée à la main ! Ignores-tu les lois ? Dépêche-toi de filer ! Sinon je hurle et j’appelle les autorités ! »

Li Mubai éleva son épée et s’approcha en criant :

« Écarte-toi ! Laisse sortir Huang Jibei ! »

Li Mubai agita son arme. La jeune femme effrayée rentra immédiatement dans la pièce en criant et referma derrière elle. Li Mubai s’avança et ouvrit la porte d’un coup de talon.

Dans la chambre, Huang Jibei, le Maigre Bouddha Amida, ne pouvait plus se cacher. Il récupéra sur la table sa paire de sabres à crochet et, pris de panique, s’exclama :

« Li Mubai, attends-moi dans la cour, je sors. Il y a une femme ici !

— Bien, acquiesça Li Mubai, je ne pense pas que tu en profites pour t’échapper ! »

Li Mubai recula et se mit en garde dans la petite cour. Huang Jibei sortit alors, vêtu d’un pantalon court de soie bleue, ses deux sabres à crochet en main. Son maigre visage était blanc de peur, mais il se força à esquisser un sourire.

« Frère Li, dit-il, nous sommes d’ordinaire amis ! L’an dernier, je suis venu te voir lorsque tu étais en prison. Pourquoi écoutes-tu le seigneur De et viens-tu me chercher au risque de ta vie ? »

Lorsque Li Mubai l’entendit mentionner l’hypocrite visite à la prison, ainsi que son accusation contre De Xiaofeng, il fulmina davantage et répliqua froidement :

« Huang Jibei, comment peux-tu raconter de pareilles sornettes ? Combien de fois as-tu voulu me nuire ? Combien de fois as-tu voulu nuire à De Xiaofeng ? Tu cherches encore à me berner avec ta soi-disant amitié, ne penses-tu pas que je suis au courant de tout ? Tu peux pérorer tant que tu voudras, moi, Li Mubai, je vais te tuer. Je vais t’éliminer, toi et ton perfide sourire pour venger De Xiaofeng et pour éradiquer de la capitale la calamité que tu es ! »

Li Mubai brandit alors sa précieuse épée et se rua sur Huang Jibei, qui para de ses sabres à crochet.

« Frère Li ! s’écria-t-il. Écoute ce que j’ai à te dire… si tu veux bien te réconcilier avec moi, je t’offre cinquante mille liang d’argent !

— Qui voudrait de ton argent puant ! » répliqua le chevalier en le foudroyant du regard et en se précipitant à nouveau sur lui.

Huang Jibei n’avait pas d’alternative que de s’élancer à corps perdu dans le combat. Il déploya ses deux sabres et affronta Li Mubai.

Dans la petite cour, la simple épée et la paire de sabres à crochet firent quatre ou cinq échanges. Huang Jibei avait passé ces derniers mois à s’entraîner quotidiennement à son arme de prédilection et ne se défendait pas trop mal, mais comment aurait-il pu vaincre la férocité de Li Mubai et de son épée ? Tout en parant les coups et en reculant, il se mit à crier frénétiquement :

« À moi ! Gardes ! On m’assassine… »

Il ne cessait de hurler et Li Mubai le serrait de plus en plus près. La précieuse épée finit par s’enfoncer dans la poitrine de Huang Jibei. Le Maigre Bouddha Amida rugit sauvagement et lâcha ses deux sabres à crochet. Son sang se mit à gicler et son corps tomba à la renverse. L’arme n’eut besoin de le pourfendre qu’une seule fois pour qu’il s’écroule ainsi par terre. Ses membres furent agités de quelques secousses, le maigre visage avait les yeux fermés et la bouche grande ouverte. Li Mubai retira sa lame. Il souffla profondément et se sentit tout à coup beaucoup mieux. Il rejoignit l’avant-cour. Hou Liang, le Despote Local, était assis au sol et gémissait en comprimant sa plaie de ses deux mains. Shunzi s’agenouilla et frappa son front contre terre à la vue de Li Mubai.

« Seigneur Li, implora-t-il, épargnez-moi !

— Ne crains rien, répliqua Li Mubai, je ne tue pas les gens à la légère. Je viens de trucider Huang Jibei, il a payé de sa vie tous ses crimes. Je vais maintenant me livrer au yamen ! »

Li Mubai ouvrit la porte de l’entrée sans précipitation. Son épée à la main, il se rendit ensuite au bureau des autorités se livrer à la justice. Il ne dit rien d’autre aux gardes que ceci :

« Je m’appelle Li Mubai, Huang Jibei était mon ennemi et je viens à l’instant de le tuer chez Shunzi. Je désire à présent me constituer prisonnier. »

Les gardes connaissaient Li Mubai et ils savaient tous qu’il était l’adversaire du Maigre Bouddha Amida. Il se présentait maintenant à la justice pour s’accuser du meurtre de Huang Jibei. C’était une catastrophe ! Les gardes changèrent de couleur, terrifiés. Ils lui adressèrent quelques paroles de réconfort et l’emmenèrent pour lui passer les fers. Ils l’escortèrent ensuite au yamen, et envoyèrent quelqu’un sur les lieux du drame.

Les gardes ne savaient plus où donner de la tête. La surprenante nouvelle se propagea dans toute la capitale. Rares étaient ceux qui ignoraient que, tôt dans la matinée, chez son serviteur Shunzi, résidant à la ruelle des Ciseaux, le Quatrième seigneur Huang s’était fait assassiner par Li Mubai. Il se disait également que le chevalier ne s’était pas enfui après l’avoir tué, mais qu’il s’était livré aux autorités. Huang Jibei avait pour habitude de débourser de petites sommes pour d’hypocrites actions charitables. De nombreux habitants trouvèrent ainsi qu’il avait eu une fin bien tragique et que Li Mubai devait payer ce crime de sa vie. Mais ceux qui avaient été victimes des pièges de Huang Jibei savaient tous qu’il n’était qu’un homme cruel au visage souriant et ils se réjouissaient de cette nouvelle en applaudissant, disant que Li Mubai était un brave qui avait débarrassé Pékin de ce tyran.

Ladite nouvelle arriva aux oreilles de Qiu Guangchao qui ne put que soupirer de regrets. Il avait été l’ami de Huang Jibei durant de nombreuses années. Mais, lorsque ce dernier avait compté sur son influence et sa richesse pour éliminer Li Mubai afin de préserver sa renommée à la capitale face à De Xiaofeng, et qu’il n’avait eu aucun scrupule à recourir à de vils procédés pour parvenir à ses fins, leurs deux familles avaient peu à peu pris leurs distances. Leur amitié avait été définitivement rompue quand il avait été blessé par une fléchette de Miao Zhenshan. Malgré tout, en apprenant aujourd’hui sa fin tragique, il ressentit une certaine affliction. Il pensa alors à Li Mubai qui s’était livré à la justice. Ce jeune homme qui excellait aux arts martiaux, ce brave au courage et à la droiture exemplaires, risquait maintenant la peine capitale. Qiu Guangchao en était réellement désolé. Il sauta en voiture et se précipita chez le beile Tie afin de trouver un moyen de le sauver.

Le beile Tie venait d’apprendre la nouvelle. Dès qu’il aperçut Qiu Guangchao, il soupira et déclara de son visage grave et sombre :

« J’ai toujours su que cela se terminerait ainsi. Les moyens employés par Huang Jibei pour s’opposer à De Xiaofeng et à Li Mubai étaient bien trop perfides ! Il s’est acharné à attenter à leur vie. De Xiaofeng pouvait le supporter, mais comment Li Mubai aurait-il pu tolérer d’être ainsi persécuté ? Je me doutais bien que Li Mubai avait l’intention d’attendre que l’affaire de De Xiaofeng soit réglée pour corriger Huang Jibei. S’il n’a pas escorté De Xiaofeng, c’est parce qu’il pouvait enfin passer à l’action. Après avoir tué Huang Jibei, Li Mubai s’est livré aux autorités parce qu’il avait peur de compromettre la famille De. Il a ainsi voulu assumer seul ce qu’il a entrepris seul ! »

Qiu Guangchao soupira longuement.

« J’ai été ami avec Huang Jibei, mais je me dis qu’il a bien cherché cette mort tragique. Je trouve regrettable que Li Mubai soit torturé par les autorités. Deuxième seigneur, n’y aurait-il pas un moyen de le sauver ?

— Cette fois, j’ai bien peur que non, se désola le beile, et je pense que Li Mubai ne désire pas qu’on le sauve. Par sa mort, il veut sans doute montrer sa reconnaissance à son ami De Xiaofeng ! »

Le beile Tie pensa que ce genre d’amitié à la vie à la mort, entre Li Mubai et De Xiaofeng, était rarissime, et il laissa couler quelques larmes.

« Je vais envoyer Delu en reconnaissance, dit-il finalement. Nous réfléchirons ensuite calmement à une solution ! »

Les deux hommes discutèrent encore un moment, puis Qiu Guangchao prit congé. Le beile Tie envoya Delu voir Li Mubai à la prison du yamen. Autrefois, lorsque le Gros Lu San et Huang Jibei l’avaient fait arrêter, Delu était souvent venu lui rendre visite. Il n’aurait jamais imaginé rencontrer à nouveau le seigneur Li en ces lieux.

La comparution de Li Mubai venait de s’achever. Devant le tribunal, il avait clairement reconnu avoir assassiné Huang Jibei et affirma qu’il était le seul responsable de ce crime. Après ses aveux, il avait été reconduit dans sa cellule. Les autorités de la prison savaient qu’il connaissait le beile Tie, qui lui était venu en aide autrefois. Ils ne se risquèrent pas cette fois à le traiter durement et le placèrent dans une des cellules les moins humides.

Lorsque Li Mubai s’assit sur la natte délabrée à même le sol, il repensa au moment de ravissement qu’il avait ressenti ce matin à l’aube après avoir tué Huang Jibei. Il s’était senti si heureux qu’il avait failli éclater de rire. À ce moment-là, Delu l’appela à travers les barreaux en fer de la fenêtre.

« Je suis dépêché par le Deuxième seigneur Tie ! » lui dit-il.

Li Mubai se redressa et s’approcha. Avec un pâle sourire, il répondit :

« Retourne auprès de lui et remercie-le ! Rassure-le, dis-lui de ne pas intervenir en ma faveur. La raison de ma présence ici est différente de la dernière fois. L’an passé, j’ai été victime d’un complot et accusé injustement. Cette fois-ci, ce n’est pas le cas et je me suis livré de ma propre initiative. Le meurtre de Huang Jibei doit être puni. J’expliquerai qu’il a payé de sa vie tous ses crimes, et c’est sans la moindre plainte que j’accepterai la décision du tribunal impérial et recevrai le châtiment mérité. Et quand bien même le Deuxième seigneur m’accorderait à nouveau sa bienveillance pour me secourir, je le décevrais dans son attente car je ne sortirai jamais de là ! Delu, retourne auprès du Deuxième seigneur. Dis-lui que je serai redevable de son immense bonté dans une autre vie ! »

Li Mubai pensa avec reconnaissance au beile Tie pour toutes les faveurs qu’il lui avait témoignées et laissa s’échapper des larmes. Delu essuyait ses yeux lui aussi, puis demanda à Li Mubai s’il avait besoin de quelque chose.

« Je n’ai besoin de rien. Désormais, ne te donne plus la peine de venir me rendre visite ! »

Devant son comportement si détaché, Delu n’essaya pas de le raisonner. Il fit plusieurs recommandations aux gardiens de la prison et rentra faire son rapport au Deuxième seigneur Tie.

Le jour suivant, Delu revint le voir en même temps qu’un serviteur de Qiu Guangchao lui apportait à manger. Selon le gardien, Li Mubai n’avait touché ni à son eau ni à son riz la veille. Delu et le domestique se postèrent devant la fenêtre et l’appelèrent plusieurs fois. Assis sur la natte, il leur tournait le dos, comme s’il ne les entendait pas, comme s’il était mort. Les deux hommes restèrent là longuement à s’inquiéter. Mais rien n’y fit et il ne leur resta plus qu’à s’en retourner chacun de leur côté, rapportant au beile Tie et à Qiu Guangchao que le chevalier les avait tout simplement ignorés. En réalité, devant les témoignages d’amitié du beile et de Qiu Guangchao, les larmes de reconnaissance de Li Mubai coulaient à n’en plus finir. Il avait décidé de ne plus s’alimenter pour que le vigoureux et courageux jeune homme au cœur chevaleresque qu’il était meure de faim en prison.

En plus de la faim et de la soif, il faisait extrêmement chaud dans sa cellule, et les insectes étaient nombreux. Li Mubai se sentait complètement abattu. Au bout du troisième jour, la mort planait au-dessus de lui. Ses respirations étaient plus lentes et plus faibles, mais son esprit toujours alerte et conscient devant les barreaux de fer et la natte délabrée au sol. Il souriait fièrement et se disait : Li Mubai, tu es probablement un véritable héros, car même la mort ne semble pas oser te soumettre. Le chevalier regarda autour de lui, ferma les yeux et sombra dans un profond sommeil.

Il ne sut combien de temps il s’était endormi lorsqu’une grosse main l’empoigna et le bouscula pour le réveiller. Il sursauta et ouvrit les yeux. Dans l’obscurité de la cellule, au milieu des stridulations des insectes, seuls quelques rayons de lune pénétraient par la fenêtre. L’homme qui venait de le secouer était agenouillé à ses côtés. Il n’avait encore rien dit que Li Mubai, qui était persuadé d’avoir affaire à Shi le Gros, s’exclama :

« Shi, pourquoi es-tu venu ? Cette fois, je vais vraiment te décevoir dans tes belles espérances. Pars vite. Nous nous lierons d’amitié dans une autre vie !

— Je ne suis pas venu seul ! » répliqua-t-il de sa grosse voix.

La porte de fer s’entrouvrit dans un léger grincement et une autre personne entra dans la cellule.

Lorsque celle-ci passa au travers des rayons lunaires, Li Mubai trouva l’ombre gracieuse et eut l’impression que c’était une femme qui approchait. Il resta stupéfait et s’appuya sur l’épaule de Shi pour essayer de se relever. Il dit d’une voix tremblante :

« Jeune Yu, tu es également venue ! Pars vite ! Je ne sortirai pas d’ici ! »

Xiulian s’avança, mais il ne put distinguer son visage. Il percevait cependant ses sanglots et ses pleurs. Pleine de chagrin, elle répondit faiblement :

« Grand frère Li, repars vite avec nous ! Tu es jeune et excelles en arts martiaux, comment pourrais-tu te résigner à mourir ici ? »

Li Mubai soupira brièvement et ses ultimes larmes se mirent à couler sur ses joues. Il sentit tout à coup son bras soutenu par les délicates épaules de Xiulian.

Shi le Gros se redressa et voulut ôter les chaînes de Li Mubai. Celui-ci recula et son dos heurta le mur de pierre. Il fut pris d’étourdissement et tomba en arrière. Xiulian se précipita pour l’aider et pleura doucement :

« Frère ! Laisse Shi te porter sur le dos ! Si tu ne pars pas d’ici, je ne quitterai pas non plus les lieux ! »

Li Mubai releva son visage et ses larmes coulèrent sur l’épaule de la jeune femme. D’une faible voix, il répondit, décidé :

« Jeune fille, tu ne peux pas faire ce que tu veux et tu dois veiller sur la famille De. Si j’ai tué Huang Jibei, ce n’était pas pour me venger mais pour permettre à De Xiaofeng de vivre en paix à la capitale lorsqu’il sera de retour. Je vais mourir sans regret ! Je ne veux pas t’affliger intentionnellement, mais depuis la mort tragique de mon frère Meng à Gaoyang, je n’ai plus goût à ce monde. J’ai envie de mourir et je vais ainsi pouvoir payer de retour De Xiaofeng pour tous ses bienfaits. Jeune Yu, si tu te retrouves maintenant dans cette situation si misérable, c’est entièrement ma faute. Ma conscience ne sera en paix que le jour de ma mort. Jeune fille, pars vite ! Retourne t’occuper pour moi de la famille De ! »

Les paroles de Li Mubai étaient tel un poignard qui s’enfonçait dans la poitrine de Yu Xiulian. Ses mains tremblaient et elle laissa Li Mubai se rasseoir sur la natte. Il s’allongea et continua d’un signe de la main :

« Demoiselle, grand frère Shi, repartez vite ! »

À ce moment-là, le sonneur de veille passa en frappant sur son bout de bois creux. Yu Xiulian et Shi le Gros s’agenouillèrent immédiatement et retinrent leur souffle.

À l’extérieur, le sonneur annonça la quatrième veille et continua sa ronde. Xiulian se redressa alors, mais Shi le Gros resta agenouillé près de Li Mubai et lui murmura quelques mots à l’oreille :

« Si j’avais su que tu tuerais si rapidement Huang Jibei, j’aurais rappliqué plus vite à la capitale pour effectuer la tâche avant toi. Lorsque tu étais au bourg de Xushui, tu as blessé Wei Fengxiang, Zhang Yujin et le tyran Liu Qi. Que Zhang Yujin y passe ou non m’importait peu, mais Liu Qi est mon ami. Sa blessure était sérieuse et je ne pouvais pas ne pas le ramener chez lui pour qu’il soit soigné. J’ai ainsi été retardé plusieurs jours. Après, je suis reparti immédiatement pour Pékin, dans l’idée de t’aider à corriger Huang Jibei. Je ne suis malheureusement arrivé à la capitale qu’hier et Petit Scolopendre m’a aussitôt mis au parfum. Je voulais venir tout de suite te sortir de là, mais avec ce qui s’était passé l’an dernier, je redoutais de me confronter à un nouveau refus, et j’ai donc demandé à la jeune Yu de m’accompagner aujourd’hui. J’espérais qu’en voyant son visage, tu nous suivrais. Je n’aurais jamais imaginé que le caractère du seigneur Li soit aussi déroutant !

« Tu auras vraiment été un héros en vain. À mes yeux, il n’existe pas ton égal dans les Fleuves et les Lacs. Au Shanxi, dans ma province natale, je me suis battu contre des hommes qui m’ont fait mordre la poussière et j’ai dû m’enfuir. Je me suis lié d’amitié avec toi dans l’espoir que tu m’accompagnes un jour au Shanxi et m’aides à passer ma colère sur eux. Durant toute une année, je me suis donné beaucoup de mal pour toi. J’ai voulu te faire évader de prison, mais tu as refusé, car tu avais peur de compromettre tes amis. Mais à présent, à Pékin, quel ami te reste-t-il ? Qui as-tu peur d’impliquer ? Seigneur Li, viens avec nous ! C’est déjà la quatrième veille ! »

Shi le Gros ne se préoccupa nullement de savoir si Li Mubai acceptait ou non, et voulut le débarrasser de ses chaînes. Li Mubai leva sa jambe et asséna un coup à Shi qui tomba lourdement sur ses fesses. Le bruit retentissant des fers fit sursauter Xiulian. Shi le Gros, plein de rage, n’osa pas s’attarder plus longtemps.

« On y va ! dit-il à Xiulian. Vite ! On en reparlera demain ! »

Tous deux repassèrent sur-le-champ la porte de la cellule. Shi verrouilla comme auparavant le cadenas de celle-ci. Shi le Gros, débordant de colère, et Xiulian, complètement abattue, grimpèrent ensemble sur les toits, puis s’éclipsèrent chacun de leur côté. Alors qu’ils s’enfuyaient, Li Mubai, étendu sur la natte, avait déjà perdu connaissance de chagrin.

Deux jours passèrent, pendant lesquels le beile Tie et Qiu Guang-chao firent tout leur possible pour aider Li Mubai. Mais les faits étaient bien trop graves, les témoignages et les aveux bien trop précis. Même en sollicitant l’aide de personnalités haut placées, ils ne semblaient rien pouvoir pour lui. Shi le Gros et Yu Xiulian ne se résignaient pas non plus, malgré le refus de Li Mubai de s’évader. Chaque nuit, ils se retrouvaient aux abords du yamen et attendaient l’occasion de se réintroduire secrètement à l’intérieur de la prison pour le forcer à s’enfuir. Seulement, le personnel du yamen avait dû remarquer une différence sur le verrou de la porte de sa cellule car depuis ce fameux soir, les gardiens semblaient beaucoup plus vigilants. Ils surveillaient étroitement les lieux et les patrouilles étaient bien plus fréquentes, ce qui empêchait Shi ou Xiulian d’intervenir et les obligeait à ne pas s’éterniser.

Le soir du sixième jour, Shi le Gros envoya Petit Scolopendre porter un message à Xiulian, à la résidence de la famille De. Il disait ceci :

« Nouvelle urgente, ce soir il ne faut surtout pas s’y rendre. »

Yu Xiulian s’alarma. L’autre nuit, Li Mubai n’avait plus qu’un souffle de vie. Nous avons déjà laissé passer deux jours, j’ai bien peur que son existence ne tienne plus qu’à un fil ! Xiulian, observant les convenances en toutes circonstances, traitait d’ordinaire Li Mubai comme son grand frère bienveillant, et rien d’autre. Maintenant qu’il avait assassiné Huang Jibei et qu’il s’était rendu lui-même aux autorités d’une manière aussi grandiose, Xiulian ne comprenait pas pourquoi elle éprouvait soudain pour lui un sentiment de vénération. Elle essayait de se contrôler mais il lui était impossible de surmonter cette tendresse qu’elle ressentait pour lui.

Elle comprit alors. Li Mubai était un jeune homme impétueux. Il l’admirait mais il fut anéanti d’apprendre qu’elle était malheureusement fiancée à Meng Sizhao. Sa mort résoudrait tout, lui permettant de payer de retour De Xiaofeng, de se faire pardonner auprès de Meng Sizhao, et aussi de mettre fin aux aspirations qu’il avait envers elle. À ses côtés, Yu Xiulian, qui avait toujours été une jeune femme déterminée et au cœur froid, s’était transformée en une personne délicate, enthousiaste et passionnée, qui pleurait en secret, surtout depuis qu’elle l’avait vu en prison. Xiulian se remémorait douloureusement chaque détail, le ton faible et tragique de la voix de Li Mubai, ses paroles magnanimes et héroïques, son corps de brave qu’elle avait soutenu de ses épaules lors de sa chute et ses larmes qui coulaient sur celles-ci. Aujourd’hui, malgré le message codé et catégorique de Shi, elle ne pouvait se résigner à le laisser mourir en prison.

Après la deuxième veille, Xiulian revêtit un ensemble court et se munit d’un petit poignard. Elle profita que dame De se soit déjà retirée pour dormir et qu’il n’y ait plus aucun bruit dans l’arrière-cour pour franchir le mur de la résidence. Elle traversa plusieurs ruelles et se dirigea vers le yamen. Elle était fermement décidée. Si elle n’arrivait pas à faire sortir Li Mubai de prison, elle préférait mourir là-bas, plus rien ne la rattachant à cette pâle et douloureuse existence.

Elle marcha un moment et atteignit un petit hutong. Elle ne connaissait pas le nom de cette ruelle, mais savait qu’elle était proche du yamen. Les innombrables étoiles étincelantes dans le ciel et la lune croissante semblaient épier la jeune femme à l’étrange comportement. Yu Xiulian fit une pause, puis, au moment où elle allait s’élancer pour émerger de la ruelle, elle sentit quelqu’un derrière elle lui tapoter l’épaule.

« Qu’est-ce que tu fais ? » s’exclama la personne.

Xiulian sursauta et tourna la tête. Elle aperçut alors un homme de haute stature. À la clarté de la lune et des étoiles, elle remarqua qu’il portait une longue barbe blanche. Il semblait s’agir d’un vieillard, mais elle ne voyait pas distinctement son visage. Elle s’apprêtait à lui demander pourquoi il lui avait tapé sur l’épaule lorsqu’il parla à nouveau. Il avait l’accent du sud mais s’exprimait clairement.

« Pars, vite ! » s’écria-t-il en poussant la jeune femme.

Xiulian constata qu’il avait une force surprenante et fut contrainte de reculer de quelques pas. Elle bloqua ses petits pieds de lotus et, remontée, s’exclama :

« Pourquoi me pousses-tu ? »

L’homme avait disparu sans laisser la moindre trace en un clin d’œil, comme lorsqu’il s’était approché d’elle et qu’elle n’avait perçu aucun bruit.

Xiulian s’étonna et tressaillit de tout son corps. Perplexe, elle se demanda s’il ne s’agissait pas d’un fantôme. N’était-ce pas l’esprit de mon père ? pensa-t-elle. Non, mon père n’était pas aussi grand ! À cette pensée, toute sa stupeur s’évanouit pour laisser immédiatement place à une vague de tristesse. Elle repensa à sa mort tragique et à ce mariage qu’il avait arrangé de son vivant, et quelques larmes se mirent à couler sur ses joues. Elle était désespérée mais arriva à se ressaisir et continua d’avancer.

Elle progressa rapidement, traversa plusieurs petites ruelles et atteignit enfin le mur derrière le yamen. Elle était attentive au moindre bruit et restait sur ses gardes. Le désir de sauver Li Mubai la poussait à tenter le tout pour le tout. Elle profita d’une inattention de la part des gardes pour franchir le mur et pénétrer dans le yamen.

C’était son père qui lui avait transmis le gongfu pour se déplacer dans le noir. Depuis l’hiver dernier, elle s’était entraînée dur à Julu et avait beaucoup progressé. Elle marcha en se courbant sur les toits, traversa plusieurs larges cours pour enfin atteindre celle de la prison. Elle se pencha du toit pour jeter un rapide coup d’œil en bas et se plaqua instantanément sur les tuiles. Dans la cour, plusieurs gardes, poignards à la ceinture, bâtons et lanternes en main, étaient en train d’effectuer des tours de ronde.

Yu Xiulian demeura plus d’une demi-heure couchée à plat ventre sur le toit, à retenir sa respiration sans faire de bruit, attendant que les gardes quittent enfin la cour. Xiulian, plus détendue, constata que les gardiens ne restaient pas indéfiniment à patrouiller au même endroit. Ils ne devaient probablement exécuter qu’une dizaine de rondes durant la nuit. Xiulian profita du fait qu’il n’y ait plus personne dans la cour pour descendre doucement du toit et se diriger vers la cellule de Li Mubai. Alors qu’elle s’apprêtait à forcer le verrou, elle fut prise de stupeur et manqua de pousser un cri. Non seulement le cadenas n’était plus sur la porte, mais celle-ci était également légèrement entrouverte. Sans hésitation, elle sortit son court poignard et s’introduisit dans la cellule. La pièce était plongée dans l’obscurité totale, aucun rayon lunaire n’y pénétrait. Xiulian entreprit de tâtonner dans tous les sens avec ses mains. Elle chercha à droite et à gauche, en haut et en bas, pendant un bon moment, mais elle ne toucha qu’un bol en piteux état et une natte toute délabrée. Il n’y avait plus aucune trace de Li Mubai.

Son cœur se mit tout à coup à palpiter. Il y avait du changement, elle ne devait pas s’éterniser ici. Elle ressortit de la cellule et bondit sur le toit pour rejoindre le mur. Alors qu’elle s’apprêtait à sauter à terre, deux sonneurs arrivèrent devant elle en frappant leur bois creux pour annoncer les veilles. Xiulian se coucha à plat ventre et les deux hommes s’éloignèrent. D’un bond, elle se retrouva dans la rue. Ses pieds de lotus marchèrent rapidement et elle traversa plusieurs ruelles en longeant les murs. Elle rentra d’une traite à la résidence sans même réfléchir à cette étrange affaire.

Lorsqu’elle fut de retour dans sa chambre, dame De dormait toujours profondément, sans doute était-elle partie retrouver son époux au fin fond du Xinjiang. Xiulian referma la porte. Elle approcha une lampe, l’alluma puis se servit un bol de thé. En buvant, elle repensa à la stupéfiante aventure qui venait de lui arriver. Elle se dit : Serait-ce possible que Li Mubai se soit échappé seul ? Non, il refusait catégoriquement de sortir de cette cellule. Pourquoi a-t-il donc fallu qu’il se livre aux autorités après le meurtre de Huang Jibei ? Mais où a-t-il pu aller ? Et s’il était mort et que le personnel de la prison ait déplacé son corps ? Xiulian sembla tout à coup persuadée qu’il était déjà trop tard ! Le cœur de la délicate jeune femme était comme transpercé, ses larmes se mirent à couler. Elle sanglota un long moment et repensa soudain au vieil homme qu’elle avait rencontré dans la petite ruelle. Il ne pouvait s’agir que d’un fou. Plus elle y pensait, et plus ces événements la déroutaient. Cette nuit-là, elle dormit très mal.

Le lendemain Yu Xiulian réfléchit toute la journée aux deux incidents de la veille. Le soir tombait et Petit Scolopendre se présenta soudainement pour la voir. Xiulian se hâta d’aller à sa rencontre, elle voulait le charger de se renseigner sur Li Mubai, afin de savoir s’il s’était finalement échappé ou s’il était mort.

Petit Scolopendre avait l’air terrifié et ne semblait pas pouvoir tenir en place. Il s’adressa à la jeune Yu à voix basse :

« Le seigneur Li s’est enfui de la prison hier au soir. Aujourd’hui, les fonctionnaires du yamen ont fait fouiller chaque recoin à l’intérieur des neuf portes(41). Ils ont appris alors que Shi le Gros se cachait à l’auberge de la famille Mao, près de la porte Zhangyi, et y ont envoyé des gardes pour le faire arrêter. Mais Shi avait eu vent de l’affaire et s’était déjà enfui. Désormais, tout le monde est au courant que c’est lui qui a enlevé Li Mubai car ils étaient tous les deux amis. Je ne vais plus pouvoir rester à la capitale, j’implore la demoiselle de me rétribuer de quelques piécettes afin de pouvoir sauver ma peau ! Demoiselle, vous devrez être très prudente ces prochains jours ! »

La jeune Xiulian paraissait affolée par ces paroles. Elle revint précipitamment dans ses appartements prendre une dizaine de liang, quelle remit ensuite à Petit Scolopendre. Celui-ci s’éclipsa sans tarder.

Xiulian ordonna alors à Fuzi de bien fermer la porte de l’entrée et s’en retourna dans sa chambre, où elle s’assit, désorientée. Elle pensa : Se pourrait-il que ce soit réellement Shi le Gros qui ait enlevé Li Mubai ? Je ne peux le croire, Shi n’a certainement pas les capacités nécessaires. Le doute persistait, mais elle était rassurée de savoir que Li Mubai s’était échappé.

Le jour suivant, la jeune Xiulian exhorta Fuzi et les portiers à laisser la grande porte fermée et à ne l’ouvrir que pour les serviteurs attachés aux courses pour les cuisines. Elle redoutait que les fonctionnaires du yamen procèdent à une perquisition de la résidence. Elle se raisonna en pensant que ce n’était pas elle qui avait aidé Li Mubai à fuir et qu’il n’était pas caché en ces lieux. Si des gardes venaient, de quoi devrait-elle avoir peur ? Xiulian appréhenda leur venue toute la journée, mais quatre ou cinq jours après, aucun incident n’était survenu. Avec les recommandations que Xiulian avait faites à Fuzi et aux autres domestiques, aucun d’entre eux n’osait sortir de la résidence et personne ne fut au courant des nouvelles qui circulaient.

Le sixième jour venait de s’écouler après l’évasion de Li Mubai. Tard dans la nuit, lors de la quatrième veille, dans les appartements intérieurs de la résidence de la famille De, derrière le rideau de soie rouge abaissé, dame De dormait esseulée, tandis que Yu Xiulian somnolait dans la pièce extérieure sur un lit en bois. La chaleur était étouffante et elle avait le sommeil agité. Ses rêves étaient confus et animés. Elle rêva de son père, puis de Li Mubai et se réveilla alors en sursaut. Elle se retourna sur sa couche, pensant pouvoir se rendormir, mais sa main délicate toucha tout à coup quelque chose de froid, de long, tel un serpent inerte. Prise de panique, elle s’assit et, d’un bond, sauta au sol. Elle alluma précipitamment la lampe à huile quelle éleva au-dessus du lit pour jeter un coup d’œil. Son visage changea d’expression. Quelle ne fut pas sa surprise lorsqu’elle aperçut, déposée près de son oreiller, une lame étincelante. Sous cette précieuse épée était glissé un petit billet de papier rouge.

Elle ne toucha à rien et inspecta les lieux sous tous les angles. Elle ne remarqua aucun mouvement près de la fenêtre ou contre les murs, et se demanda qui avait pu entrer dans la pièce et y laisser l’épée et le mot auprès d’elle. Elle ne pouvait en rester là. Xiulian récupéra alors ses sabres sur la table, sortit de la chambre et monta sur les toits pour chercher de tous côtés. Sous la lune et les étoiles, tout était tranquille et elle n’entendit aucun sonneur annoncer les veilles. Tout cela était bien étrange. Elle redescendit du toit et retourna dans ses appartements. Elle prit le billet de papier rouge et l’approcha de la lampe. Quatorze caractères y étaient écrits à l’encre noire, de la grosseur d’une noix. Ils disaient ceci :

« Le disciple suit Jiang Nanhe ;

La précieuse épée est léguée, prédestinée pour son futur. »

Xiulian connaissait tous ces caractères mais leur sens restait pour elle des plus obscurs. Elle se demanda : Qui est donc ce Jiang Nanhe ? Et « le disciple », de qui s’agit-il ? La suite du billet – « la précieuse épée est léguée, prédestinée pour son futur » – la laissait complètement désorientée et elle sentit ses joues s’empourprer. Xiulian souleva la précieuse épée et l’observa attentivement. C’était incontestablement l’épée de Li Mubai. Elle s’étonna : Comment cette lame a-t-elle pu être déposée dans ma chambre ? Li Mubai me l’aurait-il apportée en personne ? Il n’est pourtant pas homme à se permettre ce genre de liberté !

Xiulian tourna et retourna le problème dans sa tête sans trouver de solution. Elle dissimula l’épée et le billet de papier rouge dans un endroit secret, et essaya sans relâche de percer l’énigme de ces quatorze caractères. Elle pensa partir à la recherche d’une éventuelle piste, mais se devait avant tout de veiller sur la famille De et ne passa jamais la grande porte. Ses journées s’écoulaient à bavarder en compagnie de dame De et à enseigner l’art de la boxe et du sabre aux deux jeunes fils de De Xiaofeng.

Dame De n’était absolument pas au courant du meurtre de Huang Jibei, et encore moins des événements qui s’en étaient suivis. Parfois, elle parlait avec inquiétude de Li Mubai à Xiulian.

« Comment se fait-il qu’il ne soit toujours pas revenu depuis son départ si précipité ? demandait-elle.

— Il a très probablement rattrapé mon grand frère De et l’aura accompagné jusqu’au Xinjiang », lui expliquait alors la jeune Yu.

Dame De savait combien les deux hommes étaient amis et pensait sincèrement que Xiulian avait raison.

Les jours s’enchaînèrent ainsi. Plus de trois mois s’écoulèrent et Yang Jiantang, la Lance Divine, revint enfin du Xinjiang. Il rendit visite à dame De et lui expliqua que son époux était arrivé sans encombre à destination. Sun Zhengli était resté au Xinjiang et attendrait que De Xiaofeng, gracié, rentre à Pékin pour l’escorter à nouveau sur le chemin du retour. Yang Jiantang fit tous les efforts possibles pour rassurer dame De. Il résida quelques jours chez Qiu Guangchao, mais retourna rapidement à Yanqing pour s’occuper de son agence. Dame De savait maintenant que son mari était arrivé sain et sauf au Xinjiang et elle en était apaisée. Li Mubai demeurait introuvable, mais elle ne s’en préoccupa guère. Tant que la jeune Yu Xiulian restait à ses côtés, elle ne se sentait pas trop seule.

Deux étés et deux hivers se succédèrent. C’était la fin de l’automne et De Xiaofeng, la Main de Fer, fut gracié et revint du Xinjiang. À son retour, il put constater que grâce à Xiulian, aucun ennui n’était survenu durant ces deux années. Il s’en réjouit et remercia respectueusement la jeune Yu. En présence de son épouse, Xiulian raconta alors à De Xiaofeng que Li Mubai avait tué Huang Jibei et s’était ensuite livré à la justice. Alors qu’il se laissait mourir en prison en refusant de s’alimenter, Shi le Gros et elle-même s’étaient rendus dans sa cellule pour le secourir mais il n’accepta pas de partir avec eux. Quelques jours après, Li Mubai se volatilisait soudainement de la prison. Depuis deux ans, elle n’avait reçu absolument aucun message de sa part.

De Xiaofeng était à la fois stupéfié et très inquiet de ces nouvelles. Li Mubai l’avait vengé et, magnanime, s’était dénoncé aux autorités qui l’avaient emprisonné. Il se sentit submergé par le chagrin.

« Êtes-vous sûre que Li Mubai n’est pas mort en prison ? Et que son évasion et sa fuite ne sont pas que des rumeurs ? »

Xiulian lui raconta alors la découverte du billet rouge et de la précieuse épée près de son oreiller, lors de la sixième nuit qui suivit sa disparition. Elle sortit les deux objets et les lui montra. Il était tout simplement abasourdi. Il prit dans ses mains la lame et l’observa attentivement.

« En effet, opina-t-il du chef. C’est bien l’épée de Li Mubai ! »

Il s’empara du billet et commença à le lire. Immédiatement, De Xiaofeng partit d’un grand éclat de rire. Son visage portait les marques du long voyage qu’il venait de parcourir, mais arborait un air réjoui.

« Rassure-toi ! déclara-t-il à Xiulian. Li Mubai a suivi son oncle par alliance Jiang Nanhe, un vieux chevalier errant.

— Jiang Nanhe, un vieux chevalier errant ? s’étonna Xiulian. Quel genre d’homme est-il donc ?

— Je ne l’ai jamais rencontré, mais il y a une dizaine d’années de cela, cet illustre chevalier était renommé en tous lieux. Sa gloire ne se limitait pas au Jiangnan, et de tout temps, jamais personne n’a pu l’égaler en arts martiaux. C’est l’oncle par alliance de Li Mubai. Quand il était enfant, Li Mubai a vécu au Jiangnan. Par la suite, ses parents sont décédés et c’est Jiang Nanhe qui s’est occupé de l’emmener à Nangong pour que son oncle paternel l’élève. D’après Li Mubai, il n’avait que huit ans à cette époque-là. Il va sans dire que le vieux chevalier n’a jamais oublié son neveu. Il aura appris que Li Mubai s’était retrouvé en prison et se sera rendu sans attendre à la capitale pour le sauver. Je pense que Li Mubai a suivi son oncle et réside en ce moment quelque part au Jiangnan. D’ici à quelques années, il reviendra probablement à Pékin. Ce jour-là, je pense que notre seigneur Li aura beaucoup progressé en arts martiaux et que son caractère aura bien changé ! »

De Xiaofeng, ravi, était tout excité et ne cessait de s’agiter. Yu Xiulian comprenait à présent le sens de la phrase : « Le disciple suit Jiang Nanhe. » Elle demanda cependant :

« Puisque Li Mubai a suivi son oncle Jiang Nanhe, pourquoi n’a-t-il pas emporté sa précieuse épée et me l’a-t-il déposée ici ? »

Alors qu’elle s’exprimait, ses joues s’empourprèrent comme si elle savait très bien pourquoi Jiang Nanhe lui avait laissé l’épée et comprenait très bien le sens de la dernière phrase, « la précieuse épée est léguée, prédestinée pour son futur ». Mais elle désirait entendre les explications de De Xiaofeng sur ce point. Il sembla embarrassé et esquissa un demi-sourire.

« Cette nuit-là, l’homme qui t’a apporté l’épée n’est pas Li Mubai, c’est très certainement Jiang Nanhe. Le vieux chevalier savait probablement que toi et Li Mubai êtes comme des frères et sœurs, et que tu avais bravé le danger pour t’introduire dans la prison pour le sauver. Il t’a ainsi remis cette épée en guise de présent pour te remercier ! » Les explications de De Xiaofeng étaient peu convaincantes, mais Xiulian acquiesça. Elle repensa tout à coup à sa tentative d’évasion pour sauver Li Mubai. Elle s’était arrêtée un moment dans une petite ruelle proche du yamen et y avait rencontré un étrange vieillard de très haute stature et à la longue barbe blanche. Il lui avait ordonné de rentrer et l’avait poussée avec force. N’était-ce pas l’oncle de Li Mubai, ce vieux chevalier Jiang Nanhe ? Elle était plongée dans ses pensées. De Xiaofeng lui tendit l’épée et lui dit :

« Garde très précieusement cette épée, jeune fille ! Elle est peut-être ordinaire, mais Li Mubai s’en est servi pour écraser Wei Fengxiang, Celui qui surpasse Lü Bu, Feng Long, la Petite Lance, et Zhang Yujin, la Lance d’Or, pour tuer Huang Jibei, le Maigre Bouddha Amida, et vaincre Feng Mao, les Sabres d’Or. C’est avec elle qu’il s’est forgé un nom, et on peut dire qu’elle partage avec lui sa renommée. Quant au billet, j’aimerais l’apporter au beile Tie pour qu’il y jette un coup d’œil, car je suis certain qu’il n’a pas cessé de penser à Li Mubai durant ces deux dernières années ! »

De Xiaofeng chargea alors une domestique de dire à Fuzi de préparer une voiture. Il se dirigea dans ses appartements pour changer de tenue et partir sans tarder. Son épouse le suivit jusque dans la chambre et s’exclama :

« Tu viens juste d’arriver. Repose-toi un jour. Tu peux attendre demain pour te rendre chez le Deuxième seigneur Tie, d’accord ?

— Je n’ai pas besoin de me reposer, répliqua De Xiaofeng. Je n’ai fait que ça pendant plus d’un an au Xinjiang ! D’autant plus que, Huang Jibei ayant été trucidé par mon petit frère, je n’ai désormais plus d’ennemi. Lorsque j’aurai envie de me reposer, j’aurai tout le loisir de le faire ! »

De Xiaofeng soupira en repensant à ce qu’avait accompli pour lui Li Mubai qui se trouvait maintenant on ne sait où. Il en avait les yeux humides. Son épouse insista :

« Tu dois te faire raser, après seulement tu iras voir le Deuxième seigneur !

— Je n’ai pas besoin de me raser, répliqua-t-il. Je ne suis pas en mission officielle et si je vais voir le Deuxième seigneur ainsi, je pense qu’il me reconnaîtra ! »

De Xiaofeng remarqua que Xiulian n’était pas dans sa pièce et récupéra le billet de papier rouge, qu’il agita devant les yeux de son épouse tout en lui indiquant la sortie. En riant doucement, il lui dit :

« Si Jiang Nanhe lui a confié la précieuse épée de Li Mubai, c’est qu’il a une idée derrière la tête ! N’as-tu pas lu ce qu’il y avait décrit sur ce papier ? »

De Xiaofeng pointa du doigt pour son épouse chaque caractère du billet, l’un après l’autre, et sourit en lisant :

« “La précieuse épée est léguée, prédestinée pour son futur” ! Ha, Ha, ce caractère “prédestinée” a tellement de significations différentes, n’est-ce pas ? »

De Xiaofeng se changea finalement. Il revêtit de luxueux habits civils et se coiffa d’une petite toque de satin noir, sertie d’une gemme. Il emporta avec lui le billet de papier rouge et sortit accompagné par Shou’er. La voiture prit la direction de la porte Anding et se rendit chez le jeune beile Tie.

Dans le véhicule, De Xiaofeng paraissait épanoui et rayonnait de joie, comme s’il voulait se faire remarquer des passants et pensait : Regardez un peu ! Moi, De Xiaofeng, je suis de retour à la capitale. Je ne suis ni appauvri ni mort, ce n’est pas le cas de Huang Jibei, hein ? À présent, même ses os doivent être réduits en poussière ! La voiture franchit le pont de Beixin et Fuzi raconta à De Xiaofeng ce qui lui était arrivé deux ans auparavant, avec Li Mubai. Ce soir-là, il conduisait le seigneur Li. La nuit tombait à peine. Lorsqu’ils avaient traversé cet endroit, ils s’étaient fait attaquer par une bande de ruffians armés de sabres et de bâtons, mais également d’arbalètes, avant que n’interviennent les autorités. Heureusement, le seigneur Li était parvenu à disperser la troupe des assaillants et à éconduire les gardes officiels. Lui-même, par contre, s’était fait toucher à la cuisse par une flèche. Alors qu’il était encore à la prison du ministère des Châtiments, De Xiaofeng avait effectivement su que Li Mubai s’était férocement battu contre les hommes de Huang Jibei.

Le véhicule arriva enfin à la résidence du beile Tie. De Xiaofeng commença par présenter ses respectueux remerciements au beile, puis la discussion porta sur Li Mubai. De Xiaofeng lui fit voir le billet. Le beile sourit en le lisant :

« J’ai toujours su que Li Mubai avait été secouru par une personne encore plus remarquable que lui. Tout le personnel du yamen affirme que c’est Shi le Gros, un petit patron de taverne, qui est à l’origine de son évasion, mais je n’y ai jamais cru. Shi n’est qu’un vagabond des Fleuves et des Lacs sans renommée, comment Li Mubai aurait-il accepté de le suivre ? Cette fois-ci, j’en suis convaincu : Li Mubai a très certainement suivi son oncle par alliance Jiang Nanhe vers le sud. »

Le beile poursuivit en souriant : « Tu ne le sais pas, mais l’épée que Jiang Nanhe a remise à Yu Xiulian provient justement de chez moi. Au deuxième jour de l’évasion de Li Mubai, le gouverneur Mao Degun est venu me rendre une visite. Il m’a expliqué que Li Mubai s’était enfui et je lui ai demandé pourquoi il venait me trouver. Croyait-il que j’avais un rapport avec cette affaire ? Mao Degun m’a répondu qu’il n’oserait pas même y penser, mais il savait que j’avais toujours veillé sur lui et qu’il ne pouvait pas ne pas me mettre au courant de cette histoire. Il m’a également dit que Huang Jibei avait accompli des actes ignobles que même sa mort ne pouvait pas racheter. Désormais, Li Mubai était un criminel en fuite, qu’il estimait cependant grandement. Il semblait que le gouverneur voulait me faire comprendre qu’il l’avait laissé s’échapper intentionnellement et que si Li Mubai n’avait pas encore quitté la capitale, il me chargeait de lui demander de partir au plus vite, très loin de Pékin.

« J’ai fait bon accueil à Mao Degun, et lui ai expliqué que j’avais effectivement lié connaissance avec Li Mubai. Je lui ai alors demandé de m’échanger l’épée avec laquelle il avait tué Huang Jibei et s’était livré aux autorités, pour la garder en souvenir. Le jour même, le gouverneur Mao me faisait apporter la précieuse épée. Je l’avais déposée sur la longue table étroite dans ma bibliothèque et pensais lui trouver un fourreau. Je l’aurais restituée à Li Mubai lors de son retour à la capitale. Qui aurait cru que trois jours à peine après l’avoir récupérée, alors que je ne lui avais pas encore trouvé de fourreau, la précieuse épée se volatiliserait. J’étais bien sûr très surpris. Mais après l’évasion de Li Mubai, l’atmosphère était très tendue et je trouvais inconvenant d’envoyer mes hommes un peu partout à la recherche d’une épée. Ha, ha ! Je n’aurais jamais imaginé que c’était Jiang Nanhe qui l’avait récupérée pour la remettre à la jeune Yu Xiulian, comme présent scellant le mariage pour son neveu ! »

De Xiaofeng l’écouta tout sourire, puis ajouta :

« Lorsque Li Mubai était encore en prison, la jeune Yu Xiulian a elle aussi essayé de le sauver. Il a refusé de s’enfuir avec elle, mais je suis certain que dans la pénombre de la cellule, ces deux-là se seront fait de nombreuses confidences. Li Mubai a toujours eu un caractère assez déroutant, il n’a jamais écouté les conseils d’autrui. Mais si son oncle par alliance Jiang Nanhe a fait preuve de fermeté avec lui, je pense qu’il n’a pas osé s’opposer à lui. Avec cette phrase : « la précieuse épée est léguée, prédestinée pour son futur », il montre clairement qu’il souhaite devenir plus tard l’entremetteur d’un bel événement.

— Pour l’instant, la jeune Yu Xiulian réside chez toi, dit le beile, et il faut absolument que tu l’y retiennes. Si elle se met à nouveau à vouloir vagabonder à travers le Jianghu, alors même Jiang Nanhe n’aura plus le moyen de la retrouver !

— Je sais comment m’y prendre pour qu’elle ne parte pas ! » répliqua De Xiaofeng.

Le beile Tie recommanda encore à De Xiaofeng :

« Désormais Huang Jibei n’est plus là pour te tendre des pièges, mais tu vas devoir rester prudent, car l’affaire dans laquelle tu as été impliqué n’est toujours pas réglée. Les trésors dérobés au Palais étaient très nombreux et seules quelques centaines de perles ont été retrouvées. Yang Junru n’en avait qu’une dizaine dans sa boutique, plutôt petites. Il paraîtrait qu’il y aurait encore plus d’une quarantaine de perles naturelles, de grosse taille et rarissimes en ce bas monde, qui resteraient introuvables. Maintenant que tu es de retour, tu vas devoir rester discret, car j’ai peur que cette vieille affaire ne refasse surface ! »

De Xiaofeng en convint. Les deux hommes discutèrent encore un moment, puis De Xiaofeng prit congé. Il se rendit ensuite à Beigouyan, à la résidence du marquis Qiu. Il remercia infiniment Qiu Guangchao et ils évoquèrent ensemble l’affaire de Li Mubai et de Jiang Nanhe, puis De Xiaofeng rentra chez lui. Ce jour-là, toute la maisonnée fut en émoi. De Xiaofeng raconta à Xiulian son trajet jusqu’à la garnison où il avait été banni. Il lui parla de tous les sites célèbres qu’il avait traversés, de tous les braves qu’il avait rencontrés, et de toutes les étranges histoires qu’on lui avait narrées. Il était intarissable. Il conversa avec la jeune Yu jusqu’à neuf heures du soir, puis se retira dans sa bibliothèque pour la nuit.

Le lendemain, la grande porte de la résidence resta fermée et les visiteurs furent éconduits. Désormais, en dehors des visites fréquentes du beile Tie, de Qiu Guangchao et de Sun Zhengli qui faisait à présent partie des gardes d’escorte de l’agence Taixing, De Xiaofeng ne recevait plus personne. Il restait chez lui toute la journée, passant son temps à s’exercer à la calligraphie et à lire les Annales. Dans la ruelle où il résidait, il acheta une autre petite habitation pour la jeune Yu Xiulian. Celle-ci pouvait continuer d’enseigner les arts martiaux aux deux jeunes seigneurs De, permettant par la même occasion à De Xiaofeng de protéger sa famille contre d’éventuels ennemis.

La jeune Yu Xiulian passait des jours paisibles chez elle, où deux suivantes étaient à son service. Chaque jour, en dehors des cours qu’elle donnait aux deux fils de De Xiaofeng, elle s’entraînait elle aussi au gongfu, qu’elle ne voulait en aucun cas négliger. Il arrivait que dame De l’invite à bavarder. Cette vie qui s’écoulait simplement n’affligeait en rien Xiulian. Il advenait pourtant parfois qu’en inspectant par hasard ses affaires, Xiulian aperçoive l’éclatante épée de Li Mubai ou la brillante épingle à cheveux en or, présent de mariage de Meng Sizhao. De tendres sentiments refaisaient alors surface, mêlés à des regrets, et, à l’abri des regards, la jeune femme laissait couler ses larmes.


Liste des personnages
PROVINCE DE ZHILI (HEBEI)

AU DISTRICT DE JULU

Agence d’escorte Xiongyuan

— Yu Xiongyuan, vieux garde d’escorte, « L’Aigle aux Ailes de Fer » ou « Vieil Aigle » ;

— Dame Yu, née Liu, épouse de Yu Xiongyuan ;

— Yu Xiulian, fille de Yu Xiongyuan ;

— Sun Zhengli, disciple de Yu Xiongyuan, « l’Aigle aux Cinq Serres » ;

— Cui San, « le Rusé des Bas-Fonds ».

Autres personnages

— Le patron Xu de la boutique de céréales du quartier de Taidehe ;

— L’employé He du magasin de céréales de Taidehe.

AU DISTRICT DE NANGONG

— Li Mubai ;

— Li Fengqing, oncle de Li Mubai ;

— Ji Guangjie, maître de Li Mubai ;

— Liang Wenjin, jeune seigneur, disciple de Ji Guangjie ;

— Mou Zichun, oncle maternel de Liang Wenjin ;

— Xi Zhongxiao, jeune seigneur, disciple de Ji Guangjie.

GOUVERNEMENT DE XUANHUA

Agence d’escorte Yongxiang

— Meng Yongxiang, « l’Ours du Koubei » ;

— Meng Sichang, fils aîné de Meng Yongxiang ;

— Meng Sizhao, second fils de Meng Yongxiang, fiancé de Xiulian ;

— Liu Qing, garde d’escorte, « le Petit Guerrier du Bouddha » ;

— Tang Zhenfei, garde d’escorte ;

— Xu Yuting, garde d’escorte.

À YANQING

Agence d’escorte Quanxing

— Yang Jiantang, Yang le troisième seigneur, la « Lance Divine » ;

— Sun Qi, garde d’escorte, « Tête de Fer » ;

— Liu Wu, garde d’escorte, « Celui qui surpasse Wukong » ;

— Chen Jinbao, garde d’escorte.

À LA PASSE DE JUYONG

— Wei Fengxiang, ancien garde d’escorte de la capitale, chef des brigands, « Celui qui surpasse Lü Bu ».

AU GOUVERNEMENT DE BAODING

— Tao Hong, riche seigneur, disciple de Feng Mao, patron de l’agence d’escorte Guangtai, « le Tigre Noir » ;

— Zhang Er, le contrôleur local Zhang.

À LA PRÉFECTURE DE ZHUO

— Liu Qi, petit tyran local.

AU DISTRICT DE RAOYANG

— Le magistrat Tang.
PROVINCE DU HENAN

AU DISTRICT DE ZHANGDE

— Yu Tianjie, disciple d’un des frères d’armes de Yu Xiongyuan, « Fléchettes Dorées ».

GOUVERNEMENT DE WEIHUI

Autour de He Feilong

— He Feilong, ami de jeunesse de Yu Xiongyuan, ancien garde d’escorte de la capitale, He aux « Sabre Précieux », également appelé He Wenliang ;

— He Sanhu, fils de He Feilong, « Pagode de Fer »

— He Qihu, fils de He Feilong, « Fantôme à la face pourpre » ;

— He Jian’e, fille de He Feilong, « la Démone » ;

— Zhang Yujin, mari de He Jian’e, « Lance d’Or » ;

— Zeng Debao, disciple de He Feilong ;

À ZHUMADIAN

— Miao Zhenshan, « le Poisson qui engloutit les Bateaux » ;

— Pang Qi, un de ses hommes, « Au Regard Foudroyant ».

AU JIANGNAN

— Li Fengjie, père de Li Mubai ;

— Jiang Nanhe, Grue du Sud, chevalier errant et frère juré de Li Fengjie, oncle par alliance de Li Mubai.

 
À PÉKIN

— Qi Dianchen, oncle de Li Mubai, fonctionnaire au ministère des Châtiments ;

— Dame Yang, épouse de Qi Dianchen ;

— Laisheng, domestique de Qi Dianchen ;

— Shi le Gros, le patron Shi de la petite taverne de la ruelle du Premier Ministre ;

— Son employé ;

— Qiu Guangchao, le jeune marquis Qiu, « le Général à la Lance d’Argent » ;

— Qiu Lide, le marquis Qiu, père de Qiu Guangchao ;

— Qin Zhenyuan, maître du jeune marquis Qiu ;

— Tie Shanhong, le jeune beile Tie, le deuxième seigneur Tie, « Petites Moustaches » ;

— Delu, serviteur du jeune beile Tie ;

— En Bao, « Enzi la Jambe de Fer » ;

— Guang Yuan, patriarche du temple Faming ;

— Tongzhi, son disciple.

Autour de De Xiaofeng

— De Xiaofeng, De le cinquième seigneur, travaille à la cour intérieure, « Main de Fer » ;

— Son épouse ;

— Sa mère ;

— Shou er, son domestique ;

— Fuzi, son chauffeur ;

— Yang Junru, une connaissance ;

— Meixi, prostituée de la Maison des Nuages Parfumés ;

— Xiaoxian, prostituée de la Maison des Nuages Parfumés ;

— Tong San, petit fonctionnaire du Magasin du Trésor.

Autour de Huang Jibei

— Huang Jibei, Huang le quatrième seigneur, marchand, « le Maigre Bouddha Amida » ;

— Hao San, l’intendant de Huang Jibei, « Tête de Bœuf » ;

— Shunzi, jeune domestique de Huang Jibei ;

— Liu-le-Neuvième, au service de Huang Jibei, « Faucon Tacheté » ;

— Jiang-le-Troisième, au service de Huang Jibei, « Nuque de Fer » ;

— Zhang-le-Sixième, au service de Huang Jibei ;

— Hou Liang, au service de Huang Jibei, le « Despote Local » ;

— Jia Qiu, au service de Huang Jibei, « Bâton Pointu ».

Autour de Lu San

— Le seigneur Lu San, le Gros Lu San, commerçant, gérant de plusieurs banques ;

— Ya’e, la concubine de Lu San ;

— Xu l’ancien ministre assistant au ministère des Cérémonies, Son Excellence Xu ;

— Wang’er, domestique de Xu le ministre assistant ;

— Le censeur impérial Liu ;

— Le censeur impérial Pang ;

— Ma, membre de l’Académie impériale ;

— Yang’er, l’intendant de la résidence du duc Qi ;

— Jiao Wu, l’intendant d’une des maisons princières ;

— Son Excellence Mao le gouverneur ;

— Hu Qitu, responsable au département des Châtiments.

Autour de Xianniang

— Xie Cuixian, Xianniang, la « courtisane chevalier », Maison des Somptueux Trésors ;

— Dame Xie, sa mère ;

— Xie Qi, son père ;

— Tante Jin.

Autour de Feng Mao

Les Cing Tigres Feng :

— L’aîné ;

— Feng De au « Cheval Argenté » ;

— Feng Huai, le « Bâton de Fer » ;

— Feng Mao, les « Sabres d’Or » ;

— Feng Long, la « Petite Lance », agence d’escorte Chunyuan ;

— Liu Qiyun, agence d’escorte Taixing ;

— Chang Poyu, agence d’escorte Gongshun ;

— Zhao Lishan, agence d’escorte Taiping ;

— Liu Qixi, agence d’escorte Sihai ;

— Mao Baokun, agence d’escorte Sihai.

AU TEMPLE FAMING

— Guang Yuan, patriarche du temple ;

— Tongzhi, son disciple.
AUTRES PERSONNAGES

— En Bao, Enzi, « la Jambe de Fer » ;

— Son Excellence Mao, le gouverneur Mao Degun ;

— L’Eunuque Zhang, haut intendant au Palais impérial ;

— Wu Da, « le Petit Scolopendre ».
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1  Le yamen : siège de l’administration impériale qui comprend entre autres le tribunal local, les édifices administratifs, la résidence du magistrat, les salles officielles (de réception, de cérémonie), les magasins du Trésor, ainsi que la prison. (Toutes les notes sont de la traductrice.)

2  Beile : troisième rang dans la hiérarchie des princes de l’aristocratie mandchoue.

3  Emituofo : acclamation bouddhiste, « que Bouddha vous protège ».

4  Liang : unité monétaire, équivalant à une once d’argent, souvent traduit par taël.

5  Le Jianghu : littéralement « les Fleuves et les Lacs ». Monde des hors-la-loi, des fugitifs, des artistes et des marchands itinérants, des vagabonds et des brigands. C’est là que l’on rencontre également les grands héros, les preux chevaliers, les redresseurs de torts.

6  Kang : lit traditionnel chinois en brique, recouvert d’une natte, dans lequel passe le conduit du fourneau pour le chauffer. Plusieurs personnes pouvaient y prendre place. Ce type de lit est caractéristique de la Chine du nord.

7  Pékin était divisé en deux villes : une ville intérieure au nord, presque carrée, entourée d’un rempart d’une vingtaine de kilomètres percé par neuf portes. Cette partie nord était comme enchâssée dans la partie sud, qui constituait la ville extérieure. La ville sud marquait la limite inférieure de la cité et était protégée par un rempart d’une quinzaine de kilomètres comprenant sept portes.

8  Arts martiaux, ou wushu : terme utilisé pour désigner l’ensemble des techniques individuelles de combat. Il rassemble indifféremment les techniques avec ou sans armes. Hors de Chine, on lui préfère l’appellation générique de gongfu, ou kung-fu.

9  Jiangnan : régions situées au sud du Changjiang (le Yangtsé, le fleuve Bleu).

10  Il s’agit de la boxe chinoise, usant des poings et des pieds. Les arts martiaux ne se limitent pas à des exercices de préparation au combat à mains nues et prévoient l’étude du maniement d’une arme (bingqi). Il en existe une quantité impressionnante, mais on parle généralement de dix-huit catégories d’armes dites traditionnelles ou classiques. On peut tenter de les classifier en cinq armes fondamentales : la lance (qiang, mao), l’épée droite à double tranchant (jian), le bâton (gun, bang), le sabre (dao), la hallebarde.

11  Dynastie des Han (206 av. J.-C. -220).

12  En cas d’inculpation d’une personne, ses proches étaient également inquiétés.

13  Yanqing : ville au nord-ouest de Pékin.

14  Zhangjiakou : ville du nord-ouest de la province du Hebei.

15  Le Kouwai : région située au nord de Zhangjiakou, au nord du Hebei et au centre de la Mongolie-Intérieure. Également appelé Koubei.

16  Hutong : ruelle.

17  Rehe : ancien nom de la ville de Chengde, au nord-est de Pékin.

18  La passe de Juyong (Juyongguan), située au nord-ouest de Pékin.

19  La porte Zhangyi : officiellement appelée Guang’anmen.

20  Dame Xie et Xianniang, comme Li Mubai, résident dans la partie sud de Pékin, la ville extérieure (ou « ville chinoise »). Pour se rendre dans la ville intérieure (ou « ville tartare »), on devait passer les portes Qianmen, Shunzi ou Chongwen, en direction du nord.

21  La porte Shawo : officiellement appelée Guangqumen.

22  Shaozigun : fléau en deux parties. Le fléau, dérivé de l’outil agricole utilisé pour battre les céréales, est une arme composée de deux ou trois sections plus ou moins longues, reliées entre elles par une chaîne. Au Japon, la version courte à deux segments est connue sous le nom de nunchaku.

23  Su Qin (? – 284 av. J.-C.) était un fin et renommé stratège de la période des Royaumes combattants qui connut des débuts difficiles.

24  Chi : unité de longueur, équivalente à un tiers de mètre.

25  La porte Shunzi : officiellement nommée Xuanwumen.

26  Xinjiang : région aride du nord-ouest de la Chine, sur l’ancienne route de la soie, à plus de deux mille kilomètres de Pékin.

27  Dongling : district au nord-est de Pékin, province du Liaoning.

28  Xiling : district au sud de Pékin, province du Hebei.

29  Zhili : ancien nom de la province du Hebei.

30  La passe de Tong : célèbre passage situé au Shaanxi. Une voie de communication venant du Shanxi et une autre du Henan se rejoignaient au niveau de ce col et continuaient ensuite en direction de Xi’an.

31  Xi’an : capitale de la province du Shaanxi.

32  Taiyuan : capitale de la province du Shanxi.

33  Le Mont Hua (Huashan), situé au Shaanxi, est l’une des cinq montagnes sacrées de Chine.

34  Les montagnes Qilian (Qilianshan) : chaîne de montagnes située dans la province du Gansu et au nord-est de la province du Qinghai.

35  La passe de Yumen (Yumenguan) : porte réputée située sur un axe de communication important du Gansu. Elle donnait sur les contrées de l’ouest.

36  Sept pastilles de cuivre étaient parfois incrustées dans la lame des épées civiles (wenjian) et représentaient la constellation de la Grande Ourse. Ces incrustations étaient réunies par une ligne gravée dans le métal et avaient pour but de faire circuler l’énergie (le qi).

37  Changjiang, littéralement le « long fleuve ». Le plus important fleuve de Chine, également appelé le Yang-tsé-Kiang ou le fleuve Bleu.

38  Jin : unité de mesure de masse, équivalente à un demi-kilogramme.

39  Ces derniers vers font référence au titre de l’ouvrage, en chinois Baojian Jinchai, littéralement, L’Épée précieuse et l’Épingle à cheveux en or. L’épée symbolise Li Mubai et l’épingle à cheveux en or, Yu Xiulian.

40  Le Shuihuzhuan est un des romans-fleuves les plus populaires en Chine, chef-d’œuvre écrit aux environs du XIVe siècle. Il raconte l’histoire d’une bande d’insurgés, en délicatesse avec la justice et les autorités, adeptes des arts martiaux, qui errent parmi les Fleuves et les Lacs et vont finir par se retrancher dans les « marais des Monts-Liang ». Lin Chong est l’un des principaux protagonistes parmi les cent huit brigands du repère des Monts-Liang. Cette œuvre a été traduite par Jacques Dars sous le titre Au bord de l’eau.

41  Il s’agit de la ville intérieure.
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